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LETTRES 

ÉDIFIANTES   ET  CURIEUSES  , 


!B    C  R  I    T   E   s 


DES  MISSIONS  ÉTRANGÈRES, 


-M  É  M  O  I  R  E     "   ; 

Sur  la  vie  de  M,  Picquet ,  Mi£ionnalrt 
au  Canada  ;  par  M,  di  la  Laade ,  dt 
V Académie  des  Sciences, 

U  N  Mi{Tîonnaire ,  recommandable  par 
fbn  zèle  &  par  les  fervices  qu'il  a 
rendus  \  TEglife  &  à  TEtat,  né  dans  la 
même  Ville  que  moi  ,  &  avec  qui  j'ai 
eu  des  relations  particulières ,  m'avoit 
mis  à  portée  de  donner  une  idée  de 
fès  travaux  ;  j'ai  cru  que  cette  notice 
méritoic  de  trouver  place  dans  les 
Lettres  édifiantes  ,  ayant  précifëment  le 
Tom  XXVL  X 
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Z  Lcitns  idifiantes 

même  objet  que  les  autres  pièces  de 
çt  Recueil ,  &  j'ai  été  "flatté  de  pouvoir 
rendre  un  témoignage  honoraBle  à  la 
mémoire  d'un  compatriote  &  d'un  ami 
àufïi  eftiipable  que  M.  l'Abbé  Picquet, 
François  Picquet ,  Docteur  de  Sor- 
bonne  /Miflionnaire  du  Roi ,  6c  Préfet 
Apôfloiique  au  Canada ,  naquit  à  Bourg 
en  Brefle  ,  le  6  Décembre  1708.  Les 
cérémonies  de  t'E^lilJb  lui  plurent  dès 
fbn  enfance, d'une  maniera  qui  fembloit 
annoncer   fa  vocation;  il  apporta  en 
naifTant  beaucoup  de  fapilité  :  la  bonne 
éducation    qu'un    père    eftimable    lui 
donna,  féconda  fes  heureufes  difpoft- 
tions ,  &  il  fit  fes  premières  études  avec 
les  applaudiffemens   de  tous  fes  Supé* 
rieurs  &  de  fes  Profefleurs ,  quoique , 
dans  la  diifipation  &  le  feu  de  la  jeu" 
nèfle ,  il  fe  fût  livré  à  des  occupations 
toutr^à-fàit  étrangieres  à  fes  études.  M. 
Picquet  en  effet  aimoit  à  eflayer  fès 
goûts  dans  beaucoup  de  genres ,  &  il 
y  réufliflbit;  mais   fes  prenûcrs  amu- 
femens  avoient  annoncé   fes  premiers 
penchans,  ôc  l'état  eccléfiaftique  étoit 
fa  principale  vocation.  Dès  Tâge  de  17 
ans,  il  commença   dans    fa  patrie  les 
fondions  de  MiAionnaire  avec  fuccès , 
&  à  20  ans  TEvêque  de  Sinope,  Suf- 
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fragant  du  Diocèfe  de  Lyon ,  lui  donna, 
par  une  exception  flatteufe ,  la  permif" 
iion  de  prêcher  dans  toutes  les  Faroiflès  i 
de  la  Breflè  ôc  de  la  Franche-Comté  \ 
qui  dépendoient  du  Diocèfe. 

L'enthoufiafme  de  fon  nouvel  état 
lui  fit  défirer  d'aller  à  Rome;  mais 
l'Archevêque  de  Lyon  lui  confeilla  i 
d'aller  à  Paris  faire  fa  Théologie.  11 
fliivit  ce  confeil  ;  il  entra  dans  la  Con- 
grégation de  Saint  Sulpice.  Bien-tôt  on 
lui  propofa  la  dire6J:ion  des  nouveaux 
Convertis  ;  mais  l'ad^ivité  de  fbn  zèle 
lui  fit  chercher  une  plus  vafte  carrière , 
&  l'entraîna  au-delà  des  mers  en  1733 
dans  les  Misions  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  où  il  a  demeuré  pendant 
près  de  30  ans,  &  où  fbn  tempéra-  , 
ment  aCoibli  par  le  travail ,  acquit  \ 
une  force  8c  une  vigueur  qui  lui  ont 
procuré  une  fanté  robufte  juiqu'à  la  fin 
de  fa  vie. 

Après  avoir  long-temps  travaillé  en 
commua  avec  dVutres  Millionnaires, 
à  Mont-Réal,on  le  jugea  digne  de  former 
feul  de  nouvelles  entreprifes ,  dont  la 
France  devoit  profiter  pour  ramener 
la  paix  dans  nos  vafles  Colonies. 

Vers  1740 ,  il  s'établit  près  du  lac 
des  deux  Montagnes ,  au  nord  de  Mont- 
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4  Lettres  édifiante^ 

Real  ,  à  portée  des  Algonquins  ^  de^ 
Nipiflings  &  des  Sauvages  du  lacTë- 
mifcaming ,  à  la  tête  de  la  Colonie  ,  iç 
fur  le  palîage  de  toutes  les  Nations  du 
nord,  qui  aefcendoient  par  la  grande 
rivière  de  Michilimakina  au  lacHuron. 
Il  y  avoit  eu  uqe  o^^ncienne  Million 
fur  le  laç  d^s  .deux  montagnes;  mai^ 
elle  ëtoit  abandonnée.  M.  JPicquet  pro- 
fita de  la  paix  dont  on  jouifioit  àlorç 
pour  y  conftruire  un  fort  en  pierres. 
Le  fort  coniniandoit  les  villages  des 
quatre  Nations  qui  compofoient  la 
Million  du  lac.  Il  6t  faire  enfuite  de^ 
enceintes  i  chijtcun  de  ces  villages  , 
avec  des  pieux  de  cèdr^  ;  il  les  flanqua  de 
bonnes  redouteç.  Lé  Roi  paya  la  moiti^ 
de  cette  dépenfe  ;  le  Miltionnaîr.e  fiç 
^  faire  le  refte  par  corvées.  Il  y  fixa  deux 
Nation?  errantes  des  Algonquins  &  des 
Nipiffings ,  en  leur  faifant  bâtir  un  beau 
village ,  &  les  faifant  femer  &  récolter , 
ce  qui  avoit  paru  jufques4h  impodible^ 
Ces  deux  Nations  ont  été  dan^  la  fuite 
les  premières  à  donner  du  fecours  aux 
François.  Les  douceurs  qu'elles  goûter 
rent  dans  cet  établiffement ,  les  atta-r 
ch^erent  a  la  France  S:  au  Roi ,  fous  le 
nom  duquel  M.  Picquet  leur  procuroit 
des  fecours   d'argent  ^  de  denrées  ^  6c 
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6  curieufeSé  f 

tout  ce  qui  {Pouvait  latisfaire  ks  befoins 
de  ces  Nations.' 

Il  y  fit  élever  un  Calvaire ,  qui  étoile 
le  plus  beau  monument  de  la  Religion 
en  Canada ,  par  la  grandeur  des  croix 
iii  y  furent  plantées  fur  le  fdmmet 
'une  dés  deux  montagnes ,  par  les 
différentes  chapelles  &  les  différents 
oratoires ,  tous  également  bâtis  de  pier- 
res ,  voûtés ,  ornés  dé  tableaux  ,  &  dif^ 
tribués  par  flatipnà,  dans  Tefpace  de 
trois  quarts  de  lieue.  Il  s'appliqua  dés- 
fors  à  entretenir  une  cxaôe  corrcfpon- 
dance  avec  (es  Nations  du  nord ,  par 
îe  moyen  deâ  Algonquins  &  des  Nipif^ 
fings ,  &  avec  celles  du  fud  &  dé  l'oueft , 
par  le  moyen  des  Iroquois  6c  des  Hu- 
rons.  Ses  négociations  réuflîrent  fi  bien  ^ 
que  toutes  les  années ,  la  veille  de  Pâ- 
ques &  de  la  Pentecôte ,  il  baptifoit  à  . 
îa  fois  30  à  Ao  adultes.  Lorfaue  les  Sau-  \ 
vages  chaflèurs  avoient  paflë  huit  mois 
dani  les  bois ,  il  les  gardoit  pendant 
on  mois  dans  le  village  ;  il  feur  faifoit 
une  elpecc  de  Million ,  plufieurs  entre- 
tienff  par  jour  ,  deux  catéchifmes ,  des 
conférences  fpiritiielles.  11  leur  appre- 
noit  les  prières  &  les  chants  de  l'Eglife  : 
il  impofoit  des  pénitences  à  ceux  qui 
donnoient    dans    quelques    défordres. 
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é  Lettres  édifiantes 

I  Une  partie  étoit  fédentaire  &  domi- 
ciliée. Enfin  ,  il  parvint ,  contre  toute 
efpërance ,  à  déterminer  ces  Nations  â 
fe  fbumettre  entièrement  au  Roi,  ôc 
à  le  rendre  maître  de  leurs  afîcmblécs 
nationales ,  avec  une  pleine  liberté  d'y 
faire  connoitre  Tes  intentions  ,  8c  de 
nommer  tous  leurs  chefs.  Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  1742, 
ces  Sauvages  montrèrent  leur  attache- 
ment pour  la  France  &  pour  le  Roi 
dont  M.  Picquet  leur  avoit  annoncé  le 
caraôere  paternel ,  &  qu'il  leur  avoit 
repréfenté  comme  le  bien -aimé  8c 
l'idole  de  la  Nation. 

Voici  un  Difcours  qu^adreffoit  au  Roi 
dans  Ton  enthoudafme ,  un  guerrier  Sau« 
vage  du  lac  des  deux  montagnes  ,  8c 
que  les  trois  Nations  prièrent  le  Gou- 
verneur d'envoyer  au  Roi  au  commen- 
CtTttcnx  de  k  guerre.  Je  le  rapporterai 
pour  donner  une  idée  de  leur  ftyle 
8c  de  leurs  figures  oratoires.  Si  ce  n'elt 
pas  mot  à  mot  le  Difcours  du  Sauvage , 
on  eft  sûr  au  moins  qu'il  a  étç  rédigé 
par  celui  qui  connoilToit  le  mieux  leur 
ftyle  &  leurs  difpofitions. 

♦  Mon  Père , 

*    9  Fais  moins  attention  à  ma  façon 
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r>  de  pzrict  qu^aux  fentimcrits  dé  mon 
7,  cœur  :  jamais  Nation  ne  fut  capable 
«de  me  dompter,  ni  digne  de  nîc 
»  commander.  Tu  es  feul  dans  le  monde 
»  qui  puiflè  régner  fur  moi ,  &  je  pré-- 
»  fere  à  tous  les  avantages  que  TAnglois 
r  peut  m'ofFrir  pour  me  faire  vivre 
fi  avec  lui ,  la  gloire  de  mourir  à  ton 
»  fervice.    -*  ^      -  '  "     '    "  '  '  •  * 

»  Tu  es  grand  rfaris  ton  nom ,  je  le 
i>  fais  ;  Onnontio  (le  Général  )  (i)  qui  me 
)>  porte  ta  parole  ,  &  la  Roht  noire  (  le 
»  Miflîonnaire)   qui    m'annonce    celle 
»  du  grand  Efprit ,  Kichemanitoii  y  (2)  , 
»  m'ont  dit  que  tu  -écois  le  chef  fils  ahié 
»  de  répoufe  dejefus  qui  eft  le  grand 
j)  Maître  de  la  vie  ,  que  tu  commandes 
>jf  un  monde  de  guerriers  ;  que  ta  Nation 
»  eft  innombrable;  que  tu  es  plus  maître 
9>  &  plus,  abfolu  que  les  autres   chefs 
»  qui  commandent  des  hommes  Ôc  gou-* 
T)  vçtrtént  ie  refic  de  la  terre. 

»  Maintenant  que  le  bruit  de  ta 
»  marche  frappe  mes  deux  oreilles  ;  que 
»  j'apprends  de  ton  ennemi  même  que 
»  tu  n'as  qu'à  paroître ,  &  les  forts  tom- 


(I)  Ils  appellent    le  Roi  Ononti-io-goa. 
(2.)  Us  appellent  Matchimanitou  le  mauvais 
efprit  ,  ou  le  diablfe. 
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y>  bent  en  pou(fîer«  &  ton  ennemi  à  Isu 
»  rcnverfe  ;  que  la  paix  de  la  nuit  &  les 
»  plaiflrs  du  jour  cèdent  à  la  gloire 
»  qui  t'emporte  ;  que  l'œil  pourroit 
»1l  peine  te  fuivre  oans  tes  courfes  & 
»  au  travers  de  tes  viéloires  ;  je  dis  que 
»  tu  es  grand  dans  ton  nom  6c  plus 
»  grand  par  le  cœur  qui  t'aninîe,  que 
»  ta  vertu  guerrière  furpaffe  même  la 
D  mienne  :  les  Nations  me  connoiflènt, 
»  ma  mère  m'a  conçu  dans  le  feu  d'unt 
»  combat ,  m'a  rais  au  jour  avec  le 
»  cafïè-tête  k  la  main ,  &  ne  m'a  nourri 
3D  qu'avec  du  fang  ennemi. 

»Eh!  mon  Père,  quelle  joie  pouc 
»  moi ,  (i  je  pouvois  à  ta  fuite  foulager 
»  un  peu  ton  bras^&  conlidërer  moi- 
»  même  le  feu  que  la  guerre  allume 
»  dans  tes  yeux. 

»  Mais  il  &ut  que  mon  fàng  ré- 
3»  pandu  pour  ta  gloire  fous  ce  foleil  ^ 
»  te  réponde  de  ma  fidélité  ^  &  la  mort 
»  de  l'Anglois  de  ma  bravoure^  J'ai  la 
»  hache  de  guerre  à  la  main  8c  l'œil 
»  fixé  fur  Onnontio  qui  me  gouverne  ici 
j»  en  ton  nom.  J'attends  fiir  un  pied 
5)  feulement  &  la  main  levée  ,  le  fignal 
^5  qu'il  me  doit  donner  pour  frapper 
3>  ton  ennemi  &  le  mien.  Tel  eft  ,  mon 
»  Père,  ton  guerrier  du  lac  des  deux. 
»  montagnes.  » 


&  curieiifes,  ^ 

Les  Sauvages  tinrent  parole  y  8ç  les 
premiers  coups  qui  furent  portés  aux 
Anglôis ,  dans  le  Canada ,  partirent  de 
leurs  mains. 

M.  Picquet  fur  des  premiers  à  pré- 
voir la  guerre  qui  s'alluma  entre  les  An- 
glôis &  l'es  François  vers  1742.  Il  s'y 
prépara  long-temps  d'avance  ;  il  com- 
mença par  réunir ,  dans  fa  Million ,  tous 
fes  François  difperfés  aux  environs ,  pour 
fe  fortifier  &  donner  plus  de  liberté  aux 
Sauvages.  Ceux-ci  failoient  tous  les  dé^ 
tachemetts  qu'il  leur  demartdoit  ;  ils 
étoient  continuellertient  fur  les  frontiè- 
res pour  épier  les  mouvemens  des  enne- 
mis. M.  Picquet  apprit ,  par  Un  de  ces 
détachemens ,  que  les  Anglois  faifoient 
des  préparatifs  de  guerre  à  Sarafto ,  8c 

Î)ouUoient  leurs  établifTemens  jufques  fur 
e  lac  du  Saint-vSacrement.  Il  en  donna 
avis  au  Général ,  &  lui  propofa  d'y  en- 
voyer un  corps  de  troupes  pour  intimi- 
der au  moins  les  ennemis ,  fi  nous  ne 
pouvions  pas  en  faire  davantajge.  Là 
partie  fut  liée.  M.  Picquet  y  alfa  lui- 
même  ,  avec  M.  Marin  qui  comman- 
doit  ce  détachement  ;  on  brûla  le  fort , 
fes  établifTemens  de  Lydius,  ptufleurs 
moulins  à  fcie ,  les  planches,  les  ma- 
driers, &  autres  bois  de  conftrudion  ,; 
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les  amas  de  vivres ,  les  provifions ,  les 
troupeaux,fur  prés  de  quinze  lieues  d'ha* 
bication,  8c  Ton  fît  14^  prifônniers,  fans, 
avoir  perdu  un  fcul  François ,.  &  même 
fans  qu^aucun  eut  été  bleffé.  Cette  feule 
expédition  empêcha  les  Anglois  de  rien 
entreprendre  de  ce  côté-là  pendant  le 
cours  de  cette  gperre^ 

Après  la  prife  de  l'Ille-Royale ,  toute 
la  Colonie  étoit  dans  la  conilernation  ; 
l'on  craignoit  tout  de  la  flotte  Angloife 
?i  Québec ,  &  des  Nations  leurs  alliées 
dans  le  haut  de  la  Colonie.  M.  Picquer 
répondit  de  cette  partie  ;  il  iiit  attirer 
ces  mêmes  Nations  au  lac  des  Deux- 
Montagnes,  l'es,  conduire  lui-même  à 
Québec ,  comme  autant  d*ôtages ,  au 
nombre  de  foixante  chefs  avec  leur  fui- 
te :  il  commença  à  leur  prêcher  l'Evan- 
gile ,  &  les  détermina  à  nous  prêter  la 
main  contre  ks  Anglois ,  s'ils  venoient 
nous  attaquer.  M.  Hocquart  lui  donna 
dès-lors  le  titre  dTApôtre  des  Iroquois^ 
Cet  heureux  événement  raffura  entière- 
ment la  Colonie  ,  malgré  les  alarmes 
que  devoit  nous  caufer  la  perte  d'un 
combat  naval.  En  effet ,  M.  de  la  Jon- 
quiere  fut  obligé  de  fë' battre  ,  quoi- 
qu'inférieur  en  nombre ,  lorfqu'il  alloit 
tn  Canada  pour  en  être  Gouverneur  gé?- 
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nirat.  Il  fut  h'v  r^rifonnier ,  &  remplacé 
par  M.  de  la     alifTonniere. 

M.  Picquet  lut  bientôt ,  par  Ces  Sau- 
vages découvreurs  ^  que  les  Ânglois  for- 
moient  un  gros  détachement  auquel  fe 
joignoient  quelques  Sauvages ,  avec  or- 
dre de  frapper  en  plufîeurs  endroits  de 
la  Colonie ,  pour  jeter  la  terreur  parmi 
les  habitans.  Il  en  prévint  M.  ^e  la  Ga- 
liflfonniere  ,  qui  fit  tenir  des^  troupes  lé- 
gères prêtes  à  partir  au  premier  (ignaL 
Les  ennemis  furent  furpris ,,  on  les  prit 
prefque  tous  avec  leurs  prifonnïers ,  & 
ils  furent  conduits ,  chargés  de  chaînes  , 
à  Québec  ;  le  refte  de  ce  détachement  flit 
tué  ou  noyé  au  pied  des  cafcades  :  quel- 
ques-uns qui  s^échapperent  périrent  dans 
les  bois.  Depuis  ce  temps,  aucun  parti  ne 
parut  du  c6té  du  lac  des  deux  Montagnes. 
Notre  Miffionnairc  refta  deux  jours  & 
deux  nuits  ^  pendant  cette  expédition  , 
fans  fermer  l  œif;  mais  fa  deftru6lion  de 
ce  détachement  fit  que  l'on  demeura 
tranquille ,  comme  dans  la  plus  profonde 
paix  ,  jufqu'à  la  fin  de  ta  guerre.  La  ter- 
reur qui  s^étoit  répandue  parmi  les  en- 
nemis ,  étoit  telle  y  qu'ils  ne  fe  tejîoient 
plus  que  fiir  fa  dérenfive..      '   •  *  '       ' 

Pendant  cette  guerre  de  1742  ii  1748  y 
M,  Picqiiet  contribua  deux  fot^.  a  la  cq»" 
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fervatîon  de- la  Colonie  ;  mais  il  ne  pa(Ta 
pas  quatre  nuits  de  fuite  dans  un  lit, 
il  veilloitfansce(re;onlevoyoit  coucher 
dans  les  bois  &  fur  la  neige,  marcher  à. 
pied,. en  hiver,  des  journées  entières,, 
(puvent  dans  Teau,  palfer  le  premier  les 
rivières,  au  milieu  des  glaçons,  pour 
donner  le  bon  exemple  à  fes  guerriers  y, 
expofant  fa  vie  comme  un  militaire  y, 
tandis  que  fes  connoiflTances  lui  faifoient: 
trouver  des  expédiens  dans  les  occad^ns 
qui  paroiflbient  les  plus  dëfefpérëes. .  Il 
prit  poflèflion ,  lui  douzième,  d'un  pays- 
que  les  Anglois  étoient  fur  le  point  d'oc- 
cuper, &  il  s'y  con  fer  va,  malgré  leurs 

^  intrigues  '&  leurs  efforts.. 

Ses  nëgpciations  réuffiffoient  aufïî  bien  > 
que  les  entreprifes  militaires  qu'il  diri- 
geoit:  les  chefs  de  la  Colonie  lui|en. 
confièrent ,  dans  les  occafions  les  plus 
critiques  &c  les  plus- intéreffantes ,  ôclui 
en  témoignèrent  cent  fois  toute  leur  fa- 

^isfaftion.  La  paix  ayant  été  rétablie  en% 
1748 ,  notre  Miflionnaire  s!occupa  du 
moyen  de  remédier  pour  Pavenir  aux 
inconvéniens  dont  il  avoir  été  témoin. 
La  route  qu'il  avoit  vu  prendre  aux  Sau- 
vages &  aux  partis  ennemis  que  les  An- 
glois envoyoient  fur  nous ,  lui  fit  choi- 
fir  un  pofte  qui  pût  à  l'averir  intercep- 
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ter  les  paflàges  des  Anglôis.  Il  propofa- 
à  M.  de  !a  GaliUonniere  de  faire  1  éta- 
blifTement  d'une  Miffion  de  la  ?r<éfen- 
tation ,  près  du  lac  Ontario ,  qui  a  réufït 
au-delà  de  Tes  efpërances ,  ëc  qui  a  été' 
le  plus  utile  de  tous  ceux  du  Canada, 
M.  Rouillé,  Mmiftre  de  la  Marine  ^ 
ëcrivoitle  4  Mai  1749  »  un  grand  nom- 
bre dlroquois  ayant  déclaré  quHls  défi- 
roient  emb rafler  le  Ckriftianifme ,  il  z. 
été  propofé  d'établir  une  Miffion  du 
côté  du  fort  Frontenac ,  pour  y  en  at- 
tirer le  plus  qu'on  pourra.  C'eft  le  fieur 
abbé  Picqiiet ,  Miflionnaire  zélé ,  &  au- 
quel ces  Nations- paroiffent  avoir  de  la 
confiance  ,  qui  a  été  chargé  de  la  né- 
gociation. Il  a  dû ,  l'année  dernière , 
aller  choifir  un  terrein  propre  à  l'éta- 
bliflèment  de  la  Million  ,  &  conftater, 
le  plus  précifémcnt  qu'il  aura  été  poi^ 
fible  ,  à  quoi  Ton  peut  s'tn  tenir  par 
rapport  aux  diipofitions  de  ces  mêmes 
Nations.  Par  une  lettre  du  5  Odobre 
dernier ,  M.  de  la  Galiflbnniera  a  in- 
formé que  y  quoiqu'on  ne  doiv€  pas 
prendre  une  confiance  entière  dans  celles* 
qu'ils  ont  marquées  ,,  il  dt  néanmoins 
d'une  fi  grande  importance  de  pouvoir 
les  divifer ,  qu'il  ne  faut  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  y  contribuer  :. c'eft  par  cette 
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raifon  que  Sa  Majefté  dedre  que  vous- 
liiiviez  le  projet  d'etabliiïèment  propofé; 
s'il  pouvoit  avoir  un  certain  fuccès ,  if 
ne  devroit  pas  être  difficile  pour  lors  de 
faire  entendre  aux  Sauvages,  que  le  feuî 
moyen  de  s'affranchir  des  prétentions 
des  Anglois  fur  eux  Se  fur  leurs  terres , 
c'eft  de  détruire  Choncguen  ,  afin  de 
les  priver  par-là  d'un  pofte  qu'ils  ont 
principalement  établi  dans  la  vue  de' 
pouvoir  contenir  leurs  Nations.  Cette 
deflruâibn  cft  d'une  fi  grande  confé- 
quence  ,  tant  par  rapport  à  nos  pofTef- 
iions  que  par  rapport  à  Rattachement 
des  Sauvages  &  à  leur  traite  y  qu^il  con- 
vient de  mettre  tout  en  ufage  pour  en- 
gager les  Iroquois  â  l'entreprendre  : 
cette  voie  eft  ai^uellement  la  feule  qu'on 


prudenc< 

Les  qualités  que  le  Mmiftre  défiroit  ^ 
pour  réufiîr  à  éloigner  les  Angfois  de 
notre  voifinage  ^  M,Picquetles  pofië- 
doit  éminemment,  Au(n  ,  le  Général  ,. 
rintendant&  l'Evêque  s'en  rapportèrent 
abfolument  à  Fui  pour  k  choix  de  l'éta- 
bliffement  de  cette  nouvelle  Mifiion; 
èc  malgré  îes  efforts  de  ceux  qui  avoienc 
des  intérêts  oppofés  ^  il  fut  chargé  de 
Tentreprifer 
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Le  fort  de  la  Prëfentatîon  eft  fitué 
à  302**  40*^  de  longitude  ,  &  à  440  ^o** 
de  latitude ,  fur  la  rivière  de  h.  Pré- 
fentation ,  que  îes  Sauvages  nomment 
Soëgatfl  ,30  lieues  au  dellus  de  Mont- 
Réai ,  à  1 5  lieues  du  tac  Ontario,  ou  du 
lac  de  Frontenac  qui  donne  naiffance 
au  fleuve  Saint  Laurent ,  conjointement 
avec  le  lac  Champlain;  i  ^  lieues  à  Tocci- 
dent  de  la  fource  de  la  rivière  dlludroa 
qui  va  tomber  dans  la  mer  à  New-Yorck, 
On  avoit  bâti  près  de-là ,  en  167 1  ,  le 
fort  de  Frontenac  ,  pour  arrêter  les 
incurfions  des  Anglois  &  des  Iroquois  : 
Fa  baie  fervoit  de  port  à  la  marine 
marchande  &  militaire,  qu'on  avoir 
formée  dès-lors  (iir  cette  efpece  de  mer 
où  les  tempêtes  font  au(fi  fréquentes 
&  aulTi  dangereufes  que  fur  rocéan. 
Mais  le  pofte  de  la  Préfentation  parut 
encore  plus  impartant ,  parce  que  le 
port  eft  très-bon ,  que  la  rivière  y  gêîe 
rarement ,  que  les  barques  en  peuvent 
Ibrtir  par  les  vents  de  nord  ,  d'eft  &  de 
fiid,  que  les  terres  y  étoîent  excellentes,. 
&  qu  on  pouvoit  fortifier  cet  endroit 
avec  plus  d'avantage.    '     • 

D'ailleurs,  cette  Miffion  étoît  pro* 
pre ,  par  fa  fituation  ,  à  nous  concilier 
les  Sauvages  Iroquois  des  cinq  Nations. 
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qui  habitent  entre  la  Virginie  &  le  lac 
Ontario.  M;- le  Marquis  de  Bcauharnois^ 
&  enfuitf  M.  de  la  Jonquiere ,  Gouver- 
neur général  de  la  Nouvelle  -  France  , 
defiroient  beaucoup  qu'on  parvînt  à  l'é- 
tablir ,  (lir-tout  aans  un  temps  où  la 
j[alouâe  des  Anglois ,  irrixée  par  une 
guerre  de  plufieurs  années,  cherchoità 
éloigner  de  nous  les  Nations  du  Canada. 
Cet  établifîèment  étoit  comme  une 
clef  de  la  Colonie  ,  parce  que  les  An- 
glois ,  les  François  ,,le$  Sauvages  du  haut 
Canada  ne  pouvoient  pafTer  ailleurs  que 
fous  le  canon  du  fort  de  la  Préfenta- 
tion,  loriqu'ils  defcendoient  du  côté  d» 
fud;  que  les  Iroquois  au  midi,  8c  les 
MicifTagués  au  nord  ,;étoient  à  fa  por- 
tée :  aufïi  parvint-il ,  dans  la  fuite  ,  à 
en  rafïèmbler  de  plus  de  cent  lieues  de 
diftance.  Cependant  les  Officiers,  les 
Interprètes  &  les^Négocians  regardoient 
alors  cet  établiflement  comme  une  chi- 
mère. La  jaloufie  &  les  contradictions 
Pauroient  fait  échouer  y,  fans  la  fermeté 
de  M.  l'abbé  Picquet ,  foutenue  par  celle 
de  TAdminiftration.  Cet  établiflement 
fervoit  à  protéger ,  à  fecourir  &  à  fbu- 
fagerhs  poftes  déjà  établis  (ûr  le  lac 
Ontario  :  l'on  pouvoit  y  conftruire  les 
korques  &  canots  pour  traniporter  les 
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effets  du  Roi  avec  un  tiers  moins  de  dé- 
pcnfe  qu^ailleurs ,  parce  que  le  bois  y 
étoit  plus  commun  ,  d'une  meilleure 
qualité  ,  &  plus  facile  à  exploiter  ,  fur- 
tout  quand  M.  Picquet  y  eut  fait  faire 
un  moulin  à  fcie  pour  l'exploitation  & 
le  débit  de  ces  bois.  Enfin ,  il  pouvoir 
foire ,  pour  les  Colons  François  ,  un  éta- 
blifïèmenc  important  ,,  Ôc  un  point  de 
réunion  des  Européens  &  des  Sauvages  ^ 
qui  s'y  trouvoienr  très  à  portée  de  la 
chafTe  Se  de  la  pêche  dans  la  partie  fu^ 
périeure  du  Canada. 

M.  Picquet  partit  avec  un  détache- 
ment de  foldats  ouvriers  &  quelques 
Sauvages  ;  il  fe  mit  d'abord ,  le  mieux 
qu'il  lui  fût  poflible ,  à  l'abri  des  infultes 
ce  l'ennemi ,  ce  qui  lui  réulfit  toujours 
depuis.    ♦ 

Le  20  Oâobre  1749 ,  il  avoit  fait 
conilruire  un  fort  de  pieux  ,  une  mai* 
fon  ,  un  hangar  »  une  écurie ,  une  re-  . 
doute,  un  four;  il  avoit  défriche  dC5 
terres  pour  des  Sauvages.  On  eftimoit 
fes  travaux  3a  à  40  mille  livres  r  il  les 
avoit  fait  pour  348 ^  1.  mais  il  y  mettoit 
autant  d'intelligence  que  d'économie  ;  ' 
il  animoit  les  ouvriers ,  &  l'on  travail- 
loit  depuis  trois  heures  du  matin  juf<^u'à 
neuf  heures  du  fbir.,  \:.i 
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Quant  à  lui,   Ton  défintércfïcment 
étoit  extrême;  il  ne  recevoit  alors  ni 
appointemens ,  ni  gratifications  :  il  fe 
foutenoit  par  fon  induitrie  Ôc  fon  cré- 
dit ,  car  il  ne  ton  choit  pas  même  fon 
patrimoine.  Il  n'avoit  du  Roi  qu'une  ra- 
tion de  deux  livres  de  pain  &  une  demi- 
livre  de  lard  ;   aufli  les  Sauvages ,  lui 
/ayant  apporté  un  chevreuil  &  des  per-* 
t  drix,  lui  difoient  :  nous  ne  doutons  point, 
î  mon  Père  ,  qu'il  ne  fe  fefle  de  mauvais 
raifonnemens  dans  ton  eftomac ,  de  ce 
que  tu  n'as  que  du  lard  à  manger  ;  voilà 
de  quoi  raccommoder  tes  affaires.  Les 
chalîeurs  lui  fourniflbient  de  quoi  faire 
fubfifter  les  François ,  &  de  quoi  traiter 
leç  Généraux,  dans  Toccafton.  Il  a  eu 
des  truites  de  quatre-vingt  livres  ,  que 
fes  Sauvages  (ui  aipportoient. 

Lorfque  la  Cour  lui  eut  fait  un  trû- 
tement ,  il  ne  l'employa  qu'au  profit  de 
fon  établilTemetit.  Il  S'ùî  i'abord  (îx  chefi 
de  famîITe  en  1749 ,  quatre-vingt-fept 
l'année  fuivante ,  oc  trois  cents  quatrc- 
vingt-fèize  en  17^1.  Toutes  ces  familles 
étoient  des  plus  anciennes  ôc  des  plus 
confidérables ,  en  forte  que  cette  Miflîon' 
étoit  dès-lors  alfez  puiflante  pour  nous 

(attacher  Tes  cinq  Nations ,  qui  pouvoient 
faire  en  tout  2<}  mille  habitans ,  &  il 
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en  compta  jufqu  à  3  mille  dans  fa  Co- 
lonie. En  attachant  à  la  France  les  can-> 
tons  Iroquois ,  &  les  mettant  bien  daiis^ 
nos  intérêts ,  on  étoit  fur  de  n'avoir  rien 
à  craindre  des  autres  Nations  Sauvages , 
&  c'ëtoit  le  moyen  de  mettre  des  bon- 
nes à  l'ambition  des  Anglois.  M.  Pic- 
quet  profita  avantageufement  de  la  paix 
pour  augmenter  cet  établilîêment ,  6c 
il  le  porta ,  en  moins  de  quatre  ans ,  à 
la  pcrfeâion  que  l'on  pou  voit  defirer  , 
malgré  les  coii traditions  qu'il  eût  à  com^ 
battre,  les  obftacles  qu'il  eut  à  furmonter, 
les  railleries  &  les  propos  indécens  qu'il 
lui  fallût  eflfuyer  ;  m«iis  fon  bonheur  ôc 
fa  gloire  n'y  perdirent  rien  :  l'on  vit,  1 
avec  étomiement ,  plufieurs  villages  s'y  ] 
élever  prefque  à  la  fois ,  un  fort  commo-  \ 
de ,  îûgrdbic ,  &  agréablement  fitué  ;  des  ' 
défrichemens  prodigieux  couverts  pres- 
que en  même  temps  du  plus  beau  maïs. 
Plus  de  cinq  cents  familles^encore  toutes 
înfidelles  ^  qu'il  y  raffembîa ,  rendirent 
bientôt  cet  établiflcment  le  plus  beau , 
le  plus  riant  &  le  plus  abondant  de  la 
Colonie.  Il  avoît  dans  fes  dépendances 
la  Préfentation ,  la  Galîette  ,  Sùegatzi , 
rifle  aux  Calots ,  6c  l'Ifle  Picquet  dan» 
le  fleuve  Saint-Laurent»  Il  aveit  dans  fe; 


Ï4\ 


^*n 


:!'!■ 


20 


I  ! 


i; 


II 


(il 


\ 


Ltttrts  idijjantes 

fort  fept  petits  picrriers ,  &  onze  pièce» 
de  quatre  à  fix  livres  de  ballesr, 

Les  familles  les  plus  diftinguées  des 
Iroquois  étoient  diftribuées ,  à  la  Pré- 
fèntation  ,  en  trois  villages  :  celui  qui 
ëtoit  voifin  du  fort  François  contenoit , 
en  17 $4 ,  49  cabanes  d'éçorce  ,  dont 
quelques-unes  avoient  60  à  80  pieds  de 
long ,  &  fuffifoient  à  trois  ou  quatre  fa- 
milles^ L'endroit  leur  plaifoit  à  caufe 
de  Tabondance  de  la  chaffe  &  de  la 
pêche. 

Oh  auroit  pu  augmenter  fans  doute 
cette  Million  ;  mais  il  auroit  fiillu  avoir 
adez  de  terres  défrichées  pour  faire  fe-' 
mer  toutes  les  familles ,  oc  les  aider  à 
fubfifter  ,  &  pour  que  chaque  canton 
eût  uif  quartier  féparé. 

M.  Picquet  aiiroit  defiré  qxie,  pouc 
en  tirer  un  grand  parti ,  on  fit  défri- 
cher ,  pendant  un  certain  temps ,  cent 
arpcns  de  terre  chaque  année;  qu'on 
aidât  îes  SaiîVageff  à  îc  bâtir  folidement , 
&  à  entourer  leur  village  d'une  paliflade; 
qu'on  fît  conftruire  une  Eglife ,  &  une 
maifon  pour  fept  S  huit  Milfionnaires. 
Les  Nations  le  defiroîent ,  &  c'étoit  un 
moyen  efficace  de  les  fixer.  Tout  cela 
pouvoit  fc  fair^  avec  i  «jooo  liv.  par  an^ 
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&  il  propofoit  de  les  affi^ner  fur  yxxxA^ 
Bénéfice,  comme  étant  cleftinéesaupro- 
grè-  de  la  Religion. 

Jin  attendant ,  notre  Mifllonnaire  s'ap- 
pliqua d'abord  à  inftruire  fes  Sauvages  ; 
il  eh  b^ptiia  un  grand  nombre.  M.  l'Er 
vêquc  de  Québec ,  voulant  être  témoin 
&  s'afllirer  par  luirmçme  d^s  merveille^ 
que  Ton  racontçit  de  l'établiflèment 
de  la  Préfèntation  ,  fit  le  voyage  en 

1749  ;  .a<^c;pï^^P5SP^  4^  quelques  .Offi- 
ciers ,  des  Interprètes  du  Roi ,  des  Prê- 
tres des  autres  Millions ,  de  plufieurs 
autres  Prêtres  ,  &  palTa  dix  jours  à  exa-  i 
miner  &  à  faire  examiner  les  Cathécu-  ) 
nienesj  il  en  baptifa  lui-même  cent 
trente-deux ,  &  ne  pefl& ,  pendant  fon 
féjour ,  de  bénir  le  ciel  d^s  progrès  de 
la  Relidon  parmi  ces  infidèles. 

A  peine  furent-ils  baptifé^ ,  qu^  M. 
Picquet  (ongea  à  leur  donner  une  forme 
de  Gouye;*rien\ent  :  il  établit  ijn  ConfeU 
de  douze  anciens  ;  il  choifit  les  plus  ac-  1 
crédités  chez  les  cinq  Nations,  il  les 
mena  à  Mont-Réal ,  où  ils  prêtèrent  fer- 
ment de  fidéiitç  au  Roi ,  entre  les  mains 
de  M,  le  Marquis  du  Quefne  ,  au  gr^nd 
étonnemenç  de  toute  la  Colonie ,  où 
perfonne  n'auroit  ofé  efpércr  un  pareil 
événement. 
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Attentif  au  bien  de  rAdniiniftratîon 
comme  à  celui  de  la  Religion ,  M.  Pic- 
quet  avertifibit  les  chefs  de  la  Colonie 
des  abus  dont  il  étoit  témoin.  Il  Ht , 
par  exemple ,  un  Mémoire  contre  l'éta- 
bliffement  des  traiteurs  qui  étoient  ve- 
nus s'établir  au  Long-Saut  &  à  Caril- 
lon pour  faire  la  traite  ou  le  commerce, 
qui  tronu)oicnt  les  Sauvages,  en  leur 
vendant  fort  cher  des  chofes  inutiles, 
&  les  empêchoient  de  venir  jufqu'à  la 
Million ,  où  on  les  auroit  détrompés , 
infcruits  dans  la  Religion ,  6c  attirés  à 
la  France. 

Les  garnifons  que  Ton  établiflbit  dans 
les  Miflions  contrarioient  beaucoup  les 
projets  à&  notre  Miflionnaire.  »  J'ai  déjà 
vu,  difoit-il  dans  un  Mémoire ,  avec 
confolation  fupprimer  celles  qui  étoient 
au  Saut  Saint-Louis  6c  au  lac  des  deux 
Montagnes ,  6c  je  penfois  que  le  Gou- 
vernement, informé  par  cTautres  que 
par  moi  du  tort  qu'elles  font  tant  à  la 
Keligion  qu'à  l'Etat  ,  ne  manqueroit 
pas  de  retirer  bientôt  celle  qui  eft  à 
la  Préfentation ,  où  elle  eft  aulli  inutile 
Ôc  bien  plus  pernicieufe  que  dans  les 
autres  Miffions.  Perfonne  ne  connoît 
mieux  que  moi  les  défordres ,  qui  aug- 
mentent à  mefure  que  l'on  rend  cettç 
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garnifon  plus  nombreiife  ;  la  ferveur 
de  nos  premiers  Chrétiens  s'éteint  peu- 
à-peu  par  les  mauvais  exemples  &  les 
mauvais  confeils  ;  la  docilité  envers  le 
Roi  s'afFoiblit  aufli  infenfiblem^nt  ;  les 
difficultés  k  multiplient  prefque  con- 
tinuellement entre  des  Nations  dont 
les  mœurs .,  le  cara&re  8c  les  intérêts 
font  (i  différents  ;  enfin ,  les  Comman- 
dants &  les  Garde-magafins  oppofent 
habituellement  mille  obltacles  aux  fruits 
du  zèle  des  Miffionnaires. 

Depuis  prés  de  24  ans  que  je   fuis 
chargé  de   la  conduite  des  Sauvages , 
j'ai  toujours  reconnu  avec  ceux  qui  ont 
étudié  leurs  moeurs  &  leur  cara61:ere , 
que  la  fréquentation  des  François  les 
perdoit  entièrement,  &  que,  s'ils  ne  font 
que  très-peu  de  progrès  dans  la  Reli- 
gion ,  les  mauvais  exemples ,  les  mau- 
vais confeils  &  l'ame  mercenaire  &  in- 
téreffée  des  Nations  Européennes  qui  les 
fréquentent  dans  leurs  villages ,  en  font 
la  principale  caufe,De-là  vient  quelque- 
fois leur  indocilité  aux  ordres  des  Gou- 
verneurs ,  même  leur  infidélité  au  Roi , 
6c  leurs  apoilafies. 

Il  eft  de  notoriété  publique ,  qu'au 
Saut  Saint  Louis  6c  au  lac  des  deux 
Montagnes^  MilTions  autrefois   fi  fer- 
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ventes,  &  qui  ont  rendu  depuis  près 
de  100  ans  des  fervices  très-importans 
à  la  Colonie ,  les  garnifons  y  ont  caufé 
des  maux  &  des  défordres  prefqu'irré- 
parables  ;  qu'elles  y  ont  introduit  non- 
îèulement  le  libertinage  &  toute  forte 
43e  débauches,  mais  encore  Tindëperf- 
dance  &larévolte».M.Picquet  craignoit 
fur-tout  l'introdudion  d'un  crime  contre 
nature ,  heureufement  inconnu  chez  les 
Sauvages. 

Les  Commandants  n'étoient  occupés 
alors  datis  nos  Miffions  qu'à  diminuer 
la  confiance  des  Sauvages  en  leurs 
Mifîîonnaifes  :  il  fembloit  que  c'étoit 
une  viftoire  gagnée ,  dés  que  Ton  en 
avoit  féparë  quelques-uns  ,  ou  même 
quand  l'on  avoit  fu  adroitement  pré- 
venir -un  Général  contre  les  Miflîon- 
naires ,  &  les  noircir  dans  fon  efprit. 
Un  faint  Religieux,  Miflîonnaire  aulTi 
infatigable  pour  le  fervice  du  Roi ,  qu'il 
l'étoit  pour  celui  de  Dieu  ,  fuccomba 
même  fous  le  poid^  de  Tautorité,  au 
détriment  de  la  Miffion  du  Saut  Saint 
Louis ,  à  force  d'accufations  que  les 
Commandans  du  fort  inventèrent  con- 
tre lui.  Alors  l'irréligion ,  le  libertinage , 
l'infidélité  envers  le  Roi ,  &  l'infolence 
des  Sauvages  prirent  aufli-tôt  la  place 
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le  la  pieté,  de  l'attachement ,  de  la  fou- 
[mirtion&de  Tobéiflance  dont  ils  avoient 
[donné  tant  de  preuves  depuis  fi  long- 
temps fous  la  conduite  des  Millionnaires. 
[Enfin ,  pour  remédier  à  tant  de  maux , 
Iron  fiipprima  des  garnifbns  qui  avoient 
mis  les  deuxMifïions  dans  le  plus  grand 
danger  ;  mais  les  Jéfuites  furent  obligés 
de  transporter  leur  Miffion  du  Saut  St. 
Louis  au-defïiis  du  Lac  Saint  François  , 
pour  éloigner  les  Sauvages  de  la  fré- 
quentation des  François. 

L'expérience  a  toujours  prouvé  que 
Ic'étoit  par  la  Religion  que  nous  réulfif^ 
Ifions  le  mieux  à  nous  attacher  les  Sau- 
,'ages,  8c  que  les  Millionnaires  formoient 
lôc  relïëroient  ces  liens.  En  effet ,  ncs 
[Miflions  ont  toujours  perféveré  dans 
|la  même  fidélité,  lorfque  lesMilïion- 
laires  y  ont  exercé  librement  leur  mi- 
liftere  :  au  lieu  que  Ton  a  vu  déferrer 
|de  beaux  villages  qui  étoient  établis  au 
Fort  Frontenac,  à  Niagara  ,  au-delfus  du 
)ortage  ,  ôc  dans  prelque  tous  les  autres 
)oites  du  haut  Canada.  Les  Comman- 
lants  de  ces  mêmes  poftes ,  avec  leurs- 
jarnifons ,  ont  tellement  difpierfe  6c 
létruit  ces  Etablilfemens ,  qu'il  '.  n^en 
reftoit  plus  aucune  trace  du  temps  de 
.  Picquet.  Ces  Sauvages  étant  fans 
Tome  XXVI  B 
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Miflionnaires, ,  fans  confeils  &  fans  con- 
folateurs ,  avoient  fous  abandonné  les 
poftes  François ,  pour  fe  ranger  la  plu- 
part du  côté  des  Anglois ,  &  ces  fortes 
de  transfuges  étoient  plus  dangereux 
pour  nous ,  que  les  Sauvages  qui.  ne 
nous  avoient  jamais  connus. 

Avant  que  les  Millionnaires  nous  euf^ 
fent  concilié  les  Peuples  du  haut  Canada , 
ils   con.fpiroient   dans   tous  les  poftes 
contre  les  François  :  ils  cherchoient  Toc- 
cafion  de  les  égorger.  Ceux  qui  étoient 
pour  nous  ,  n'étoient  prefque  d'aucun 
fecours  en  temps  de  guerre.  On  n'en 
eut  tout   au  plus   que   quarante   dans 
les  expéditions   des  premières  années 
de  la  guerre  de  17^  «5  ;  &  même  ,  excepté 
les  Chrétiens  domiciliés ,  Ton  ne  voyoit 
prefque   point   de  Sauvages    des  pays 
d'en  haut,  pendant  plus  des  trois  quarts 
de   l'aniiée,  malgré  les  invitations  ^ 
les  négociations  continuelles;  mais  les 
Chrétiens  domiciliés ,  lorfqu'ils  étoient 
tranquilles  avec  leurs  Miifionnaires  dans 
leurs  villages ,  étoient  toujours  prêts  au 
premier  lignai  de  la  volonté  des  Gou- 
verneurs généraux.  On  les  a  vu  courir  fur 
leur  propre  Nation,  lorfqu'elle  nous  4toit 
contraire  ,^ôc  n'épargner  pas  même  leur 
fimille^  car  dans Taftaire  de  M.Dieskau , 
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ifs  tuèrent  tous  leurs  parens  qu'ils  avoient 
fait  prirofiniers  ;  au  lieu  que  dans  la 
guerre  de  iy^<^ ,  tandis  qu^il  y  avoit 
des  garnirons  dans  leurs  villages ,  tantôt 
ils  refufoient  de  prendre  les  armes ,  ôc 
vouloient  demeurer  neutres ,  tantôt  nous 
trahifïbierit ,  ou  fervoient  nos  ennemis , 
&  l'on  ne  pouvoit  les  faire  marcher 
qu'à  force  de  follicitations ,  de  carefTes 
où  de  préfens ,  encore  falloit-il  que  les 
ZvIi{fionnaires  fe  milTent  en  marche  avec 


eux. 


Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft 
que  les  Gouverneurs  généraux ,  MM.  de 
Beauharnois ,  de  la  Galiflbnniere ,  de  la 
Jonquiere ,  ÔC'du  Quefne  ,  ont  eux-mê- 
mes découvert ,  plufieurs  fois ,  que  les 
Sauvages  avoient  été  poufïes ,  par  les 
Commandans  des  forts ,  i\  aller  contre 
les  ordres  des  Généraux,  afin  fans  doute 
que  pareilles  fautes  rejailUlTent  fur  les 
Mifïîonnaires  ^  &  dlminualTent  la  con- 
fiance qife  ces  (Généraux  paroifToient 
avoir  en  eux.  Quand  ils  étoient  parvenus 
à  les  écarter ,  rien  ne  s'oppofoit  plus 
aux  excès  qui  étoient  une  liiite  du  feu 
de  l'âge ,  de  la  violence  des  pallions ,  des 
habitudes  inv^îtérées  de  la  plupart  des 
Militaires.  Les  Commandans  &  ks 
Garde-magafins  étoient  même  plus  dan- 
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gereiix  que  les  foldats ,  les  uns  par  Içur 
autorité  ou  leur  indépendance ,  &  com- 
me ayant  en  leur  difpofition  les  effets  du 
Roi  ;  les  autres  ,  par  la  facilité  qu'ils 
avoient  également  de  faire  des  prélens  ; 
tous  par  la  facilité  des  femmes  de  ces 
pauvres  Nations,  dont  Tufàge ,  avant  leur 
converfion  ,  étoit  de  rechercher  les  hom- 
mes. Tout  cela  introduifoit  bientôt  le 
libertinage  dans  une  Million ,  la  divifion 
dans  les  mariages  ,  la  confufion  dans  les 
villages ,  &  le  mépris  de  la  Nation  ;  par 
conféquent  Téloignement  général  de  ces 
peiiples  pour  les  François ,  quelques  dif- 
pofitions  que  les  MilHonnaires  pulTent 
leur  infpirer  pour  les  engager  à  fe  ran- 
ger de  notre  côté. 

On  pouvoit  craindre  cependant  qu'il 
ne  fût  dangereux  de  fupprimer  la  ^ar- 
nifon  dans  les  temps  de  guerre  ;  mais 
M.  Picquet  étoit  perfuadé  que  cela  fe- 
roit  encore  moins  dangereux  que  de  les  y 
maintenir ,  parce  que ,  difoit-il ,  les  An- 
glois  fongeront  moins  à  attaquer  un  vil- 
lage où  il  n'y  aura  que  des  Sauvages , 
que  celui  où  il  y  auroit  garnifon  ;  i".  ils 
favent  bien  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  avec 
des  Sauvages,  qu'il  eft  difficile  de  les 
furprendre  ,  qu'un  village  ainfi  raffem- 
blé  elt  comme  un  nid  de  guêpes ,  qui 
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pàroîflcnt  s'envoler  dans  l'inftant  qu'on 
les  chagrine ,  mais  qui  tombent  bientôt 
fur  leurs  aggreflTeurs  de  tous  côtés ,  & 
ne  les  abandonnent  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité ;  2°.  les  Anglois  n'auroient  plus , 
pour  s'excufer ,  le  prétexte  de  dire  qu'ils 
n'en  veulent  qu'aux  François  ;  ils  fe  met- 
troient  à  dos  toutes  les  Nations ,  &  les 
irriteroient  d'une  manière  à  les  rendre 
irréconciliables  :  c'eût  été  le  coup  le  plus 
heureux  pour  les  François  ;  mais  les  An- 
glois n'avoient  garde  de  l'entreprendre. 

Au  mois  de  Juin  17$  i ,  M.  Picquet  fît 
un  voyage  autour  du  lac  Ontario ,  avec 
un  canot  du  Roi  &  un  canot  d'écorce , 
où  il  avoit  cinq  Sauvages  affidés ,  dans 
rintention  d'attirer  des  familles  de  Sau- 
vages au  nouvel  établiflement  de  la  Pré- 
fentation.  Il  s'eft  trouvé  dans  fes  papiers 
un  Mémoire  à  ce  fujet,  &  je  vais  en  don* 
ner  un  extrait. 

Il  vifita  d'^abord  le  fort  Frontenac  ou 
Cataracoui ,  fitué  h  12  lieues  h  l'occident 
de  la  Préfentation  ;  il  n'y  trouva  point 
de  Sauvages ,  quoique  ce  fût  autrefois 
un  rendez -vous  des  cinq  Nations.  Le 
pain  &  le  lait  y  étoient  mauvais  ;  il 
n'y  avoit  pas  même  de  l'eau  -  de  -  vie 
pour  panfer  une  plaie. 

Arrivé  à  l'endroit  du  lac  Ontario  , 
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que  l\j),n  nomme. Kaoi ,  il  y  trouva  un 
Nègre  fugitif  de  la  Virginie  ;  on  lui  aflli- 
ra,  à  cette  Qccafion ,  qu^il  ne  feroit  pas 
difficile  d'avoir  bientôt  la  plus  grande 
partie  des  Nègres  &  Negrefles  de  la  Nou- 
velle-Andeterre ,  dés  qu'on  les  recevront 
bien  eh  Canada ^qu^on  les  nourriroit  pen- 
dant la  première  annëe ,  qu'o;i  Jeur  con- 
céderoit  des  terres  comme  aux  habi- 
.tans  ;  (es  Sauvages  leur  ferviroiejit  vo- 
lontiers dé  guides;    es  Nègres  feroient 
lès  plus  terribles  ennemis  des  Anglois , 
prévoyant  qu'il  n'y  fiurpit  jamais  de  par- 
dop  à  elpérer  pour  eux ,  £i  les  Angiois 
4éYenoienr  les  inaîtres  du  Çanaça  :  & 
its  contnbueroient  beaucoup  à  l'ëtablif- 
ièment  de  cette  Colonie  par  leur  travail. 
11  y  avoit  même  des  Flamjins ,  des  Lor- 
rains &  des  Suifïès  qui  auroient  fuivi 
leur  exemple  ,  parce  qu'ils  étoient  mal 
avec  les  Anglois ,  6c  qu'ils  ne  les  aimoient 
pas.  i."^ 

A  la  baie  de  Quinte ,  il  vifita  la  place 
de  l'ancienne  Miflion,  que  M.  Dolliers 
de  Kléus  &  l'abbé  d'Urfé ,  Prêtres  du 
Séminaire  de  St.  Sulpice ,  y  avoient  éta- 
blie. L'endroit  eft  charniant,  mais  le  ter- 
rein  n'eft  pas  bon. 

""  Il  vifita  le   fort  de  Toronto ,  à  70 
lieues  du  fort  Frontenac ,  h  la  partie  la 
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plus  occidentale  du  lac  Ontario  ;  il  y 
trouva  de  bon  pain  &  de  bon  vin  ,  & 
tout  ce  qui  étoit  nécelîàire  pour  la  traite, 
tandis  que  l'on  en  manquoit  dans  tous 
les  autres  poftes.  Il  y  trouva  dés  Mif- 
fiffagues   qui  s'aflcniblerent  autour  de 
lui;  ils  parlèrent  d'abord  du  bonheur 
que  leurs  jeunes  gens ,  les  femmes  &  lès 
enfans  auroient  /file  Roi  avoit  pour  eux 
les  mêmes  bontés  qu'il  avoit  pour  lès 
Iroquois ,  à  oui  il  procuroit  des  Miflion- 
naires  :  ils  le  plaignoient  de  ce  que  , 
au  lieu  de  leur  bâtir  une  Eglife  ^  l'on 
n'avoit  placé  auprès  d'eux  qu'un  cabaret 
d'eau-de-vie.  M.  Picquet  ne  les  laifTa 
pas  achever ,  &  leur  répondit  que  l'on 
tes  traitoit  fuivant  leur  goût ,  qu'ils  n'a- 
voicnt  jamais  témoigné  le  moindre  zèle 
pour  la  Religion  ,  que  leur  conduite  y 
étoit  très-oppofée ,  &  que  les  Iroquois , 
au  contraire,  avoient  marqué  leur  amour 
pour  le  Chriftianifme  ;  mais ,  comme  il 
n'avoit  point  d'ordre  pour  les  attirer  \ 
ù  Miffion  ,  il  évita  une  plus  longue  ex- 
plication. 

Delà  il  pafTa  à  Niagara  ,  il  exan^lna  là 
fituation  de  ce  fort ,  n'y  ayant  point  dé 
Sauvages  h  qui  il  pût  parler.  Il  efl  fitué 
très-avantageufement  pour  la  défenfe , 
a'étant  commandé  d'aucun  côté;  on  y 
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voit  de  très-loin ,  on  y  jouit  de  l'abord 
de  tous  les  canots  &  barques  qui  y  vien- 
nent jufqu'à  terre ,  &  y  font  en  fureté. 
Mais  le  terrein  s'y  détruifoit  peu-à-peu 
par  les  pluies ,  malgré  les  grandes  dé- 
penfes  que  le  Roi  avoir  faites  pour  le 
foutenir.  M.  Picquet  penfoit  que  l'on 
pourroit  remplir  la  dirtance  qui  eft  en- 
cre la  terre  &  le  quai  que  l'on  avoir  fait 
pour  le  foutenir ,  &  y  faire  un  glacis. 
Cette  place  étoit  importante  pour  faire 
la  traite  ,  &  pour  afllirer  la  polTeiTion 
du  portage,  de  Niagara  &  du  lac  On- 
tario. 

De  Niagara ,  M.  Picquet  alia  au  Por- 
tage ,  qui  eft  à  fix  lieues  de  ce  pofte  ; 
il  alla  voir  le  même  jour  la  flimeufe 
chute  ou  l(i  faut  de  Niagara ,  par  lequel 
les  quatre  grands  lacs  du  Canada  fc 
déchargent  dans  le  \zt  Ontario.  Cette 
cafcade  eft  aufli  piodigieufe  par  fa 
hauteur,  &  la  quantité  d'eau  qui  y 
tombe ,  que  par  la  diverfité  de  fes 
chûtes  qui  font  au  nombre  de  fix  prin- 
cipales ,  féparées  par  une  petite  iflc 
qui  en  laifTe  trois  au  nord  &  trois  au 
fud  :  elles  font  entr'elles  une  fymmétrie 
finguîiere  &  un  effet  étonnant.  Il  mé- 
fura  la  hauteur  d'une  de  ces  chûtes  du 
côté  du  fud ,  ôc  il  la  trouva  d'enviroo 
140  pieds. 
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CetEtablilTement  du  Portage  qui  ctoit 
des  plus  importans  pour  le  commerce , 
étoit  le  plus  mal  pourvu  :  les  Sauvages 
qui  y  venoient  en  grand  nombre , 
étoient  dans  la  meilleure  difpofition 
d'y  traiter  ;  mais  ne  trouvant  point  ce 
qu'ils  y  cherchoient ,  ils  alloient  à  Choue- 
guen  ou  Choeguen  ,  à  l'embouchure  de 
la  rivière  du  même  nom.  M.  Picquet 
y  compta  jufquà  50  canots.  Il  y  avoit 
cependant  à  Niagara  une  mailon  de 
traite  où  le  Commandant  &  le  Traiteur 
étoient  logés  ;  mais  elle  ctoit  trop  pe- 
tite ,  &  les  effets  du  Roi  n'y  étoient  pas 
en  sûreté. 

M.  Picquet  négocia   avec  les   Son- 
nontoans  qui  lui  promirent  de  fe  ren- 
dre à  fa  Milfion,  ôi  lui  donnèrent  i% 
enfans  pour  otages   en  lui  diflmt  que 
les  parens  n'avoient  rien  de  plps  cher , 
&le  fuivroient  inceffamment ,  ainii  que 
le  chef  du  petit  Rapide  ,  avec  toute  fa 
famille.  Les  jeunes  Sauvages  qui  accom- 
pagnoient  M.  Picquet ,  avoient  parlé  à 
ce  vieillard  en  véritables  Apôtres.  M.  Pic- 
quet s'étant  éloigné  pour  dire  fon  Bré- 
viaire ,les  Sauvages  &  les  Sonnontoans, 
fans  perdre  de  temps ,  s'aflemblerent 
tous  pour  tenir  confeil  avec  M.  de  Jon- 
caire  qui  le  tira  quelque   temps  après 
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en  particulier ,  &  lui  dit  :  vos  Sauvages  1 
6c  les  Sonnuntoans  connoiflànt  votre  | 
fermeté  dans  vos  réfoîutions ,  &  fâchant  | 
que  vous  aviez  deflein  de  pafler  par 
Choëguen  en  vous  en  retournant ,  m'ont 
prié  inftamment  de  vous  engager  à 
n'en  rien  faire,ils  font  informés  des  mau- 
vaifes  difpofitions  des  Anglois ,  qui  vous 
regardent  comme  le  plus  redoutable 
ennemi  de  leur  Colonie  ,  &  comme 
celui  qui  leur  fait  le  plus  de  tort.  Ils 
font  bien  difpofés  à  fc  faire  tailler  en 
pièces  plutôt  que  de  fouffrir  qu'il  vous 
arrive  le  moindre  mal  ;  mais  tout  cela 
n'aboutiroit à  rien,  &  vos  enfans,  les 
Sauvages  vous  perdrc.cnt  toujours  par 
l'adreilè  de  cette  Nation  qui  vous  haït. 
Pour  moi ,  ajouta  M.  de  Joncaire ,  je 
VOUS  conjure  en  mon  particulier  de  n'y 
point  pafTer  :  les  Sauvages  m'en  ont  dit 
encore  davantage,  M.  Picquet  répondit 
à  l'inftant  Ethonciaouin,  cela  fera  com- 
me vous  le  délirez,  mes  enfans. 

Il  fe  mit  en  marche  avec  tous  ces 
Sauvages ,  pour  revenir  au  fort  Niagara  : 
M.  Chabert  de  Joncaire  ne  voulut  point 
le  abandonner.  A  chaque  endroit  où 
fes  trouvoient  d(  s  campemens ,  des  ca- 
banes, des  entrepôts ,  ils  étoient  falués 
par  la^moufqueterie  des  Sauvages  qui  ne 
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ccflToîent  jamais  de  marquer  leur  con- 
fidération  au  Miilionnaire.  M.  Picquet 
avoit  pris  le  devant  avec  les  feuls  Sau- 
vages des  cotes  ;  MM.  de  Joncaire  ôc 
Rigouille  venant  après  lui  avec  la  re- 
crue ,  il  s'embarqua  avec  39  Sauvages , 
dans  fon  grand  canot ,  &  il  fut  reçu  en 
arrivant  au  fort  dans  le  plus  grand  cé- 
rémonial ,  au  bruit  même  du  canon  , 
ce  qui  flatta  beaucoup  ces  Sauvages. 
Le  lendemain  il  alfembla  pour  la  pre- 
mière fois  les  Sonnontoans  dans  la  cha- 
pelle du  fort ,  pour  y  faire  des  a6les 
de  Religion. 

M.  Picquet  revint  le  long  de  la  cote 
méridionale  du  lac  Ontario  :  du  coté 
de  Chosguen  une  jeune  Sonontoanne 
rencontra  fon  oncle  qui  venoit  de  fon 
village ,  avec  fa  femme  ôc  fes  enfans  ; 
cette  jeune  fille  parla  fi  bien  à  fon  on- 
cle ,  quoiqu'elle  n'eût  que  peu  de  con- 
noiftance  de  la  Religion  ,  qu'il  vint 
promettre  avec  ia  famille  ,  qu'ils  fe 
rendroient  à  la  Préfèntaiion  dès  le  petit 
printems  prochain,  &:  qu'il  efpéroit 
gagner  aulli  fcpt  autVes  cabanes  des 
Sonnontoans  dont  il  étoit  le  chef. 

A  a-^  lieues  de  Nia^;ara ,  il  vifita 
la  rivière  de  Gafcouchagou  où  il  ren- 
contra une  foule  deferpens  à  îbnnettes. 

Bvj 


im 


'jii 


■:  .11 


é 

■Il 

11  ,(ii 


^6  Lettres  édifiantes 

Les  jeunes  Sauvages  fautèrent  au  milieu 
d'eux  ,  &  en  tuèrent  42  ,  fans  avoir  été 
mordus  d'aucun. 

Il  vifita  enfuite  les  cafcades  de  cette 
rivière  :  les  premières  qui  fe  présentent 
à  la  vue,  en  montant,  relîemblent 
beaucoup  à  la  grande  cafcade  de  Saint 
Cloud  ,  excepté  que  l'on  ne  les  a  point 
embellis ,  &  qu'elles  ne  paroiffent  pas 
fî  hautes  ;  mais  elles  ont  des  beautés 
naturelles  qui  les  rendent  fort  curieu- 
fês  ;  les  fécondes  à  un  quart  de  lieue 
plus  haut ,  font  moins  confidérables , 
ce  font  néanmoins  remarquables  ;  la 
troiiieme  auiTi  à  un  quart  de  lieue  plus 
haut ,  a  des  beautés  vraiment  admira- 
bles par  s  fes  rideaux ,  fes  chûtes  qui 
font  aufïi  comme  à  Niagara ,  une  fyn* 
métrie  &  une  variété  charmante  :  elle 
peut  avoir  cent  &  quelques  pieds  de 
haut,  p^ns  les  intervalles  qui  font  entre 
les  chûtes ,  il  y  a  cent  petites  cafcades 
qui  préfentent  aufli  un  fpeA^acle  eu-  i 
rieux;  &  fi  les  hauteurs  de  chaque  chute 
étoient  réunies  enfemble  ,  Ôc  qu'elles 
n'en  fiffent  qu'une,  comme  à  Niagara, 
elle  auroit  peut-être  quatre  cent  pieds 
de  haut  ;  mais  il  y  a  quatre  fois  moins  | 
d'eau  qu'a  la  chute  de  Niagara  ,  ce  qui 
fera  pafïèr  toujours  celle-ci  comme  une 
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Imerveille  qui  eft  peut-être  î''unique  dans 
le  monde.  Les  Anglois  pour  mettre  le 
défordre  dans  cette  nouvelle  levée  ,  en- 
voyèrent beaucoup  d'eau-de-vie.Ily  eut 
en  effet  des  Sauvages  qui  s'enivrèrent ,  ôc 
que  M.  Picquet  ne  put  remmener.  Aulfi , 
défiroit  -  il  beaucoup  que  l'on  pût  dé- 
truire Choëguen,  &  empêcher  les  Anglois 
de  le  rebâtir  ;  &  pour  que  nous  fuflions 
décidément  les  maîtres  de  la  côte  mé- 
ridionale du  lac  Ontario ,  il  propofoit 
de  bâtir  un  fort  prés  dc-là ,  dans  la 
baye  des  Goyongoins ,  qui  feroit  un 
très-beau  port  &  un  très-beau  mouilla- 
ge. 11  n'y  avoit  pas  d'endroit  plus  com- 
mode pour  établir  un  fort. 

Il  examina  attentivement  le  fort  de 
Choëguen  ,  l'établifTement  le  plus  perni- 
cieux à  la  France  que  les  Anglois  eulïènt 
formé.  Il  étoit  commandé  prefqiie  de 
tous  les  côtés ,  &:  l'on  pouvoit  ailément 
en  temps  de  guerre  en  fliire  les  appro- 
ches ;  c'étoit  une  maifon  à  deux  étages 
fort  bas ,  pontée  fur  le  haut  comme  les 
navires ,  &  un  machicouli  qui  fe  levoit 
par-defîlis ,  le  tout  entouré  d'une  en- 
ceinte de  pierres  ;  flanquée  feulement 
de  deux  baftions  du  côté  de  l'éminence 
la  plus  proche.  Deux  batteries ,  chacune 
de  trois  canons  de  douze ,  auroient  été 
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pîus  que  fuffifantes  pour  réduire  en 
cendres  cet  EtabliflTement.  Ce  pofte 
nous  étoit  encore  plus  préjudiciable  par 
la  facilité  qu'il  donnoit  aux  Anglois 
d^avoir  relation  avec  toutes  les  Nations 
du  Canada ,  que  par  le  commerce ,  qui 
s'y  faifoit  autant  par  les  François  de 
là  Colonie ,  que  par  les  Sauvages  ;  car 
Choèguen  étoit  fourni  de  marchandifes 
qui  n'étoient  propres  qu'aux  François , 
au  moins  autant  que  de  celles  qui  ne 
convenoient  qu'aux  Sauvages;  ce  qui 
indiquoit  un  commerce  illicite.  Si  les 
ordres  du  Miniftere  avoient  été  exécu- 
tés, le  commerce  de  Choëguen  feroit 
prcfque  tombé  ,  du  moins  avec  les  Sau- 
vages du  haut  Canada  ;  mais  il  falloit 
fournir  Niagara ,  &  fur-tout  le  Portage , 
plutôt  que  Toronto.  La  différence  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  premiers  poftes  & 
celui-ci ,  eft  que  trois  ou  quatre  cents 
canots  peuvent  venir  charges  de  pelle- 
teries au  Portage  ,  6c  qu'il  ne  peut  aller 
à  Toronto  de  canots  que  ceux  qui  ne 
peuvent  pafïèr  devant  Niagara  ,  &  au 
fort  Frontenac ,  comme  les  Otaois  du 
fond  du  lac ,  les  Milfifagues  ;  de  forte 
que  Toronto  ne  pouvoit  que  diminuer 
le  commerce  de  ces  àcxw  podes  an- 
ciens qui  auroient  été  plus  que  fuffifants 
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pour   arrêter  tous  les  Sauvages ,  fi  les 
niagafins  avoient  été  "ournis  des  mar- 
chandifes  qu^iîs  aiment.  L'on  avoit  voulu 
imiter  les  Anglois   dans  les   bagatelles 
qu'ils  vendoient  aux  Sauvages ,  comme 
des  brafielets  d'argent ,  &c.  Les  Sauva- 
ges les  avoient  confrontés  &  pefés,comi« 
me  l'aflliroit  le  Garde-magafm  deNia^* 
gara ,  &  il  s'étoit  trouvé  que  les  brafle- 
lets  de  Choëguen  ,  qui    étoient  aufïi 
pefants ,  d\m  argent  plus   pur  &  d'un 
meilleur  goût ,  ne    leur   coutoient  quç 
deux  caftors ,  tandis    que  l'on  vouloir 
les  vendre  dans  les  polies  du  Roi ,  dix 
caftors.  Ainfijl'on  nous  avoit  décrédités, 
ôc  cette  argenterie  reftoit  en  pure  perte 
dans  les  magafins  du  Roi.  L  eau-de-vie 
Françoife  avoit  la  préférence  fur  celle 
des  Ânglois  ;  mais    cela   n'empéchoit 
pas  les  Sauvages  d'aller  à  Choëguen.  Il 
auroit  fallu  pour  faire  tomber  le  com- 
merce ,  que  les  poftes  du  Roi  fuflenc 
munis  des  mêmes    marchandifes   que 
Choëguen ,  &  au  même  prix  ;  on  auroit 
dû  aufli  empêcher  les  François  d'y  en- 
voyer les  Sauvages  domiciliés;  mais  cela 
eût  été  fort  difficile. 

M.  l'Abbé  Picquet  revint  cnfuite  au 
fort  Frontenac  ;  jamais  réception  ne  fut 
plus  folemnelle.  Les  Nipiffings  ôc  les 
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Algonquins  qui  alloient  en  guerre  avec 
M.  de  Beleftre,  fe  mirent  d'abord  en 
haye  de  leur  propre  mouvement ,  plus 
haut  que  le  fort  F  ontenac  où  l'on  avoit 
arboré  trois  drapeaux  :  ils  firent  plufieurs 
décharges  de  leur  moufqueterie ,  &  les 
cris  de  joie  étoient  fans  fin;  on  leur 
répondit  dans  le  même  goût ,  de  tous 
les  petits  navires  d'écorce.  M.  de  Ver- 
chere  &  M.  de  la  Valtrie  firent  en  même 
temps  tirer  les  canons  du  fort ,  &  les 
Sauvages  tranfportés  de  joie  de  l'hon- 
neur qu'ils  rècevoient ,  fàifoient  auili 
un  feu  continuel  avec  des  cris  &  des 
acclamations  qui  réjouifToient  tout  le 
monde.  MM.  les  Commandants  &  les 
Officiers  vinrent  recevoir  notre  Miflîon- 
naire  fur  le  rivage.  11  ne  fiit  pas  plutôt 
débarqué  que  tous  les  Algonquins  & 
Nipiflings  du  lac  vinrent  Pembrafïer  en 
lui  difant  qu'on  leur  avoit  dit  que  les 
Anglois  l'avoient  '^arrêté  ,  &  que  fi  cette 
nouvelle  s'étoit  confirmée  ,  lî  les  auroit 
bientôt  vu  le  débarraffer  ;  enfin  ,  lorf^ 
qu'il  fut  de  retour  à  la  I\éfentation  , 
il  fut  reçu  avec  cette  alfeèlion  ,  cette 
tcndreffe  que  des  enfants  pourroient 
éprouver  en  recouvrant  un  père  qu'ils 
auroient  perdu. 
En  1753  ,  M.Picquet  vint  en  France 
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)Our  y  rendre  compte  de  Tes  travaux , 
*  foiliciter  des  fecours  pour  le  bien  de 
la  Colonie. 

Il  amena  avec  lui  trois  Sauvages  dont 
la  vue  pouvoit  intérelTer  davantage  au 
fuccès  de  fes  établilFemens ,  ôc  qui ,  en 
lualité^ d'otages ,  pouvoient  fervir  à  con- 
tenir fa  nouvelle  Million  pendant  fon 
ibfence.  Les  Nations  alTembîëes  y  con- 
fentirent,  &  parurent  même  le  defirer, 
linfi  que  les  chefs  de  la  Colonie.  Il  con- 
luiiit  fes  Sauvages  h  Paris  &  à  la  Cour; 
ils  furent  reçus  avec  tant  d'agrément  & 
le  bienveillance  ,    qu'ils  difoient   fans 
xfTe  î  il  feroit  à  fouhaiter  que  nos  Na- 
ttions connuffent  aulTi  bien  que  nous  le 
Icara6l:ere  &  la  bonté  des  François ,  elles 
[n'auroien:  bientôt  qu\m  même  cœur  & 
Ides  intérêts  communs  avec  la  France. 
Tandis  que  M.  Picquet  étoit  à  Paris 
|cn  17^4  ,  M.  Rouillé,  alors  Miniftre  de 
la  Marine ,  lui  fit  faire  divers  Mémoi- 
•es ,  fpécialement  un  Mémoire  général 
iir  le  Canada ,  dans  lequel  il  propofoit 
Ides  moyens  infaillibles  de  conferver  à 
la  France  cette  Colonie.    Il  fit  aufti  fes 
[obfervations  fur  les  holHlités  que  cer- 
Itains  efprits  inquiets  ,    imprudens  & 
brouillons  occafionnoient  dans  le  Cana- 
da. Le  Miniftre  l'approuva  fort,  ôc  l'af^ 
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fura  quHl  écriroit  au  Général ,  pour  pré| 
venir  dans  la  fuite  de  pareils  défordres 
qui  ne  pouvoient  être   que  pernicieuï 
dans  une  Colonie  encore  rbible  ,  &  troJ 
éloignée  des  fecours  qui  lui  étoicnt  nt| 
ceflaires. 

Le  Miniftre  voulut  \m  donner  unj 
penfion  de  mille  écus ,  mais  M.  de  La| 

forte ,  premier  Commis ,  la  tranfportl 
Tabbe  Maillard.    Le  Miniftre  en  fii| 
mécontent;  cependant  M.  Picquet  n'eui 
qu'une  gratification  de  mille  écus ,  dont) 
à  la  vérité,  l'ordonnance  étoit  concuJ 
dans  les  termes  les  plus  honon«bles ,  8(j 
des  livres  dont  le  Roi  lui  fit  préfert; 
&  lorfqu'il  prit  congé ,  le  Miniftre  luif 
dit  ;  SaMajefté  vous  donnera  bientôt  de| 
nouvelles  marques  de  fbn  contentement! 
Le  Roi  lui  témoigna  les  mêmes  fènti-» 
mens  toutes  les  fois  qu'il  eut  occafion| 
de  lui  parler  à  Verfailles ,  ou  à  Bellevuei 
Cependant  M.  de  Laporte  fut  mécon- 1 
tent  de  ce  voyage  de  l'abbé  Picquet, 
parce  qu'il  étoit  en  liaifon  avec  un  autre; 
Eccléfi'iftique  ;  jaloux  de  l'împreflîon: 
que  ftifoit  à  la  Cour  &  à  la  Ville  M. 
l'abbé  Picquet,  il  lui  fit  défendre  de 
continuer  à  montrer  fes  Sauvages ,  6c  le 
réduilit  même  à  fe  juftifier  de  l'avoir  fair. 
Enfin,  il  repartit  à  la  fin  d'Avril  1754, 
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retourna  à  la  Préfentation  avec  deux 
liflîonnaires.  Le  fëjour  des  trois  Sau- 
iges  en  France  produiflt  un  trés-bon 
Jti  parmi  les  Nations  du  Canada,  La 
lerre  ne  fut  pas  ))lutôt  déclarée  en 
[7 54 ,  que  les  nouveaux  enfans  de  Dieu, 
lu  Roi ,  &  de  M.  Picquet ,  ne  fonge- 
fent  qu'à  donner  des  preuves  de  leur 
idélité  &  de  leur  valeur ,  ainfi  que  l'a- 
roient  fait  ceux  du  lac  des  Deux-Mon- 
fcagnes  dans  la  guerre  précédente.  Les 
Généraux  durent  à  M.  Picquet  la  del^ 
^ruftion  de  tpus  les  forts,  tant  liir  la 
[iviere  de  Cprlac  que  fur  celle  de  Choë- 
riien.  Ses  Sauvages  fe  diftinguerent 
fur-tout  au  fort  Georges ,  fur  le  lac  On- 
tario ,  où  les  feuls  guerriers  de  la  Pré- 
fentation ,  avec  leurs  canots  d'écorce  , 
létruifirent  la  flotte  Angloife ,  com- 
nandëe  par  le  Capitaine  Beccan ,  qui 
Fut  fait  prifonnier  avec  quantité  d'au- 
tres ,  8c  cela  à  la  vue  de  l'armée  Fran- 
:oire ,  commandée  par  M.  de  Villiers 
jiii  étoit  dans  l'Ille  au  Galop.  Les  poftes 
guerre  q-.ii  fcrtoient  &  rentroient 
:ontinuellemejit ,  remplilToient  la  mîf. 
fion  de  tant  de  prifonniers  Anglois  que 
)lufieurs  fois  leur  nombre  pafloit  celui 
Ides  guerriers;  ce  qui  obligeoit  d'en 
[vider  les  villages  ^  &  de   les  envoyer 
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au  Général.  Enfin ,  une  infinité  d'autr 
expéditions  dont  M.  Piquet  étoit  li 
principal  auteur,  ont  procuré  Tav 
cernent  de  beaucoup  d  Officiers  ;  maij 
quelques-uns  avouoient  qu'il  n'y  avoi" 
ni  grâces ,  ni  penfions ,  ni  gratifications 
ni  avancemcns ,  ni  marques  de  diflinc 
tion  accordées  par  le  Roi  à  ceux  cp 
avoient  fervi  en  Canada,  qui  ne  duffeni 
être  un  titre~pour  M.  Picquet. 

M.  du  Quefne,  à  l'occafion  de  l'armé 
du  Général  Bradoc ,  lui  recommande: 
d'envoyer  le  plus  qu'il  feroit  polfible 
de  détachemens  Sauvages,  &lui  donnoi 
à  cette  occafion  tout  pouvoir.  En  effet 
les  exhortations    que  M.  Picquet  leu 
faifoit  de  donner  l'exemple  du  zèle  l 
,du  courage  pour  le  Roi  leur  père ,  &  lej 
inflrudions  qu'il  leur  donnoit ,  produij 
firent    enfin   la  défaite  entière   de  cj 
Général  ennemi,  dans  l'été  de  17^  1)pï'4 
du  fijrt  du  Quefne  fur  TOhio  \  cet  événel 
ment  qui  a  fait  plus  d'honneur  aux  arm« 
du  Roi  que  tout  le  refte  de  la  guerre, 
on   lé    dut   principalement   aux    foinj 
que  fe  donna  M.  Picquet  pour  Pexéci'l 
tion  des  ordres  de  M.  le  Marquis  à| 
Quefne  dans   cette  expédition ,  &:  par 
le  choix  qu'il  fit  de  guerriers  audi  fin 
dcles   qu'intrépides,  L'afTurance    qu'il! 
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ir  donna  qu'ils  vaincroient  l'ennemi , 
haufFa  tellement  leur  imagination , 
['ils  croyoient  dans  le  combat  voir 
^lînîonnaire  à  leur  tête  les  encoura- 
f  ^k  leur  promettre  la  victoire .,  quoi- 
fii  fût  éloigné  d'eux  de  "»rès  de  150 
ues  ;  c'étoit  là  une  de  leurs  fuperfti- 
^ns  dont  il  avoit  bien  de  la  peine  à 

faire  revenir. 
|ll  fe  trouvoit  lui-même  fouvent  avec 

c;:iuvages  à  Tavant-garde ,  lorfque 

troupes  du  Roi  avoient  ordre  de 
ircher  à  l'ennemi.  Il  fe  diftingua  fur- 
lit  dans  les  expéditions  de  Sarafto  ,  du 

Champlain^  de  la  pointe  de  la  Cheve- 
re,desCafcades,  du  Carillon,  deChoë- 
|en,  de  la  rivière  de  Corlac ,  de  l'Iile  au 
llop,  &c.  Les  Etabliffemens  qu'il  avoit 
rmés  pour  le  Roi,  mirent  à  couveic 
[Colonie  pendant  toute  la  guerre. 
[M.  du  Quefne  difoit  que  l'Abbé  Pic- 
let  valoit  mieux  que  dix  régimens  : 
lui  écrivoit  le  23  Septembre  17 -5  4  : 
Voublirai  jamais  un  aufTi  bon  citoyen  ; 

me  fouviendrai,  tant  que  je    vivrai, 

js  preuves  que  vous  m'avez  données  de 

Itre  générolité  &  de  votre  zèle  inépui- 

île  pour  tout  ce  qui  concourt  au  bien. 

[Le  9  Juin  17^^  ,  M.  du  Quefne ,  fur 

point  de  partir ,  lui  mande  que  les 
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Anglols  penfenc  à  enlever  Niagara; 
ajoute  ,  les  précautions   doivent  toutes  | 
émaner  de  votre  zèle ,  prudence  &  pré. 
voyance. 

Les  Anglois  tâchoient  alors  Ôc  par 
menaces  6c  par  promenés  de  gagner  les 
Sauvages  ,  fiir-tout  depuis  la  leçon  que  ' 
M.  du  Quefne  leur  avoit  donnée  dan 
la  belle  rivière. 

Au  moi:  de  Mai  17^6  ,  M.  de  Vau^ 
dreuil  l'engagea  à  députer  les  Chefs  d 
fes  Mifllons  vers  les  cinq  Nations  de 
Sonnontoans  ,  Goyangoins ,  Notagués 
Thafcarorins  &  Onnoyotes,  pour  le 
attacher  de  plus  en  plus  aux  François  ;  lesj 
Anglois  avoient  furpris  &  tué  leurs  ne 
veux  dans  les  trois  villages  loups. 

M.  de  Vau  dreuil  le  prioit  de  formel 
des  partis  qui  puflènt  le  fuccéder  pou 
inquiéter  oc  dégoûter  les  Anglois  :  il 
lui  de  mandoit  fes  projets ,  pour  fbrmerj 
un  camp ,  le  prioit  de  donner  un  libre! 
cours  à  fes  iaées,  &  lui  marquoit  de! 
fon  côté  la  plus  grande  confiance  ,  en 
lui  faifant  part  de  toutes  les  opération 
qu'il  fe  propofoit  de  faire  ,  ôc  lui  difanti 
que  le  fuccès  de  ces  opérations  feroit! 
1  ouvrage  de  M.  Picquet.  Les  Lettres  dé 
M.  de  Vaùdreuil  depuis  17^6  jufqu'en 
17^9,  qui  font  parmi  les  papiers  de 
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)trc  Miffionnaire,  font  remplies  de 
ts  témoignages  de  confiance  &  de  fatis- 
[fStion  ;  mais  comme  les  Lettres  de  M. 
icquetne  s'y  trouvent  point,  il  m'auroit 
|é  difficile  d'y  chercher  de  quoi  faire 
liiloire  de  ces  événemens ,  auxquels  on 
)it  feulement  que  M.  Picq  et  avoic 
;aucoup  de  part. 

A  mefure  que  les  circonftances  de- 
moient  plus  embarraffantes  pour  nous, 

zèle  de  M.  Picquet   devenoit  plus 

rëcieux  &  plus  adif.  En  1758,  il  dé- 

[uifît  les  forts  Anglois  fur  la  rive  de 

toriac  ;  mais  enfin ,  la  bataille  du  1 3 

îptembre  17^9  ,  où  M.  le  Marquis  de 

lontcalm  fut  tué ,  entraîna   la  perte . 

Qiiebec  6c  bientôt  celle  du  Canada. 
[.  de  Vaudreuil ,  retiré  à  Mont-Réal , 
ti  mois  d'Oétobre  négocioit  encore 
lec  les  Sauvages  par  le  moyen  de  M. 

Lbbé  Picquet  ;  mais  le  Général  Am- 
îrft  qui  avoit  une  armée  à  Choéguen , 

tarda   pas  à   s'emparer   de  tout  le 
tanada. 

Alors  M.  Picquet  termina  cette 
mgue  8c  pénible  carrière  par  fa  re- 
raite ,  le  8  Mai  1760  ;  mais  il  ne  s'y 
[étermina  que  de  l'avis  &  du  confen- 
;ment  du  Général  ,  de  l'Evêque  ôc  de 
Intendant ,  ôc  lorfqu'il  vit    que  tout 
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était  défefpéré,afin  de  ne  pas  tomber 
entre  les   mains  des  Anglois.  L'eftime 
qu'ils    avoient    pour    fon    mérite ,  les 
éloges  qu'ils  en  faifoient  dans  le  par- 
ticulier ,  auroient  pu  lui  faire  trouver 
de  l'avantage  à  y  refter  ;  mais  il  ne  fe 
feroit  jamais  déterminé  à  prêter  fer- 
ment de  fidélité  à  une  autre  PuifTance , 
quelque  féduifants  que  fufTent  les  mo- 
tifs que  plufieurs  François ,  des  Mifiîon- 
naires  même  &  des  Sauvages ,  lui  pro- 
pofoient ,  pour  l'y  engager ,  en  lui  faifant 
envifager  les  avantages  qui  en  réfulte- 
roient.  11    efpéroit  encore   dans  cette 
retraite  emmener  avec  lui  les  grenadiers 
de  chaque  bataillon,  fuivant  l'avis  de 
M.  le  Marquis  de  Levis,  pour  fauver  ainfi 
les  drapeaux  &  l'honneur  de  leur  corps  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  le   maître.  Il  étoit 
bien  sûr  de  les  faire  fubfifter  abondam- 
ment; mais  il  fut  obligé  de  fe  contenter 
de  vingt-cinq  François  qui  l'accompagnè- 
rent jufqu'à  la  Louifiane  ,  ôc  il  échappa 
ainfi  avec  eux  aux  Anglois,  quoiqu'il 
eût  été  le  plus  expofé  pendant  la  guerre, 
&  qu'il   n'eût  pas  reçu  le  moindre  fe- 
cours  pour  un  fi  long  voyage  ;  mais  il 
avpit  avec  lui  deux  petits  détachemens 
de  Sauvages  dont  l'un  le  prëcédoit  de 
quelques  lieues,  &  l'autre   l'accompa- 
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gnoît ,  &  ils  étoient  relevés  fucceflîvc- 
nient  par  de  pareils  détacheniens  ,  à 
mefure  qu'il  trouvoit  différentes  Na- 
tions. Celle  qui  le  quittoit ,  le  remettoit 
à  une  autre  Nation ,  en  le  recomman^ 
dant  comme  un  père.  Par-tout  on  lui 
faifoit  des  réceptions  admirables ,  mal- 
gré les  circonilances  déplorables  o& 
nous  étions  ;  par-tout  il  trouvoit  les 
Sauvages  dans  les  meilleures  4i{ppfi- 
tions ,  6c  recevoit  leurs  proteftations  de 
zele  Ôc  d'attachement  inviolable  envers 
le  Roi  leur  père.  Il  pada  à  Michilimachi* 
na  entre  le  lac  Huron  8c  le  lac  Michigan; 
mais  les  Sauvages  entendoient  tous 
llroquois  ou  l'Algonquin,  en  forte  que 
M.  Picquet  n'y  étoit  point  embar- 
ra(ré(i). 

Il  revint  ainG  par  le  haut  Canada  ; 
le  pays  desilinois  8c  la  Louifiane  :  il. 
pafla  22  mois  à  la  Nouvelle-Orléans  où 
il  ne  s'occupa  qu'à  réunir  les  efprits, 
en  calmant  une  efjpece  de  guerre  civile 
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(i)  J'aurois  bien  voulu  trouver  dans  les 
papiers  des  Mémoires  fur  les  mœurs  des  habî< 
tans  du  Canada  ;  mais  j'ai  oui  dire  a  M.  Picquet 
que  cet  article  étoit  aflez  bien  traité  dans 
l'Ouvrage  du  Père  Lafitau  qui  avoit  habité 
pendant  cinq  ans  au  Saut  Saint-Louis ,  vers 
Mont-Réal. 
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qu'il  y  avoit  entre  le  Gouverneur  &  les 
habitans,  6c  à  prêcher  la  paix  en  pu-r 
blic  &  en  particulier.  Il  eut  la  fatisfàc- 
tion  de  Vy  voir  régner  aflèz  heureufe- 
ment  pendant  fon  féjour. 

Le  Général  Hamerft ,  en  prenant  pot- 
feflion  du  Canada,  s'informa  d'abord 
du  lieu  où  M.  Picquet  pouvoit  s'être 
réfugié ,  &  fur  Tafliirance  qu'on  lui 
donna  qu'il  étoit  parti  pour  retourner  en 
France  par  l'oueft ,  il  difoit  hautement , 
j'en  ïiiis  fâché  ;  cet  Abbé  n'auroit  pas 
été  moins  fidèle  au  Roi  d'Angleterre, 
s'il  lui  avoit  une  fois  prêté  ferment  de 
fidélité ,  qu'il  l'a  été  au  Roi  de  France  : 
nous  lui  aurions  donné  toute  notre 
confiance,  de  nous  aurions  gagné  la 
fienne. 

Ce  Général  fè  trompoit ,  M.  Picquet 
avoit  un  amour  extrême  pour  fà  patrie  ; 
il  n'auroit  pu  en  adopter  une  autre. 
Aufli ,  les  Anglois  avoient-ils  fini  par  le 
profcrire  ôc  mettre  fa  tête  à  nrix  com- 
me celle  d'un  ennemi  dangereux. 

Cependant  les  Anglois  eux-mêmes 
ont  contribué  à  établir  la  gloire  ôc  les 
fervices  de  cet  utile  Miflionnaire  :  on 
lifoit  dans  unç  de  leurs  Gazettes  :  Le 
Jéfuite  de  Voueft  a  détaché  de  nous  toutes 
les  Nations  ,&  les  a  mis  dans  Us  intérêts 
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des  François,  Ils  le  nommoient  le  Jéfuitc 
de  l'oueft ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas 
encore  vu  alors  fon  rabat ,  ni  les  bou- 
tons de  fa  foutanne ,  comme  lui  ëcrivoic 
en  plaifantant  M.  le  Marquis  dé  la 
Galifïbniere  qui  lui  envoyoit  l'extrait 
de  cette  Gazette;  ou  pour  parler  fé- 
rieufement,  parce  que  le  zèle  des  Jé- 
fûites,  (î  connu  dans  le  nouveau  Monde, 
faifoit  croire  qu'un  aulli  grand  Miffîon- 
naire  ne  pouvoit  être  qu'un  Jëlùite.  Il 
y  en  avoit  qui  le  repréfentoicnt  comme 
Tauteur  de  toutes  les  pertes  des  Anglois 
&  des  avantages  que  la  France  rem- 
portoit  fur  eux.  Quelques-uns  même 
inflnuoient  qu'il  y  avoit  quelque  chofè 
de  furnaturel.  En  effet,  nos  ennemis 
fe  croyoient  perdus  lorfqu'il  étoit  à 
l'armée,  à  caufe  de  la  troupe  nom- 
breufe  de  Sauvages  aguerris  qui  le  fui- 
voient  toujours.  Ils  ne  partoient  que  de 
Picquet  &  de  fort  bonheur  :  c'étoit  même 
un  proverbe  qui  avoit  cours  dans  la 
Colonie. 

Un  Officier  Anglois,  ayant  vojIu 
le  faire  enlever  6c  mettre  fa  tête  k  prix , 
les  Sauvages  parvinrent  à  prendre  ce 
Chef  Anglois  ;  4ls  l'amenèrent  en   £k 

Î»réfence ,  6c  danfant  autour  de  lui  avec 
eurs  ca(fe*têtes .  demandoient  le  fignal 
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au  Miffionnaire  qui  ne  répondit  qu'en 
fàifant  grâce  à  l'ennemi. 

Aufli ,  l'on  eflTaya  tous  les  moyens 
polTibles  pour  l'engager  à  être  au  moins 
neutre  entre  les  Anglois  &  les  François. 
On  eut  recours  à  la  médiation  des 
Sauvages  ;  on  lui  offrit  de  lui  laiflèr 
annoncer  librement  la  foi  catholique 
aux  Nations  ,  même  aux  Européens  do- 
miciliés ;  de  lui  payer  deux  mille  éçus 
de  penfion,  avec  tous  les  fecours  né- 
ceflaires  pour  fon  établiflèment  ;  de  ra- 
tifier la  conceflion  du  lac  Gannenta  & 
de  fes  environs ,  lieu  charmant  que  les 
fix  cantons  Iroquois  avoient  donné  à 
M.  Picquet  dans  la  plus  célèbre  aflèm- 
blée  qui  fe  foit  tenue  au  Château  de 
Québec.  ^ 

Les  Colliers .  qui  font  les  contrats  de 
ces  Nations ,  furent  dépofés  dans  fon 
ancienne  MilTion  du  lac  des  deux  Mon- 
tagnes ;  mais  il  déclara  qu'il  préféreroit 
toujours  la  ration  que  le  Roi  lui  don- 
noit ,  &  qui  étoit  tout  le  traitement 
qu'on  lui  faifoit  alors, à  tous  les  avan- 
tages que  pouvoit  lui  offrir  une  Puif- 
fance  étrangère  ;  que  le  mot  de  neutra- 
lité dans  les  circonftances  où  l'on  étolt , 
outrageoîtfa  fidélité;  enfin, que  f idée 
feule  lui  en  faifoit  horreur.  11  aàroit  pu 
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faire  fortune  fans  eux ,  mais  fon  carac- 
tère étoit  bien  éloigné  de  cette  efpece 
de  cupidité.  Les  fervices  ,  la  fidélité  Ôc 
le  délintéreflement  de  M.  Picquet  lui 
méritèrent  la  plus  haute  conlidération. 

Auflî ,  les  (jénéraux,  les  Comman- 
dans ,  les  troupes ,  lui  marquoient ,  par 
des  honneurs  militaires ,  leur  eftime 
&  leur  reconnoilTance  d'une  manière 
extraordinaire ,  mais  digne  de  la  nature 
de  fes  fervices.  Il  recevoir  ces  honneurs , 
foit  à  l'armée ,  fbit  à  Québec,  à  Mont- 
Réal ,  aux  trois  rivières ,  dans  tous  les 
forts  où  il  pafToit,  6c  même  fur  les 
efcadres, malgré  la  jaloufle  dé  quelques 
fujets  médiocres ,  tel  que  M.  de  *  *  * 
qui  avoit  cherché  à  afioiblir  la  gloire 
du  îv  ""r^nnaire;  mais  celui-ci  n'en  a 
été  C' :  :  ;rop  vengé  par  le  procès  6c  la 
conaamnation  qu'a  efliiyé  fon  détrac- 
teur. Nous  l'avons  vu  à  Bourg ,  même 
long'tems  après  ,  recevoir  des  mar- 
ques de  vénération  Ôc  de  reconnoiflànce 
des  Officiers  d'un  Régiment  qu'il  avoit 
vu  en  Canada» 

On  voit  dans  plufieurs  lettres  desMi- 
niftres  les  témoignages  que  l'on  rendoit 
à  fon  zèle  6c  à  fes  fuccès  ;  elles  lui  font 
d'autant  plus  d'honneur ,  qu'on  y  voit 
les   inquiétudes    de  la  Cour    fur   les 
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obdâcles  qu^il  y  avoir  à  flirmonter  ^ 
(k,  fur  rancienne  inimitié  de  ces  Na- 
tions avec  lefquelles  nous  avions  été 
prefque  toujours  en  guerre  ;  mais  leurs 
lîaifbns  avec  les  Anglois  avoient  h\t 
place  à  leur  attachement  pour  la  France, 
dont  le  Miniftere  eue  des  preuves  par 
la  conduite  que  ces  Nations  ont  tenue 
pendant  le  refte  de  la  guerre ,  &  long- 
temps après.  On  voit  dans  POuvrage 
de  G.  T.  Raynal  (T.  VIII.  p.  295)  que 
les  Sauvages  avoient  une  prédileâion 
marquée  pour  les  François;  que  les 
Millionnaires  en  étoient  la  principale 
caufe  ;  mais  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet  eft 
principalement  applicable  à  PAbbé 
Picquet. 

»  Four  donner  créance  à  ce  que  j*aî 
dit  de  fes  fervices ,  il  me  fufiira  de 
tranfcrire  k  témoignage  que  lui  rendoit 
en  1764  le  Gouverneur-Général,  après 
leur  retour  en  France  &  la  perte  du 
Canada.  ' 

•^  »  Nous  ,  Marquis  du  Quefne  ,  Com- 
»  mandeur  de  l'Ordre  royal  &  militaire 
»  de  Saint-Louis ,  Chef  d'Efcadre  des 
»  armées  navales ,  ancien  Lieutenant- 
»  général ,  commandant  la  Nouvelle- 
D  France  8c  les  Gouvernemens  de  Louis- 
»  bourg  ôc  de  la  Louifianne , 
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»  Certifions  que  fur  les  témoignages 
s>  avantageux  qui  nous  ont  été  rendus 
»  en  Canada,  des  fèrviccs  de  l'Abbé 
»  Picquet ,  Miffîonnaire  du  Roi  parmi 
»  les  Nations  fauvacges ,  de  la  confiance 
»  que  lui  avment  donnée  nos  prédé- 
x>  cefïèurs  dans  cette  Colonie ,  &  de  la 
y)  grande  réputation  qu^il  s^  étoit  ac- 
»  quife  par  les  beaux  etabliflèmens  qu'il 
»  y  avoit  fjrmés  pour  le  Roi;  les  con- 
»  verdons  nombreufès  &  furprenantes 
»  des  Infidèles  qu^il  n^attachoit  pas 
»  moins  à  P£tat  qu'à  la  Religion  par 
»  fon  zèle ,  fon  défintéreflèment ,  fes 
D  talentj ,  6c  fon  aâivité  pour  le  bien 
i>  du  ièrvice  de  Sa  Majeflé  :  nous  Vavons 
D  employé  à  différents  objets  du  même 
»  fervice  pendant  tout  le  temps  de  notre 
»  gouvernement  général ,  &  qu'il  a 
I)  Toujours  réufli  à  notre  fatis^âion  , 
3>  même  au-delà  de  nos  efoérances. 
D  II  a  ainfi  fervi  la  Religion  èc  l'£tat  ^ 
»  avec  un  fuccès  incroyable ,  pendant 
r>  près  de  trente  années.  Il  avoit  d'abord 
»  rendu  le  Roi  maitre  abfblu  desAf^ 
»  leniblées  nationales  des  quatre  Na- 
»  tions  qui  compofoient  fà  première 
»  Miflion  du  lac  des  deux  Montagnes , 
»  avec  la  liberté  de  nommer  tous  leurt 
»  Chefs  à  fa  volonté  :  il  a  fait  prêter 
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»  ferment  de  fidélité  à  fa  Majefté  cntrt 
9)  nos  mains  par  tous  les  Chefs  des  Na. 
»  tions  qui  compofoient  fa  dernière 
»  LIilïîon  de  la  Préfentation  où  il  a  fait 
»  des  Etablifïèmens  admirables  :  en  un 
»  mot ,  il  s'eft  rendu  d'autant  plus  di- 
3)  gne  de  notre  reconnoilTance ,  qu'il  a 
»  mieux  aimé  retourner  au  Canada  , 
»  &  continuer  fes  fervices ,  que  de 
»  vivre  dans  fà  patrie ,  &  recueillir 
»  l'héritage  dé  fcs  parens  qui  Pont 
»  déshérité,  comme  nous  l'avons  ap- 
»  pris,  pour  n'avoir  pas  voulu  rcfter  en 
D  France,  il  y  a  dix  ans  ,  lorfqu'il  y  vint 
»  accompagné  de  trois  Sauvages.  Nous 
»  pourrions  de  vive  voix  détailler  les 
3)  fervices  iniportants  que  cet  Abbé  a 
V  rendus ,  fi  Sa  Majeflé  ou  fes  Miniftres 
a>  l'exigeoient ,  &  lui  rendre  la  juflicc 
»  qui  lui  ef:  due ,  pour  lui  obtenir  du 
»  Roi  les  marques  de  fatisfadion  qu'il 
»  a  lieu  d'efperer  ;  en  foi  de  quoi  nous 
»  avons  fîgné  le  préfent  certificat ,  8c 
»  fcelléde  nos  armes.  Si^/ze,  le  Marquis 
»  du  Quefne.  » 

M.  le  Marquis  de  Vaudreuil ,  Gou- 
verneur &  Lieutenant-Général  pour  le 
Foi ,  dans  toute  la  Nouvelle  -  France  , 
certifioit  de  même  ,  en  176^  ,  que  M. 
Picquet  avoit  fervi  pendant  près  de  30 
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ans  dans  cette  Colouie ,  avec  tout  le 
zèle  &  la  diltiiK^ion  polTible  ,  tant  par 
rapport  aux  intérêts  de  l'Etat  ,•  que  re- 
lativement à  cerx  de  la  Religion  ;.  que 
fes  talens  peur  gagner  Pefprit  des  Sau- 
vages ,  fes  rcflburces  dans  les  momens 
critiques  ,  &  fon  aftivitë ,  lui  avoient 
mérité  conftamment  les  éloges  &  la 
confiance  des  Gouverneurs  &  des  Evê- 
ques  ;  qu'on  avoit  fur-tout  éprouvé  l'uti- 
lité de  fes  fervices  dans  la  dernière 
guerre  ,  pjr  différentes  négociations 
auprès  des  Iroquois  &  des  Nations  do- 
miciliées ,  par  les  Etablilfemens  qu'il 
avoit  formés ,  ^  qui  avoient  été  d'un 
grand  fecours  ,  par  les  foins  infatiga- 
bles &  continuels  qu'il  s'étoit  donnés 
pour  maintenir  8c  fortifier  les  Sauvages 
dans  leur  attachement  à  la  France ,  en 
même  temps  qu'il  les  afFerniiflbit  dans 
le  Chrîftianifme.    ' 

M.  de  Bougainville ,  devenu  célèbre 
par  fes  expéditions  maritimes ,  &  qui 
fit  (es  premières  armes  dans  la  guerre 
du  Canada ,  certifioit ,  en  1760 ,  que  M. 
l'Abbé  Picquet ,  Mifïionnaire  du  Roi , 
connu  par  les  Etabliffemens  utiles  qu'il 
a  faits  dans  ce  pays-là  pour  le  bien  de 
la  Religion  &  de  l'Etat ,  dans  toutes  les 
campagnes  oà  il  s'étoit  trouvé  avf^c  lui  ^ 
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avoit  contribué  par  fon  zèle,  fon  ac- 
tivité &  fes  talens ,  au  bien  du  fervice 
du  Roi  &  à  la  gloire  de  fes  armes  ;  que 
ion  crédit  auprès  des  Nations  fauvages 
&  fes  rellburces  perfonnelles  ,  avoient 
été  de  la  plus  grande  utilité  pour  les 
affaires  tant  militaires  que  politiques. 

Tous  ceux  qui  étoient  revenus  du 
Canada  s'emprefToient  à  faire  valoir  des 
fcrvices  auffi  lorigs  &  auiïi  confiants , 
rendus  aux  François  pendant  près  de 
trente  ans  ;  à  faire  connoître  le  mérite 
d'un  citoyen  qui  s'étoit  expatrié  pour 
remplir  les  iiitentions  de  la  Cour  ,  qui 
avoit  facrifié  fa  jeunefïè ,  fon  héritage , 
des  errances  dont  on  le  flattoit  en 
France ,  qui  avoit  expofé  mille  &  mille 
fois  fa  vie,  fauve  fouvent  les  fujets  du 
Roi  &  la  gloire  de  Îqs  armes ,  6c  qui 
pouvoir  même  dire  qu'il  n'y  avoit  point 
eu  d'aâions  glorieufès  à  la  France  ^ 
pendant  fon  fé)our  en  Canada ,  aux- 
quelles il  n'eût  eu  grande  part.  Ses  fer- 
Yîces  n'eurent  pas  le  même  effet  dans 
la  dernière  guerre  pour  la  confervation 
du  Canada ,  les  ad^ions  brillantes  & 
prefqu'incroyables  auxquelles  il  contri- 
bua ,  ont  au  moins  confervé  dans  l'efprit 
des  Nai:ions  fauvages  la  haute  idée 
qiu'ellts  avoient  de  h  valeur  Françoifè , 
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&peut-être  que  dans  la  fuite  ces  mêmes 
difpofitions  pourront  encore  nous  être 
utiles.  i  ^- 

Je  voudrois  pouvoir  rapporter  toutes 
les  lettres  des  Miniftres  ,  des  Gouver- 
neurs généraux  &  particuliers  ,  des  Evê- 
ques ,  des  Intendans  &  autres  perfonnes 
en  place  ,  &  l'on  y  verroit  avec  éton- 
nemcnt  les  projets ,  les  négociations , 
les  opérations  aont  ce  Miflîonnaire  fut 
chargé,  les  félicitations  qu*il    recevoit 
fur  des  fuccès  aufli  prompts  qu'inefpé- 
rés ,  fur  fes  reflfources ,  fur  les  expédiens 
que  lui  fuggéroient  fon  zèle  &  fon  ex- 
périence dans  les  occafions  critiques  , 
&  que  fon  a6^ivité  mettoit  toujours  en 
exécution.  Je  lui  ai  fouvent  demandé 
d'en  faire  l'hiftoire  ,  elle  feroit  curieufe 
&  honorable  à  la  France  ;  on  trouve  une 
partie  de  ces  lettres  dans  fes  papiers  : 
l'ai  vu  entr'autres  celles  de  M.  de  Mont- 
calm  qui  l'appelle  mon  cher  &  très- 
re^eftable  Patriarche  des  cinq  Nations, 

M.  le  Marquis  de  Levis  dérroit  fur- 
tout  de  faire  valoir  les  travaux  &  les 
fiiccès  de  M.  Picquet  dont  il  avoit  été 
témoin ,  &  qu'il  avoit  admiré ,  ainfi  que 
fon  défmtérelTement  tant  à  l'égard  de 
la  France  que  vis-à-vis  des  An^lois,  après 
la  conquête  du  Canada  ;  &  j'ai  été  té- 
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moin  des  follicitations  que  M.  de  Levîs 
lui  faifoit  pour  exciter  fon  ambition, 
ou  diriger  vers  quelque  place  impor- 
tante un  zèle  qu'il  favoit  être  bien  digne 
de  l'Epifcopat. 

.  Le  témoignage  des  Supérieurs  Ec- 
cléfiaftiques  ne  pouvoir  être  qu'égale- 
ment favorable  au  zeîe  de  notre  Mif- 
(îonnaire.L'Evêque  de  Québec,  en  1760, 
partant  pour  l'Europe  ,  après  s'être 
tranfporté  dans  la  nouvelle  Midion  que 
M.  Picquet  avoit  établie  parmi  les  Iro- 
quois  ,  &  y  avoir  baptifé  plus  de  cent 
adultes ,  enjoignôit  à  tous  les  Prêtres 
de  fon  Diocèfe  de  l'aider  autant  qu'ils 
le  pourroient  ;  lui  donnoit  tous  fès 
pouvoirs ,  même  ceux  d'approuver  les 
autres  Prêtres ,  ôc  d'abfoudre  des  cen- 
fures  réfervées  au  fouverain  Pontife. 

M,  Picquet  de  retour  en  France,  pafTa 
quelques  années  à  Paris;  mais  une  partie 
de  fon  temps  fut  employé  à  exercer 
le  miniflere  dans  tous  les  endroits  où 
M.  l'Archevêque  de  Paris  jugea  qu'il 
pourrott  être  utile.  Son  adivité  pour 
le  travail ,  le  fixa  affez  long-temps  au 
mont  Valérien  où  il  fit  reconftruirc  un 
clocher. 

Il  avoit  été  obligé ,  pour  faire  fbn 
▼oyage,  de  vendre  les  livres  dont  le 
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Roi  lui  avoir  fait  préfent  en  17^4  :  on 
lui  avoir  reriré  le  rrairemenr  qiron  lui 
avoir  fair  au  Canada  ;  &  quoiqu'^il  fut 
réduit  à  un  rrés  -  petit  patrimoine  ,  il 
ne  poi'voit  fe  réfoudre  à  employer 
fon  aé^ivité  pour  obtenir  les  récom- 
penfes  qu'il  avoir  fi  bien  mërirées. 

Cependanr  rAffemblée  générale  idu 
Clergé  de  1765  ,  lui  offrir  une  grarifi- 
cation  de  1200  liv. ,  en  chargeanr  M. 
TArchevêque  de  Rheims  &  M.  l'Arche- 
vêque d'Arles  de  follicirer  une  récom- 
penfe  du  Roi.  L'Afïèmblée  fuivanre  en 
1770  lui  donna  encore  une  grarifîca- 
tîon  femblable  ;  mais  fon  déparr  de 
Paris  empêcha  le  fuccés  des  efpérances 
que  fès  amis  avoient  conçues  des  ré- 
compenfes  de  la  Cour. 

En  1772  y  il  voulur  fe  rcrirer  en 
Brefïè  où  une  famille  nombreufe  le 
défîroit ,  &  le  rcçur  avec  un  extrême 
empreffemenr.  Il  alla  d'abord  à  Verjon 
où  il  fir  bârir  une  maifon  dans  l'inrenrion 
d'y  faire  un  érablifîèment  d'éducation 
pour  de  jeunes  filles.  Il  préchoit  ^  il  ca- 
téchifoit;  il  confefToit,  &fon  zèle  n'avoit 
jamais  affez  de  quoi  s'exercer.  Le  Cha- 
pitre de  Bourg  lui  décerna  le  titre  de 
Chanoine  honoraire.  Les  Dames  de  la 
Vîfitation  le  demandèrent   pour  Di- 
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reéteur  :  on  l'attira  ainfi  dans  la  Ca- 
pitale de  la  Province. 

En  1777  il  fit  un  voyage  à  Rome  où 
ià  réputation  Pavoit  devancé  ,  &  où  le 
Saint  Père  le  reçut  comme  un  MifTîon- 
naire  qui  devôit  être  cher  à  l'Eglife  , 
&  lui  aonna  une  gratification  de  5000 1. 
pour  fon  voyage.  On  fit  des  efforts 
mutiles  pour  l'y  fixer;  il  revint  en 
Brefïè ,  «  il  y  apporta  des  reliques , 
qu'il  expofà  à  la  vénération  des  fidèles 
cans  PEglife  Collégiale  de  Bourg. 

La  réputation  de  l'Abbaye  de  Cluny 
&  l'amitié  que  M.  Picquet  avoit  pour 
un  de  fes  neveux  établi  à  Cluny ,  le  por- 
tèrent vers  cette  habitation  célèbre  dans 
le  Chriftianifme.  Il  acquit  même  dans 
les  environs ,  en  1779 ,  une  maifon  &un 
terrein  qu'il  vouîoit  faire  valoir; mais  en 
178 1  ,  étant  revenu  chez  fa  fœur  à 
Veqon ,  pour  fes  affaires  ,  il  fiit  atta- 
qué fucceflîvemcnt  d'un  rhume  opi- 
niâtre ,  d'une  hémorragie  qui  l'affoiblit 
beaiTcoup  ,  &  d'une  cfpece  d'hydropi- 
fie  ;  enfin ,  une  hernie  qu'il  avoit  depuis 
long-temps,  ayant  empiré,  lui  caufà 
la  mort  le  15  Juillet  1781. 

M.  Picquet  étoit  d'une  taille  avan- 
tageufe  &  impofante;il  avoit  une  phy- 
iionomie  ouverte  &  engageante  ;  il  étoit 
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d'une  humeur  gaie  &  amufante.  Malgré 
Pauftérité  de  Tes  mœurs ,  il  ne  refpiroit 
que  la  gaké  ;  il  faifoit  des  converfions 
au  Ton  des  inftrumens  ;  il  étoit  Tliéo- 
logien  ,  Orateur ,  Poëte  ;  il  chantoit  & 
conipofoit  des  cantiques  foit  en  Fran- 
çois y  fbit  en  Iroquois ,  avec  lefquels  il 
rëcréoit  &  intérefToit  les  Sauvages.  Il 
étoit  enfant  avec  les  uns ,  héros  avec 
les  autres.  Son  induftrîe  même  en  mé- 
canique le  faifôit  quelquefois  admirer 
des  Sauvages.  Enfin  ,  il  favoit  employer 
tous  les  moyens  propres  à  attirer  des 
profélytes ,  &  à  fe  les  attacher  :  auflî , 
eut-il  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  at- 
tendre de  fon  induftrie ,  de  fes  talens 
&  de  fon  zèle.  C'eft  pour  cela  que  j'ai 
cru  devoir  faire  connoitre  un  compa- 
triote &  un  ami  digne  d*être  offert  pour 
exemple  à  ceux  qu'enflammeroit  le  zele 
de  la  Religion  Se  de  la  Patrie. 
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ES  Auteurs  Chinois  qui  ont 
écrit  depuis  l'an  loG  avant  Jefus- 
Chrift,  avouent  que  depuis  cette 
époque  jufqu'à  aujourd'hui,  on 
n'a  pu  favoir  les  méthodes  des 
anciens  Agronomes  Chinois,  que 
d'une  manière  fort  confufe.  S'il 
y  a  eu  une  méthode  réelle,  ce 
n'eft  que  dans  ce  qui  refte  d'an- 
ciens  livres,    ou    frfigmens  des 

livres,  qu'on  peut   trouver  cette 
méthode ,  ou  des  veftiges  de  cette 
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méchodc.  Les  livres  ou  fragmens 
des  livres  faits  avant  l'incendie 
des  livres  Chinois  (i),  font  en 
petit  nombre  ;  ce  qu'il  y  a  fur 
rAftronomieChinoife,  fe  réduit  k 
peu  de  cho(c,C'cft  dans  ces  livres  ?  Dyfiaft 
&  fragmens  des  livres,  que  j'ai^  quelqu 
examiné  ce  qui  s'y  voit  Ajr  ran.||M.delV 
cienne  Aftronomie.  T'avois  déjà 
envoyé  en  Europe  en  divers  temps 
le  fonds  de  ce  que  j'envoie  au- 
jourd'hui ;  mais  c'étoit  fans  ordre, 
&  dans  des  mémoires  détachés,  | 
&  dont  plufieurs  avoient  befoin  ï 
d'être  éclaircis;  c'eft  ce  qui  m'a 
déterminé  k  examiner  ces  mémoi* 
ressac  à  les  ranger  félon  Tordre 
des  temps  ,  depuis  la  fondation  de 
l'Empire  Chinois  ,   jufqu'k    Tan 
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(i)  Année  On-J?éy  34^  du  cycle  de 
60  y  avant  Jefus-Chrift  213. 
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avant  Jefus-Chrift.  Le  feu 
Etienne    Souciet  a   publié 
)ire  de    rAftronomie  Chi- 
noife  depuis  l'an  206  avant  Jefus- 
Chrift,  jufqu'à  la  fin   (i)  de   la 
Djrnaftie  appcUée  JTuen.  II  y  a 
quelques  années  que  j'adreiTai  à 
fM.deMayran  la  fuite  de  Thiftoire 
de  rAftronomie  Chinoife  depuis 
la  fin  de  la  Dynaftie  Vuen,  juf- 
qu'à l'entrée  des  Jéfiïites  au  tri- 
bunal d'AftrOiiomie.  Ainfi,  on  a 
toute  rhiftoire  de  TÂftronomic 
Chinoife  depuis  la  fondation  de 
la  Monarchie  Chinoife,  jufqu'au 
temps  où  les  Chinois  ont  adopté 
1  rAftronomie  Européenne. 

Dans  le  fécond  &  le  troîficme 
Recueil  du  Père  Etienne  Souciée 

(i)  De  Jefus-Chrift  13^7. 
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fur  r Aftronomie  Chinoife ,  îl  y 
a  quelques  articles  qui  auroient 
befoin  d'êcre  mieux  éclaircis,  & 
le  tout  me  paroîc  devoir  êr.e  mis 
en  meilleur  ordre.  J'ai  écrit  plu- 
fi^iTs  fois  là-deffus  au  Père  Sou- 
ciée &  à  d'autres  ;  j*efpére  que 
tout  cela  fe  fera  félon  les  vues  de 
plufieurs  Savans« 

J'ai  envoyé,  en  fpn  temps,  ce! Ii,ien  m 
que  j'ai  pu  trouver  fur  les  étoiles  L^  peu 
Chînoifesj  M.  Frerec  en  a  fait  |des  Se 
quelque  ufage  dans  fa  nouvelle  ij^jeux 
&  (avatite  diflertation  fur  la  Chro-i  |  «enfer 
nologie Chinoife.  J'ai  envoyé auffiji  ^Q^t  le 
un  Recueil  d'obfervations  Chi-[i  louer  1 
noifes  des  planettes,  des  étoiles  & 
des  comètes.  Ces  Recueils  font 
entre  les  mains  de  M.  de  l'Ifle.  J'ai 
refait  &  mis  en  meilleur  ordre  le 
Recueil  d'éclipfes  de  foleil  &  de 
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une  ;  je  l'envierrai  à  la  première 
ccafion  ,  avec  quelques  mémoi- 
es  de  Géographie  que  je  n'ai  pas 
;ncore  achevé  de  mettre  en  ordre. 
le  que  nous  pouvons  faire  ici 
e  mieux ,  cft  d'envoyer  des  mé- 
[moircs  tirés  des  livres  Chinois, 
JLes  Savans  d'Europe  &  fur-tout 
les  Membres  de  l'Académie  voy  ent 
[bien  mieux  que  nous,  ce  qu'on 
en  peut  tirer  d'utile  au  progrès 
ides  Sciences  ;  ils  voyent  auflî 
mieux  que  nous  ce  qu'on  doit 
ipenfer  des  Auteurs  Européens  , 
Idont  les  uns  me  paroiffent  trop 
louer  la  Nation  Chinoife ,  &  les 
autres  me  paroifTcnt  la  trop  mé- 


5    •  "^Mprifer  j  peu  ont  pris  le  juftc  mi- 
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auroient  déjà  fait  mieux  que  moi 
ce  que  j'ai  entrepris;  ceux  qui 
viendront  dans  la  fuite^  pourront 
mieux  faire ,  &  achever  ce  que 
je  n'ai  pu ,  faute  de  certaines 
connoiflances  &  de  quelques  fc- 
cours  qu'il  eft  difficile  d'avoir 
dans  un  pays  fi  éloigné  des  Sa- 
vans  d^Europe ,  fur«tout  p  ur  la 
matière  que  j'ai  traitée. 

Dans  les  points  qui  fuppofent 
la  connoiflTance  de  la  Chronologie 
Chinoife  ,  je  fuppofe  qu'on  eft 
inftruit  des  fondemens  de  cette 
Chronologie  ,  foit  par  ce  que  M. 
Freret  &  d'autres  ont  dit^  foit 
par  le  Traité  que  j'ai  envoyé  fur 
cette  matière^  à  l'Académie  des 
Infcriptions  &  belles  -  Lettres , 
en  cas  qu'elle  ait  jugé  à  propos 
d'en  faire  ufage. 
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Pepuis  le  commencement  de  la  Monar^ 
chie  Chinoife  ,  jufqu'â  Pan  206  avant 
Jefus-Ckriji;  par  le  Père  Cauhiî  ^ 
Mijfionnaire  à  Pékin. 

Le  Prince  appelle  Fou^hi,  ou  Pao-hi^ 
ou  Tay-hao  fut,  félon  le  témoignage 
de  Confucius ,  le  premier  Roi  ou  Em- 
pereur Chinois.  Ce  Prince  donna  des 
règles  pour  TAflronomie  ;  mais  on  n'a 
aucun  détail. 

Confucius  cit  que  Yen^-ti ,  ou  Chin^ 
nong  fuccéda  à  Fou-ki ,  6c  que  Hoang^ 
ti  fut  fucceffeur  de  Chin-nong,  L'Em- 
pereur Hoang'ti  eut  des  Agronomes  ;  il 
ht  faire  des  inilrumens  de  Mathéma- 
tique. On  faifoit  de  (bn  temps  des  Ca- 
lendriers :  on  avoit  un  cycle  de  60'  pour 
60  jours  &  pour  60  années  :  on  obfèr- 
voic  les  ailres.  On  n'a  point  de  détail 
des  obfervations  de  ce  temps-là. 

NOTES. 

I".  On  n'a  aucun  mémoire  avant  l'încendîe 
des  livres  fur  les  années  des  règnes  de  Fou-hi 

&  de  Chin-nong, 
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1°.  On  peut  fuppofer  que  l'an  2677  *vant 
J.  C.  fut  la  première  du  règne  de  Hoang-ti  : 
on  peut  aufTi  luppofer  que  cette  première  année 
fut  1  an  2)93  avant  J.C.  Nulle  démonftrarion 
^lur  cette  époque-,  mais  il  paroit  démontré 
qu'*  la  première  année  du  règne  de  Hoang-ti  W 
ell  ^  :''s  de  2400  avant  J.  C. 


Le  Gouvernement  de  Chao-hao ,  flic- 
ceffeur  de  Hoang-ti ,  fut  très-foible.  Il 
y  eut  de  grands  dé  (ordres  ;  des  Devins 
&  des  Magiciens  gâtèrent  les  mœurs  : 
tout  fut  confondu  dans  les  cultes  re- 
ligieux :  les  Peuples  étoient  (éduits  par 
les  Devins  qui  (t  faifoisnt  padèr  pour 
gens  extraordinaires  ,  qui  avoient  conv 
munication  avec  le  ciel. 

L'Empereur  Tchouen-hlu  (i)  ayant 
fuccédé  à  l'Empereur  Chao-hao ,  entre- 
prit de  remédier  aux  défordres.  Pour 
cela,  il  ordonna  aux  Princes  Tchong- 
Ly  d'avoir  foin  du  calendrier  &  des 
anaires  de  Religion  ,  confondues  avec 
les  affaires  civiles.  Par  ce  moyen  on 
lût  à  quoi  s^en  tenir,  pour   les  cultes 


(l)  Il  régna  78  ans.  Première  année  de  fon 
règne  ,  2493  avant  J.  C.  Sa  Cour  fut  au  pays 
où  eft  Tong-tchang-fou  ,  ville  de  la  Province 
du  Chantone.  Latitude  ^6^%%'6  \  longitude 
0^20',  ouelt  de  Pékin. 
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religieux:  tout  fut  en  paix.  Tchtouen- 
I  hiu  Ht  faire  des  inftrumens  pour  ob- 
j  ferver  les  aftres  :  par  fes  Aflronomes  il 
fit  déterminer  les  temps  des  fblft'ices 
6c  des  équinoxes  :  il  afngna  les  parties 
du  ciel  qui  répondent  aux  parties  de 
l'année.  ^    ... .     . 

"    •    •     -R  E  M  AKQ^U  E, 

•  ''*'*'  ^  ".  -  '.  ■ 

X'Aftrologie  judiciaire  étoit  en  grande 
partie  la  fource  des  défordresau  temps  de 
Chao'hao.  En  conféquence  de  ce  qu'on 
débitoit  fur  les  phénomènes  célefîes ,  on 
faifoit  craindre  ou  efpérer  les  Peuples  , 
félon  Tintérét  des  Devins.  C'eft  par  le 
moyen  des  Aflronomes  que  Tchcouen-^ 
hiu  remédia  au  mal.  Le  texte  de  l'ancien 
livre  Koiie-yu  (i)  ,  dit  que  l'Empereur 
Tchoiun-hiu  coupa  la  communication  du 
ciel  avec  la  terre.  Le  texte  de  ce  livre 
f.ir  les  défordres  introduits  par  les 
Devins  du  temps  de  Chao-hao ,  oc  fur  le 
remède  employé  par  Tclieouen-hiu ,  eft 
un  monument  remarquable  de  l'anti- 
quité de  l'Aftronomie  ;  car  ce  texte  dit 
que  les  Aftronomes    curent  ordre  de 

(l)  Dans  la  Chronologie,  j'ai  donné  la  no- 
tice de  cet  ancien  livre  ,  fait  avant  l'incendie 
des  livres. 
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bien  exécuter  tes  anciennes  règles  de 
leur  emploi.  On  voit  les  Aftronomes 
chargés  des  affaires  de  Religion  &  des 
cérémonies  religieufes. 

L'Empereur  Yao  (i)  étoit  petit-fils 
de  PEmpereur  Tcheouen-hiu.  Hi  &  Ho 
furent  les  Aflronomes  de  Yao,  Selon 
l'ancien  livre  ^£?/i^-yw ,  les  Aftronomes 
étoient  defcendans  des  Princes  Tchong^] 
Ly.  Les  Devins  entreprirent  de  renou- 
veler les  défordres  qu'ils  avoient  caufés 
au  temps  de  Tcheoiien-hiu,  Yao ,  pour 
y  remédier ,  prit  les  mêmes  mefures 
que  l'Empereur  fon  grand-pere  avoir 
prifes.  Yao  ordonna  aux  Aftronomes  Hi^ 
Ho ,  de  garder  les  règles  prefcrites  aux 
Aftronomes  Tchong,  Ly,  leurs  ancêtres. 
Voici  ce  que  le  livre  clafïîque  Chou- 
king  (2)  rapporte  des  ordres  donnés  par 
Yao. 

Yao  ordonne  d'abord  à  Hi ,  Ho ,  de 

(l)  Première  année  de  fon  règne ,  l'an  13411 
avant  J.  C    Sa  Cour  fut  dans  le  pays  de  Ping-] 
yang'fou  ,     ville  de  la   Province    du  ChanfyX 
Latitude  36°  6'6o",  longitude  4"  56'  oueft  de 
Peking. 

(a)  Chou-king ,  chapitre  Yao-tien  ,  il  y  a 
plufieurs  années  que  j'ai  envoyé  la  traduàlion 
^u  livre  Chou-king.  Elle  eft  entre    les  mains! 
de  M,  dç  J'Ifle  &  çle  nos  Pères  de  Paris. 
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fe  reffouvenir  dans  leur  pofte  du  refpedt 
dû  au  refpedable  ciel.  Enfui ^^  il  enjoint 
à  Hi ,  Ho ,  de  mettre  par  écrit  une  mé- 
thode pour  calculer  le  mouvement  du  fo- 
leil,  de  la  lune  &  des  aftres.  Il  leur  ordon- 
ne de  marquer  les  confondions  du  foleil 
&  de  la  lune  dans  le  ciel ,  &  de  fe 
fervir  d'inftrumens,  pour  obferver.  l\ 
dit  de  faire  part  avec  attention  aux  Peu- 
ples &  des  calculs  &  des  obfervations, 

Yao  entre  dans  le  détail  pour  recon- 
noîtrc  les  folftices  ck  les  équinoxes.      , 

Yao  ordonne  à  un  de  les  Aftrono- 
nies  d'aller  à  un  lieu  oriental  voir  le 
lever  du  foleil.  L'ëquinoxe  du  printemps 
fe  reconnoît  par  Tégalité  du  jour  oc  de  la 
nuit,  8c  par  Taflre  ou  allérifmeiT/iZo  (i). 

Un  autre  Aflronome  fut  nommé 
pour  aller  à  un  lieu  auflral.  Le  folftice 
d'été  fe  reconnoit  par  le  jour  le  plus 
long ,  6c  par  1  ailre  ou  aftérifme  Ho  (2). 

Un  troifieme   Aftronome  fe  rendit 

ar  ordre  de  Yao  à  un  lieu  occidental , 

voir  le   coucher  du  foleil.  Uéquinoxe 

d'automne  fe  reconnoît  par  l'égalité  de 

a  nuit  &:du  jour  ,  ôcpar  Taftre  ou  aflé- 

rîfme  Hiu  (3). 

(l)  N/jo  ,  oifeau.  Condellation,  Siny* 
(1)  Ho  ,  feu.  Connrellation  ,  Fang. 
{tS  Conftellation  de  ce  nom. 
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.'■  Un  quatrième  Aftronome  fîit  mandé 
pour  aller  à  un  lieuboréa  ,  Le  foiftice 
d'hiver  fe  reconnoît  par  le  jour  le  plus 
court  &par  Taftre  ou  aftérifme  Mao{i), 
Yao  dit  enfin  à  fes  Aftronomes  qu'il 
y  a  une  période  de  360  jours ,  plus  fix 
jours,  &  que  la  lune  intercalaire  fert  pour 
déterminer  les  quatre  faifons  ôc  l'année, 

NOTES, 

m 

ï®.  Tes  quatre  Aftronomes  dont  on  parle  J 
étoient  des  familles  Hi ,  Ho.  Le  relpea  pourl 
le  ciel  ordonne  par  Yao ,  fait  alUifion  aux! 
défbrdres  des  Devins  8c  aux  obligations  deil 
Aftronomes  chargés  des  affaires  de  Religion.  I 

2°.  L'origine  du  refpcft  des  Chinois  pour  leil 
Aftronomes ,  &  du  grand  cas  qu'ils  ont  toujours! 
fait  du  tribunal  d  Aftronomie ,  viçnt  de  ce  quel 
fous  les  anciens  Empereurs ,  les  chefs  du  tri-[ 
bunal  d'Aftronomie  étoient  des  Princes ,  &| 
de  ce  qu'ils  étoient  charges  du  foin  des  céréf 
xnonies  ,  des  cultes  religieux  ,  de  la  dodrine  ;| 
par-là  ces  Aftronomes  étoient  fur  u"  grandi 
pied  à  la  Cour,  &  Jes  Empereurs  avoient  grandi 
loin  de  s'inftruirc  des  principes  de  la  fciencei 
des  aftres.  1 

3".  Il  faut  prendre  garde  aux  Interprétatioml 
des  Auteurs  poftérieurs  qui  ont  explique  les! 
anciens  textes   du  chapitre  Yao-tien  que  j'ail 

(i)  Conftellation  de  cç  nojn.  Voy^ez  les  Conf- 
tell^tjons, 
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rapporté  •.  il  ne  faut  pas  confondre  ces  înter- 
prétations  avec  les  textes.  Quelques  Européens 
qui  ont  traduit  des  textes  Chinois  fur  les  in- 
terprétations ,  n'ont  pas  fait  aflez  d'attention 
à  cela  ,  &  fanii  y  penfer  ,  ont  donné  pour 
tQyitQ  ancien ,  des  interprétations  poftérieures. 

4''.  Il  faut  remarquer  dans  le  texte  le  terme 
fix  jours  mis  après  360 ,  Se  enfuite  le  terme 
de  lune  intercalaire  pour  régler  les  faifbns 
&:  l'année. 

5°.  L'Empeufeur  Tcheouen-hiu  eut  pour  fuc- 
cefleur  fon  fils  Tyco.  Il  régna  63  ans.  Tyco 
eut  pour  fuccefleur  (on  fils  TchL  Tchi,  après 
10  ans  de  règne ,  fut  dcpol'e  :  on  proclama 
Empereur  Ion  frère  Yao.  ,1 

L'Empereur  Yao  fuppofe  la  connoif^ 
fance  des  28  conftellations  dont  on  voit 
le  nom  dans  le  catalogue  (i).  Remar- 
quez que ,  divifant  le  nombre  de  28 
par  7 ,  les  conftellations  Mao  ,  Sing , 
Fan^y  Hlii ,  fe  trouvent  chacune  au  mi- 
lieu de  fept  conftellations.  Le  cercle 
Chinois  eft  divifé  en  365"  J.  Divifant 
en  4  365°^,  on  a  pour  chaque  quart 
91°  31'  8c  quelques  fécondes  Chinoi- 
fes  (2).  L'année  eft  auffi  divifée  en  36^ 


l^.i 


(l)  Les  18  conflellations  rapportées  à  l'équa- 
teur ,  ièlon  l'ancienne  méthode  Chinoife ,  ioAt 
le  nombre  de  365°  31' ,  &c. 

(a)  Divifez  le  degré  en  cent  parties  ou  mî- 
liutes ,  &  chaque  minute  en  100''.  •  , 

Dii) 
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jours  4  ,  &  chaque  quatrième  année  fc 
trouve  de  366  jours.  Yao  fuppofe  claire- 
ment la  connoiflànce  de  cette  année 
julienne  de  ^65  jours  ^  :  Yao  veut  dire 
que  les  folftices  &  équinoxes  répondent 
aux  quatre  conftellations  Mao  ,  Sing , 
Fang ,  Hiu,  Chacune  de  ces  conllella- 
tions  a  une  partie  éloignée  d^lne  partie 
de  Tautre  de  9i'^3i',&c.  Chinoifes. 
Chacune  des  quatre  faifons  eft  éloignée 
de  l'autre  de  91  jours ,  7  heures  &  30'. 
Cela  étant  du  temps  de  Yao  ,  le  folftice 
d'hiver  étant  le  9^  Janvier  au  lieu  qu'ha- 
ll i  toit  la  Cour ,  on  voit,  par  Taddition  de 
9 1  jours  7  heures  30',  les  jours  des  équi- 
jioxcs  &  du  folftice  d'été,  le  folftice 
d'hiver  étoit  donc  vers  le  7^  de  Hlil  , 
l'cquinoxe  du  printemps  vers  le  4"  de 
Mao ,  le  folftice  d'été  vers  le  <^^  de 
Sing ,  &  l'équinoxe  d'automne  vers  le 
premier  degré  de  fang.  Dans  le  calcul , 
il  faut  avoir  égard  au  mouvement  en 
afccnfion  droite.  Jufqu'à  l'entrée  des 
Jéfuites  au  tribunal  d'Aflronomie  ,  les 
Aftronomes  Chinois  ont  divifé  Tannée 
civile  &  aftronomique  pour  leur  année 
lunifolaire ,  en  quatre  parties  égales , 
tionnant  à  chaque  jour  un  degré  Chi- 
nois &  une  petite  partie  portionnelle 
qu'ils  gardoient  pour  la  quatrième  année 
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de  366  jours  &:  en  degrés  366°.  Quand 
les  Chinois  connurent  bien  long-temps 
avant  la  venue  des  Jéfuites ,  l'inégalité 
des  efpaces  des  fâifons ,  ils  marquoient 
bien  les  équinoxes  vrais  &  moyens  ; 
mais  pour  leur  lune  intercalaire,  ils 
calculoient  les  faifons  comme  étant  éga- 
les entr'elles. 

Le  catalogue  des  28  conftellations , 
eft  très-ancien ,  de  même  que  leur  ar- 
rangement ,  &  c'eft  fans  doute  un  mo- 
nument du  tem*""  de  Yao, 

NOTE. 


On  voit  que  le  cercle  étant  divifi  en  365"  5  ^ 
un  degré  Chinois  compare  à  un  degré  du  cercle 
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I  divife   en  360',   eft  de  j/  8"  15 
I  peU'près. 
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'i  On  ne  fpécifie  pas  dans  le  livre  Chou- 
;  king  l'année  où  Tao  parla  à  fes  Aftro- 
t  nomes  ;  on  ne  fait  pas  au  jufte  le  degré 
de  précifion  que  pouvoit  avoir  la  mé- 
thode de  Fao.  On  peut  dans  le  calcul 
fe  tromper  de  2^  &  :j<^  ;  ôcpour  fixer  la 
première  année  de  Tao ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  d'autres  méthodes  ;  c'efl  ce  que 
j'ai  tâché  de  faire  dans  la  chronologie. 
Le  difcours  de  Tao  fuppofeune  annë« 
folaire  de   3^<  jours  ^,  &  une  année 
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lunifolaîre,  où,  par  le  moyen  de  Tinter- 
calation,  l'année    lunaire  de  3^4  jours 
pui(ïè  s'accorder  avec  l'année  îolaire , 
&  cela  fiippofe  dans  Yao  la  connoifîànce 
d'une  année  lunaire,  dlin  mois  lunaire, 
des  épa6tes  pour  trouver  l'année  où  il 
y  a  13  lunes  qui  font  384  jours  :  une 
de   ces   1 3   lunes  eft  intercalaire.  C'eft 
fans  doute  pour  cela  que  Tao  fuppo- 
fant  la  connoifTance  de    l'année  &  du 
mois   lunaire  ,  parle    du  nombre  fix  à 
ajouter  au  nombre  3^0,  pour  appren- 
dre ou  faire  remarquer  à  fes  Aftrono- 
mes   la  différence    de  12  mois  de  30 
jours ,  avec  le  nombre  3^^  {-  6c  366  ;  de 
jiitme  que  la  différence  entre  le  nombre 
de  360  qui  fait  12  mois  de  30  jours,  ^ 
avec  le  nombre  de  3  «54  qui  fait  l'annéo 
lunaire ,  afin  que  ces  deux  différences 
fervent  à  favoir  l'année  qui  doit  avoir 
ï  3  lunes ,  &  le  quantième  de  ces  lunes  | 
doit  être  l'intercalaire ,  fâchant  la  difïe-  i 
rence  entre  le  mois  lunaire  &  le  mois 
de  30  jours. 

On  verra  plus  bas  que  c^étoit  le  foir 
avant  le  coucher  du  foleiî ,  qu'on  exa- 
minoit  les  étoiles  à  leur  pafïàge  par  le 
méridien.  Il  falloit  donc  que  Yao  sût 
conclure  le  temps  du  paffage  par  U 
méridien  des  étoiles ,  non-feulement  au 
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temps  du  Iblftice  d'^hiver ,  mais  encore 
au  temps  des  équinoxes  &  du  folftîcc 
d'été.  Yao  devoir  encore  connoître  la 
diftance  mutuelle  des  conftellations , 
l'éloignement  de  chacune  au  foleil,  & 
il  devoit  avoir  une  méthode  pour  ré- 
duire à  l'équateur  les  conftellations  qui 
ont  quelque  latimde. 

Toutes  ces  connoifïànces ,  qui  me  pa- 
roifTent  avoir  dû  être  dans  Yao  ,  font 
bien  différentes  de  celles  des  bergers 
6c  payfans ,  &  je  ne  Hiis  nullement  du 
fentiment  de  quelques  Miffionnaires  & 
de  quelques  Européens  qui  ont  réduit 
les  connoilfances  de  Yao  à  celles  des 
bergei.  vk  des  payfans.  Ce  que  Yao  in- 
dique fur  la  lune  intercalaire  &  fur  la 
période  de  3  60  plus  6  jours ,  me  paroît 
démontrer  le  contraire. 

Ceft  fans  doute  par  la  longueur  des 
ombres  que  Yao  vouloit  qu'on  recon- 
nût fur-tout  le  plus  grand  &  le  plus 
petit  jour.  Ayant  ainfi  connu  à  peu-près 
le  jour  du  folftice,  il  pouvoit  favoir  le 
jour  des  équinoxes  en  ajoutant  91  joiivs , 
&  le  temps  qui  répond  à  nos  7  heures 
30  minutes. 

On  fait ,  par  les  anciens  monumens  , 
que  dans  le  calendrier  de  Yao  ,  Téqui- 
noxe   du  printemps  devoit  être  dans 
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la  féconde  lune  de  l'année  civile  ;  le  fol- 
ilice  d'été  devoir  être  dans  la  cip<^uieme 
lune  ;  l'équinoxe  d'automne  devoit  être 
dans  la  huitième  lune,  &  le  folftice 
d'hiver  devoit  être  dans  la  onzième  lune. 
Le  règne  de  Yao  fut  de  loo  ans. 

Re  M  AR(IU  E. 

L'Empereur  Yao  avoit  ordonné  à  des 
Grands  d'obferver  au  pays  de  Tay- 
yz/c/:-/b// ,  Capitale  de  la  Province  du 
Chan-fy ,  les  étoiles  d^Orion  ,  &  d'ob-1 
ferver  les  étoiles  du  Scorpion,  au  pays 
de  Kouey-iC'foit  ^  Ville  de  la  Province 
du  Honan  :  on  n'a  point  le  détail  de  ces 
obfcrvations. 


),a 
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Yao  lî  la  foixj  :e-treizîeme  année  (i) 
de  fon  règne  , flfocia  Chu.i.  à  l'Empire. 
Cette  ccrëmon'-  fe  fit  avec  éclat. 

Cliim  fit  hiLt  un  inihument  poiir 
obferver  les  mouvemens  des  fept  pla- 
nettes.  Il  y  avoit  un  tube  fur  un  axe  mo- 
bile. Cet  infinîment ,  félon  le  texte  du 
Chun-ùen  (i)  ,  avoit  des  pierres  pré- 
cieufes.  îl  eib  inutile  de  rapporter  des 

«■'"  ■    '  '  Il        I      I  1^^— ^w^— ^ 

(i)  An  layo  avant  J.  C. 

(a)  Chapitre  du  livre  claiTi^iie  ChowHng» 
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interprétations  des  Auteurs   qui ,  2000 
ans  oc  plus  après  le   temps  de  Ckiin  , 
décrivirent   l'inflrument   de    C/iun  fur 
des    fpheres    ou  globes    faits    de  leur 
temps ,  &  qu'ails  avoient  fous  les  yeux. 
On  n'a  pas  les  obfervations  que  Chan 
fit  ou  fit  faire  avec  fon  inftrument.  Le 
chapitre   Chiui-tien  dit  que  Chun  à  la 
féconde  lune  vifitoit  la  partie  orientale 
de  TEmpire  ;  à  la  cinquième  lune ,  h. 
vifite    étoit  pour  la  partie  auftrale  ;  à 
la  huitième  lune ,  k  viiite  fe  faifoit  à 
la  partie  occidentale ,  &  à  la  onzième 
lune  ,  la  vilire  étoit  dans  la  partie  bo- 
réale. Le   folfdce  d'hiver  ,  comme  on 
a  vu ,  étoit  A  la  onzième  lune.  Yuo  Pavoit 
fait  obferver  au  nord;  le  folflice  d'été 
éto'it  a  la  cinquième  lune  :  ce  foUlice 
s'obfervoit  au  îlid  :  l'équinoxe  du  prin- 
temps s'obfervoit  à  l'orient  ;  il  étoit  à 
la  féconde  lune  :  l'équinoxe  d'automne 
s'obfervoit  à  l'occident  ;  cet   équinoxe 
étoit  à  la  huitième  lune.   Le   chapitre 
Chun-îicn  donne  à  la   première  lune  le 
nom    de   i  \:lunp;-yue  \  c'ell  encore  Iq 
nom  Chinois  de  la  première  lune  de 
lannee  civile. 

On  fait  encore  tous  les  ans  dans  la 
Ville  Impériale  des  cérémonies  à  la 
féconde  lune  :  dans  la  partie  orientale 
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de  la  Ville ,  c'eJd  au  jour  de  l'équinoxe 
du  printemps  :  à  la  huitième  lune ,  au 
jtour  de  l'équinoxe  d*automne ,  on  fait 
des  cérémonies  à  la  partie  occidentale 
de  la  Ville  :  à  la  cinquième  lune ,  au 
folftice  d'été  ,  on  fait  des  cérémonies 
au  nord  de  la  Ville  ;  on  en  fait  au  fud 
de  la  Ville ,  au  jour  du  folftice  d'hiver , 
dans  la  onzième  lune.  Il  y  a  de  beaux 
&  vaftes  emplacemens  pour  ces  cé- 
rémonies. 

Après  la  mort  de  Yao ,  Chim  régna 
feul.  L'an  2242  avant  Jefus-Chrift  ,  fut 
la  première  année  de  fon  règne.  L'an 
2210  avant  Jefus-Chrift  ,  il  afïbcia  Yn 
à  l'Empire.  L'an  2193  fut  la  dernière 
année  du  règne  de  Chun,  Yu  fut  fon 
fuccefTeur. 

Le  chapitre  y//-A'o/2^(i)  contient  le 
détail  des  grands  ouvrages  que  fit  le 
Prince  Fi:/ par  ordre  de  l'Emperur  T^zo , 
pour  réparer  les  dommages  caufés  par 
l'inondation  extraordinaire  qu'on  nom- 
me le  déluge  de  Yao,  Ce  chapitre  eft 
fans  contredit  un  des  plus  sûrs  &  des 
plus  curieux  monumens  de  l'antiquité 
d^  la  "'Monarchie  Chinoife.  On  y  recon- 
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(i)  Nom  du  chapitre  de  Tanfiien  livre  claiïï- 
que   ChoU'king, 
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noît  aifémenc  la  Chine  ,  la  partie  de  ta 
Tartarie  au  nord  &  à  l'oueft  de  la  Chi- 
ne ,  le  cours  de  plufieurs  rivières ,  com- 
me le  Hoang-ho ,  le  Kiangy  le  Han  ,  le 
Oueyy  &c.  On  y  reconnoît  la  fituatioit 
de  plufieurs  montagnes  &  lacs  remar- 
quables. 

Le  fragment  (i)  dVn  livre  fait  plus 
de  1 1 1 1  ans  avant  Jefus-Chrift ,  aflure 
que  le  Prince  Fw,dans  fes  ouvrages  ,  le 
fervit  de  la  connoiflance  des  propriétés 
du  triangle  reélangle  ;  quoiqu'on  ne 
dife  pas  en  détail  les  opérations  de 
Yu,  En  conféquence  de  ce  qu'il  favoit 
fur  les  propriétés  du  triangle  rectan- 
gle, on  voit  aflèz  l'ufage  qu'il  en  dût 
faire  ,  pour  connoître  les  diftances ,  les 
hauteurs  ;  pour  niveler  ,  pour  obferver 
divers  angles ,  &  autres  opérations.  Pour 
réparer  les  dommages  de  l'inondation , 
il  fallut  creufer  bien  des  canaux ,  bien 
connoître  le  lit  des  rivières  ,  &c.  (2) 

Yu  ût  fondre  neuf  grandes  urnes, 
ou  vafes  ,  ou    tables  de   métal  :  on  y 

(l)  Je  parlerai  en  fon  lieu  de  ce  cuileux&: 
important  fragment. 

(a)  Le  Prince  Koen ,  père  de  Yu ,  fut  le 
premier  Chinois   qui   fit    des  murailles   auiL 

VUles. 
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voyoît  la  carte  de  l'Empire  ôc  fa  def- 
cription.  Ce  beau  monument  fe  perdit 
durant  les  guerres  de  l'Empire  ,  bien 
des  années  avant  Jefus-Chrift.  Dans  le 
chapitre  Yu-kong ,  on  parle  du  ly ,  me- 
fure  terreftre  :.on  la  luppofe  connue. 
Un  ancien  Auteur  qui  a  écrit  avant  Pin. 
cendie  des  livres,  dit  qu'un  ly  comprend 
1800 pieds-;  que  ,  félon  les  uns,  ^  pieds 
font  un  pas  ,  &  félon  d'autres ,  un  pas 
comprend  6  pieds.  Ainfi  ,  ceux  qui  ont 
dit  que  300  pas  font  un  /y,  ont  parlé 
d'un  pas  de  6  pieds  :  ceux  qui  ont  dit 
que  ^<jo  pas  font  un /y,  parlent  d'un 
pas  de  <;  pieds.  Les  ly  font  plus  grands 
ou  plus  petits  ,  félon  que  le  pied  efl 
plus  grand  ou  plus  petit  ;  mais  de  quel- 
que grandeur  que  loit  le  pied  ,  un  ly 
contient  toujours  1800  pieds. 

Le  Père  Martini  dans  fon  Atlas ,  dit 
que  Yii  fit  répondre  les  divers  pays 
de  Chine  à  certaines  étoiles ,  ou  conf- 
tellations  qu'il  rapporte.  C'eft  une 
méprife  du  Père  Martini  :  les  livres 
Chinois  dont  ce  Miffionnaire  fe  fervit 
pour  faire  fon  ouvrage ,  apréa  avoir  dit 
les  noms  que  les  pays  de  Chine  avoient 
au  temps  de  Yu^  rapportent  tout  de 
fuite  [es  noms  des  conftellations  où  ré- 
pondent ces  pays.   Le  Père  Martini  a 
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pris  tout  cela  comme  un  arrangement 
fait  par  Yu;  il  falloit  divifer  les  phrafes. 
Cette  application  ou  rapport  des  pays 
aux  conuellations ,  fignes  céleftes ,  eft 
fort  poftérieure  au  temps  de  Yu\  c'ell 
un  des  principaux  points  de  l'Aftro- 
logie  Cbinoife.  On  l'appelle  Fen-yc,  Cet 
article  a  fait  &  fait  encore  perdre  bien 
du  temps  aux  Aftrologues  &:  Agrono- 
mes Chinois ,  &  a  fait  bien  du  tort  au 
progrés  de  l'Aftronomie  Cbinoife  ,  où  iî 
a  mis  le  trouble  &  la  confofion. 

On  a  vu  que  la  Cour  de  TEmpe- 
reur  Yao  fut  dans  le  pays  de  Ping- 
yang-fou  yYiWt  du  Chanjt,  Celle  de  Lhun 
fut  à  Pont'cheoUyV\\\t{i.)à\x  LhanJi.LdL 
Cour  de  Yu  fut  aufli  dans  le  Chunji , 
près  de  la  ville  Gan-y-hien  (2). 

L'année  2192  avant  Jefus-Chrift  fut 
la  première  année  du  règne  de  Yiu  II 
régna  8  ans.  Son  fils  Ki  fut  fon  héri- 
tier &  fuccelTeur.  Yu  rendit  héréditaire 
l'Empire  dans  fa  famille.  Il  fonda  la 
Dynaftie  Hia,  Il  fuivit  la  forme  du  ca- 
lendrier de  Yao  ^  pour   Tannée  civile. 


(i)  Latitude  34°  56'  6"  -,  longitude  6°  ilf 
oueft  de  Peking. 

(a)  Latitude  35^7'  60'^;  longitude  y  oued 
de  Peking. 
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Le  commencement  du  jour  civil  fut 
vers  le  lever  du  foleil ,  apparemment  au 
lever  ëquinoxial  du  foleil.  Yii  détermi- 
na la  grandeur  du  pied  ;  la  figure  s'en 
eft  confervée.  Selon  cette  figure ,  le  pied 
déterminé  par  Vu  ,  contient  9  pouces  4 
lignes  &  demi  du  pied  de  roi  François. 

L'année  2184  avant  Jefus-Chrift.  nit  la 
première  du  règne  de  l'Empereur  Kiy 
fils  de  Yu,  Ce  Prince  leva  une  armée 
contre  un  Prince  dont  l'état  étoit  vers 
le  pays  de  Si^,(m-fou ,  Capitale  du  Chan- 
fi.  Un  des  crimes  qu'on  reprochoit  au 
Prince  rebelle,  étoit  de  ne  pas  fuivre 
le  calendrier  de  la  Cour  Impériale.  De- 
puis ce  temps-lii ,  on  a  vu  à  la  Chine 
des  guerres  entreprifes  pour  le  même 
fujet. 

Tay-kang ,  fils  de  l'Empereur  Ki  , 
fut  Empereur  après  la  mort  de  fon 
père.  Un  rebelle  s'empara  de  la  Cour 
Impériale ,  &  l'Empereur  Tay-kang  fut 
obligé  d'aller  tenir  fa  Cour  au  lieu  ap- 
pelle aujourd'hui  Tay-kang-hlen  (  i  ;  , 
Ville  du  troifieme  ordre  dans  la  Pro- 
vince du  Honan,  Tay-kang  eut  pour  fuc- 
celTeur  fon  frère  Tchong-kang.  Il  tint 

(i)  Latitude  boréale  34"  7'  ou  8'  -,  longitude 
à  1  eft  de  Paris ,  7  heures  30'  30"  ou  40  . 
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auflfî  fa  Cour  à  Tay-kang-hun ,  les  re- 
belles étoient  maîtres  dans  la  Cour  des 
Empereurs  Yu  ôc  Ki, 

La  première  année  du  règne  de 
Tchong'kang  eft  Tannée 2i  ^  ^  avant  J.  C. 
Le  chapitre  Yu-tcking  (i)  rapporte  une 
éclipfe  de  foleil  au  commencement  du 
re^e  deTchong-kang,  Dans  ce  chapitre, 
il  ell  dit  que  Téclipfe  fut  vue  au  pre- 
mier jour  de  la  troilîeme  lune  d'autom- 
ne :  le  texte  dit  que  l'éclipfe  ^  dans 
Fang.  Ce  texte  ajoute  que  les  o- 

mes  Hi  ,  Ho  ,  négligèrent  l'ob  m 

de  réclipfe  (2) ,  &  qu'au  lieu  de  s  acquit- 
ter de  leur  devoir ,  ils  ne  penfoient  qu'à 
boire.  L'Empereur  Tchong-kang  nom- 
ma un  Général  pour  mettre  à  la  raifbn 
iri,  ^^0(3),  par  la  voie  des  armes. 

Tchun  veut  dire  printemps.  Hui  fî- 
gnifie  été.  TJîeou  eft  l'automne.  Tong  eft 
l'hiver. 

Meng-tchiin  ,  première  lune  du  prin- 
temps &  de  l'année. 

(i)  Nom  d'un  chapitre  du  livre  claflique 
Chou-king. 

(2)  Voyez  à  la  fin  le  calcul  de  cette  éclîpfe. 

(3)  Ces  Princes  Agronomes  étoient  de  la 
même  famille  que  les  Princes  Hi,  Ho^  du  temps 
(le  Yao  ,  &  que  les  Princes  Tchong  ,  -^7  >  <i" 
temps  de  TcAoKÉ/i-Zi/tf,  .    ., . 
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Tchong'tchun ,  féconde  lune  du  prin- 
temps. Ki^tchun,  troifieme  lui^e  du 
printemps.  i  \   .  t  >  < 


r< 


"/. 


T   £. 


Afeng'hia ,  première  lune.  Tchong-hla, 
féconde  lune.  Ki-hia,  troifieme  lune. 

J u  T  OM N  B.     ^  -  - 

.    Meng-tjîeou ,  première  lune.  Tckong" 
tjîeouy  féconde  lune.  Ki-tfieou^  troifieme 

liinp  I  '  .    .. 


lune. 


H  I  V  E  «. 


Meng'tong  y  première  lune.  Tchong^ 
tong ,  féconde  lune.  Ki-tong ,  troifieme 
lune. 

Voilà  une  exprefTion  Chinoife  des  12 
lunes  ou  mois  lunaires.  Le  texte  rap- 
porte l'ëclipfe  du  foleil  au  premier  Jour 
de  Ki'tJîeoUy  c'eft-à-dire,  au.  premier 
Jour  de  la  neuvième  lune  (i). 

On  a  vu  que  dans  le  calendrier  des 
Empereurs  YaOy  Yu  ,  l'équinoxe  du 
printemps  doit  être  dans  la  féconde 
lune  ;  celui  d'automne  ,  dans  la  huitie- 

(i)  La  Chronique  Tchau'chou  marnue  une 
ccliple  de  foleil  à  la  cinquième  année  du  règne 
de  Tchong-kang  ^  neuvième  lune,  premier  jour 
Keng-fu  i  l'année  eft  marquée  Kouey-Jp, 
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me  îime ,  c*eft-à-dire ,  que ,  dans  la  fé- 
conde &  huitième  lune,  le  foleil  doit  en- 
trer dans  les  fignes  j4nes  &  Libra,  Ain  fi  , 
dans  la  neuvième  lune ,  le  foleil  devroit 
entrer  dans  le  figne  Scorpius, 

NOTE. 

Les  caraÔeres  de  réclipfe  de  foleil  dans  la 
Clîronique  Tchou-diou  ,  ne  conviennent  qu'au 
13  Oftobre  de  l'an  aiaS  avant  J.  C.  A  la  fin 
de  ce  Traité ,  voyez  un  cclaircifietment  fur 
cette  cclipfe  de  la  Chronique  Tchou-chau. 

L'an  21^4  avant  Jefus-Chrift ,  le  fol- 
ftice  d'hiver  fut  à  Paris  vers  9  heures 
43'  $^">  foir  7  Janvier.  Ce  folftice  fut 
donc  à  Tay^kang-hieu ,  le  8  Janvier  au 
matin. 

Pour  lavoir  le  jour  de  l'équinoxe 
Chinois  d'automne  ,  comme  on  l'a  ex- 
pliqué dans  l'Aftronomie  de  Yao  ,  entre 
l'équinoxe  d'automne  Chinoife ,  de  l'an 
2155  ,  &  le  folftice  d'hiver  de  l'an 
21  ^4 ,  il  y  a  9 1  jours ,  7  heures  30' ;  donc 
à  Tey'-kang'hlcn  l'équinoxe  fut  le  8  Oc- 
tobre 2155,  vers  les  9  heures  43'  du 
foir. 

On  a  dit  qu'au  temps  de  Yao ,  l'équi- 
noxe Chinois  d'automne  répondoit  vers 
le  premier  degré  de  la  conflellation 
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Fang,  Cette  conftellation  a  une  petite 
étendue  ,  comme  on  voit  dans  le  cata- 
logue. En  vertu  du  texte  qui  rapporte 
le  lieu  du  foleil  à  la  conliellation  Fang, 
on  voit  qu'au  premier  jour  de  la  luné 
Ki-tfieou ,  ou  de  la  neuvième  lune ,  le 
foleil  avoir  palTé  depuis  peu  de  temps 
Péquinoxe  aautomne. 

La  détermination  que  fit  Vao  pour 
les  folflices  &  équinoxes ,  fuppole  la 
connoiflànce  de  l'étendue  de  chaque 
conftellation  ;  le  degré  de  la  conftella- 
tion Fang  qui  répondoit  à  l'équinoxc 
d^automne ,  devoit  être  diftant  du  degré 
de  Hiii  qui  répondoit  au  folftice  d'hiver , 
de  9i<>  31'  8c  quelques  fécondes  Chi- 
noises, &  en  temps  de  91  jours,  7  heures 
&  30' ,  ou  temps  qui  répond  à  7  heures, 
30'  Européennes,  Ainfi ,  fâchant  le  jour 
du  folftice  d'hiver ,  on  pouvoit  aifément 
favoir  celui  de  l'équînoxe  d'automne , 
en  donnant  par  jour  au  foleil  un  degré 
Chinois  de  mouvement  en  afcenhon 
droite  ,  félon  la  mé  idc  ancienne 
Chinoife. 

En  fuppofant  même  que  la  détermi- 
nation de  Yao  flit  ^  la  première  année 
de  fon  règne,  l'tfpace  entre  cette  »  re- 
miere  année  ,  &  l'année  de  l'éclipfe 
n^alloit  pas  à  200  ans ,  6c  fuppofant  en- 
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çore  qu'au  temps  de  Tchong-kang,  on 
n'avoit  pas  connoiflance  du  mouvement 
propre  des  fixes ,  l'erreur  du  calcul  pour 
le  )Our  de  Têquinoxe  ,  &  l'application 
du  lieu  du  foleil  aux   conllellations  ne 
pouvoit  pas  être  fort  remarquable.  Quoi- 
que ,  félon  les  apparences ,  on  ne  fût 
pas  bien  en  état  ûe  déterminer  le  mo- 
ment du  folftice  ,  même  à  peu-prés ,  on 
ne  devoit  guère  fe  tromper  au-delà  dç 
deux  ou  trois  jours.  11  étoit  plus  facile 
de  conclure  le  jour  de  l'équinoxe  par 
le  fblflice ,  que  par  l'obfervation  immé- 
diate du  vrai  équinoxe ,  &  par-là  du 
moyen  Chinois. 

Si  on  veut  vérifier  l'éclipfe  du  livre 
çhÛîque  Chour-kin g  \^  il  faut  i^,  trouver 
une  éçlipfe  vifible  au  pays  de  Tay^kang" 
hien  ;   il  faut  ^^,  que  Téclipfe  foit  à  la 
neuvième  lune  ,  dans  la  forme  du  ca- 
lendrier de  la  Dyn^ftie   Hia ,  c'efl-à- 
dire  ,  il  faut  que,  dans  le  cours  de  cette 
lune ,  le  foleil  entre  dans  le  figne  Chi- 
nois Scorpius  ;  il  faut  3^.  que  cette  éclipfç 
yepréfente  le  lieu  du  foleil ,  ou  dans  la 
çonftellation  Pang^  ou  bien  près ,  c'efl- 
à-dire,  que  le  temps  de  l'eclipfe  doit 
être  peu  éloigné  de  l'équinoxe  Chinois 
d'automne  ,    puifquè    !a   çonftellation 
Fang^  de  petite  étendue,  ou  étoit  en- 
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core  dans  le  temps  de  Tchong-kang  y  \ 
l'équinoxe  Chinois  ^  ou  en  ëtoit  trés- 
prés.  On  doit  comparer  Pafcenfion 
droite  du  foleil  k  celle  de  la  conftel- 
lation  Fang;  pour  vérifier  réclipfe  ,  il 
faut  4°.  que  réclipfe  foit  dans  un  temps 
qui  ne  foit  pas  contraire  à  d'autres 
époques  bien  prouvées. 

L'an  1 1 1 1  avant  Jefus-Chrifl ,  fut  la 
première  année  de  la  Dynaftie  Tcheou  ; 
cette  époque  eft  certaine.  La  Dynaftie 
Chang ,  qui  fut  avant  celle  de  Tcheou  , 
régna  au  moins  600  ans.  Selon  les  mo- 
numens  hiftoriques  ,  la  Dynaftie  Hia  , 
qui  précéda  la  Dynaftie  Chang ,  régna 
au  moins  400  ans.  Ainfi  ,  la  première 
année  de  la  Dynaftie  Hia  fut  au  moins 
Tan  21 II  avant  Jefus-Chrift.  Le  plus 
petit  intervalle  qu'on  puiffe  mettre  en- 
tre la  première  année  de  la  Dynaftie 
Hia  &  la  première  année  du  règne  de 
Tchong-kang  ,  peut   aller  à  "50  ans  ou 
environ.  C'eft  clone  vers  l'an  2060  en- 
viron, avant  Jefus-Chrift,  qu'il    faut 
placer  la  première  année  du  règne  de 
Tchong-kang,  En  admettant  les  efpaces 
les  plus  petits  dans  la  chronologie  Chi- 
noile ,  dans    les  éclipfes  folaires ,  au- 
deffous  de  l'an  2060  avant  Jefus-Chrift, 
il  n'y  a  point  d'édipfe  qui  puiflè  être 
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celle  dont  parle  le 
livre  Chou-king.  Yti  fut  le  premier  Em- 
pereur de  laDynaftie  Hia.  Le  Chcu-king 
marque  clairement  1^0  ans  entre  la-  pre- 
mière année  du  règne  de  Yu  &  la  pre- 
mière ariuée  de  Yao,  Ainfî,la  première 
année  de  Yao  eft  au  moins  1  an  2261 
avant  Jefus-Chrift.  Je  mets  ici  les  ter- 
mes les  plus  courts. 

D'un  autre  côté  ,  les  plus  longues  du- 
rées qu'on  puifle  raifonnablement  donner 
aux  deux  Dynaities  Change  Hia, vont 
à  près   de  11 00  ans.  Ainfi  ,  Tepoque 
de  l'an  un  avant  Jefus-Chrift  ,  étant 
fuppofée  ,  l'an  221 1  avant  Jefus-Chrift 
feroit  la  première  année  de  la  Dynaftie 
Hia,  c'eft  le  terme  le  plus  long  qu'on 
puiriè  aftigner ,  félon  les  monumens  de 
rhiftoire;  ajoutez  le  nombre  de  150  ans 
pour  les  deux  règnes  de  C/iim  &  Yao , 
on  trouvera  que  l'an  2361   avant  Jefus- 
Chrift  ,  eft  la  première  année  du  règne 
de  Yao  ;  c'eft  le  terme    le  plus  long  : 
on  pourroit   peut-être  faire  remonter 
la   première    année    de    Yao  jufques 
vers  l'an  2400  avant  Jefus-Chrift.  Une 
éclipfc  de  foleil   qu'on  calculeroit,  & 
d'où  il  fuivroit  que  Yao  a  régné  avant 
l'an  2400  avant  Jefus-Chrift ,  feroit  clai- 
rement difFéî  ente  de  celle  du  Chou-hing. 
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On  voit  donc  que  la  vérification  de 
réclipfe  folaire  dont  parle  le  livre  Chou- 
king ,  eft  très-importante  dans  la  chro- 
nologie Chinoîfe, 

■     M.  Freret  me  fit  l'honneur  ,  en  fon 
temps ,  de  me  communiquer  un  calcul 
d'écîipfe  loi  aire  ;  d'où  M.  Freret  con- 
cluoit ,  que  Tan  2007  avant  Jefus-Chrift 
ëtoit  une  des  années  du  règne  de  Tchong- 
kang.  Il  ajoutoit  que   cette  éclipfe  de 
l'an  2007 ,  eft  celle  du  Chou-king,  Je 
répondis  à  M.  Freret  que  le  calcul  qu'il 
avoit  eu  de  M.  Caflini ,  quoique  trés- 
exaét,  ne    me    paroilToit  pas    donner 
l'éclipfe  dont  le  Choiig-king  fait  men- 
tion; je    rendois  compte  à  M.  Freret 
des    raifons    que  j'avois  pour  ne   pas 
admettre  réclipfe  de  l'^n  2007.  Depuis 
ce  temps-là  M.  Freret  a  publié  le  calcul 
de  M.  Caifini  dans  fa  nouvelle  DifTer- 
tarion.  Dans  la  chronologie ,  j'ai  dit  en 
détail  ce  que  j'avois  à  objeàer  contre 
l'époque  de  2007 ,  établie  par  M.  Freret, 
comme  une  des  années  du  règne  de 
Tchong'kang,  Je  fiiis  toujours  dans  le 
fentiment  qu'en  vertu  du  texte  du  Chou- 
king  fur  l'éclipfe  ,  l'an  215^  avant  Jeliis- 
Chrift  ,  eft  la  première  année  du  règne 
de  Tchong'kang,  Les  nouveaux   calculs 
de    l'éclipfe  du    foleil  fur  des  tables 
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nouvelles,  me  paroiflent  bien  prouver 
répoque  de  Tan  2155  (i).En  Europe, 
on  fera  mieux  en  état  qu^ici  de  bien 
examiner  cette  époque. 

Le  texte  du  livre  Chou-kîng  n'exige 
nullement  une  grande  ^clipfe  ;  une 
éclipfe  alTez  vifible  fuffit.  La  frayeur, 
ou  pour  mieux  dire ,  la  confufîon  in- 
diquée dans  le  texte,  ne  vint  pas  de 
la  quantité  de  Téclipfe  ;  elle  vint  d'une 
caufc  clairement  marquée.  Les  Aftro- 
nomes  n'^avoient  pas  annoncé  l'éclipfè  : 
à  la  vue  du  foleil  édipfé,  les  Manda- 
rins qui  ne  s'y  attendoient  pas ,  furent 
obliges  de  fe  préparer  &  d'aller  au 
Palais  en  défordre  :  cette  confufîon  dut 
néceflaircment  alarmer  le  Peuple  qu'on 
n'avoit  pas  averti ,  félon  la  règle ,  d'une 
éclipfe  de  foleil.  Dans  ces  occafions ,  les 
Mandarins  dévoient  aller  au  Palais  avec 
l'arc  &  la  flèche  ,  comme  pour  être  au 
fecours  de  l'Empereur  qui  pafle  pour 
l'image  du  foleil.  Cette  cérémonie  eft 
décrite  dans  les  anciens  livres  des  Rits. 
L'intendant  de  la  mufique ,  qui  étoit 
un  aveugle ,  frappoit  un  tambour  :  les 
Mandarins  ofFroient  des  pièces  de  foie 


(l)  Ecliplb  de  foleil ,  vérifiée  au  la  Octobre , 
l'an  1155  avant  J.  C.  ,  à  Tay-kan-hicn. 
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à  rhonneur  de  VEfprit  :  l'Empereur  & 
les  Grands  gardoient  un  jeûne ,  &  étoient 
(împlemenc  vêtus  :  on  ne  s'attendoit  pas 
à  faire  ces  cérémonies  ;  elles  ne  purent 
être  faites  qu'en  défordre  ;  c'eft  ce  qui 
dût  caufer  quelque  confufion.  Cela  in- 
difpofa  l'Empereur  contre  les  Aftrono- 
mes.  Les  éclipfes  de  folcil  font  regar- 
dées en  Chine  comme  de  mauvais'  pré- 
fages  &  comme  un  avis  donné  par  le 
ciel  à  TEmpereur  ,  pour  examiner  fes 
fautes ,  6c  fe  corriger,  De-Ià  vient  qu'en 
Chine  ,  une  éclipfe  de  foleil  a  toujours 
été  regardée  comme  une  affaire  de  con- 
féquence  pour  TEtat.  De-là  vient  auffi 
quon  a  été  toujours  fort  attentif  au 
calcul  &  à  l'obfervation  des  éclipfes  de 
foleil. ,  &  aux  cérémonies  à  garder  dans 
ces  conjonftures. 

Quelques  Mifïionnaires  peu  înftruits 
fur  ces'  matières ,  ont  dit  que  le  texte 
du  ChoU'-king  ne  fait  aucune  mention 
d''éclipfe.  Outre  les  cirçonftances  du 
texte  fur  les  cérémonies ,  &  l'expre(Tion 
de  la  difcorde  entre  le  foleil  &  la  lune , 
l'ancien  livre  Tfat-choiien ,  dont  l'auteur 
vivoit  plus  de  480  ans  avant  Jefus-Chrift, 
cite  le  texte  du  ChouAuig  comme  rap- 
portant une  éclipfe  de  foleil ,  &  cet  an^ 
çien  aiiçeur  fe  fçrt  çUi  terme  formel 
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id'écUpfe  de  foie  il.  Je  ne  parle  pas  <i''uii 
ou  deux  autres  Mitîlonnaires  qui ,  par  un 
trop  grand  defir  devoir  dans  le  texte  une 
ëcliplè  conforme  à  leurs  fouhaits,oht  cru 
voir  dans  le  texte  une  ëclipfe  entre  7  ôc  9 
heures  du  matin.  L'exprelfion  de  la  con- 
jonction par  un  caraèl:ere  quieft  le  même 
{i)que  celui  d'aujou*-d'hui,pour  le  temps 
de  7  à  9  heures  du  matin  ,  trompa  les 
Miffionnaires.  Ils  ne  favoient  pas  que  le 
caraélere  fchinciï  Texprelîion  delà  con- 
ion61ion ,  félon  ce  que  dit  formellement 
le   Tfot-chouen  que  j'ai  cité  (2).  Ils  ne 
favoient  pas  aufli  que  l'ufage  de  12  ca- 
ractères du  cycle  de  12  pour  exprimer 
les  heures  du  jour,eft  pcftërieur  de  bien 
des  fiecles  au  temps  de  Tchong-kang, 

D'autres  Millionnaires  &  d'après  eux 
quelques  Européens ,  ont  fait  une  autre 
objection  plus  fpécieufe ,  non  pas  aux 
yeux  des  Chinois  &  des  Millionnaires 
qui  ont  lu  l'hiftoire  de  Chine ,  mais 
^ux  yeux  des  Européens  qui  ne  font 
pas  à  portée  de  vérifier  les  textes  Chi- 
nois. Ces  Millionnaires  ont  traité  de 
fable  les  circonftances  du  texte  Chinois 


(i)  Tchin.        ■'■•■  ^'  ;""      H 

(a)  Les  Interprêtes  s'accordent  â  fuivrc  1» 
ilcfinition  donnée  par  le  TfoL'choiL2n. 
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fur  l'éclipfe.  Une  armée  commandée 
par  un  Général ,  pour  punir  des  Aftro- 
nomes  ,  ou  négligens ,  ou  mauvais  cal- 
culateurs ,  a  paru  à  ces  MiHionnaires  un 
roman,  C'cft ,  difent-ils  ,  comme  fi  ,  à 
l'occafion  d'une  éclipfe  mal  calculée ,  les 
Cours  de  France,d'Angleterre,de  Pruflè, 
de  RufTie  &  autres  levoient  des  troupes 
contre  les  Aftronomes  des  Obfervatoi- 
res.  De  ce  que  la  levée  des  troupes  contre 
les  Aftronomes  feroit  une  fable ,  il  ne 
s'enfuivroit  pas  que  l'éclipfe  fût  un  trait 
fabuleux  de  l'hiftoire  ;  d'ailleurs  l'hiftoire 
Chinoilê  détruit  entièrement  l'objeélion. 

Les  Aftronomes  Hi,  Ho,  étoient  Prin- 
ces. Ils  avoient  des  terres  &  desvaflàux  ; 
ils  ne  fe  trouvèrent  pas  à  la  Cour ,  au 
tenips  de  l'éclipfe.  Ils  fe  cantonnoient 
&  fe  fortifioient  dans  leurs  terres ,  liés 
fecretement  avec  les  rebelles  qiri  avoient 
pris  la  Cour  Impériale  du  Chan-fi ,  Ôç 
qui ,  foutenus  de  bonnes  troupes  ,  vou- 
loient    détruire  la    femille    Impériale. 

Tcàong'kang  inftruit  de  la  perfidie  des 
Princes  Hi ,  Ho  ,  ordonna  à  un  Général 
de  les  attaquer  ;  ce  que  le  texte  dit  des 
loix  portées  par  les  Anciens  contre  les 
calculateurs  qui  repréfentoient  ou  trop 
tôt,  ou  trop  tard,  les  obfcrvations  dans 

kurs  c<ilculs ,  fait  voir  pne  grande  mû* 
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quîtë  dans  l'Aftronomie  Chinoife.Ces  loix 
etoient  pour  obliger  les  Aftronomcs  à 
être  attentifs.  Quand ,  dans  les  Aftro- 
nomes  Chinois,  il  n'y  a  eu  d'autre  fauté 
qu'une  négligence  ,  ou  défaut  dans  les 
calculs ,  la  peine  a  toujours  été  ou  la 
privation  des  appointemens,  ou  la  charge 
otéc ,  ou  une  févere  réprimande ,  &  cho- 
fes  pareilles.  La  peine  de  mort ,  ou  d'exil, 
étoit  pour  d'autres  crimes  commis  dans 
le  pofte  de  chef  d'Aftronomie. 

Remarque, 

Sur  l'autorité  de  quelques  abrégés 
d'hiftoire  ,  &  des  Miffionnaires ,  je 
croyois  que  la  Cour  de  Tchong-kang 
étoit  la  même  que  celle  des  Empereurs 
Ki  &  Yit  ;  mais  ayant  lu  exactement 
l'hiftoire ,  j'ai  vu  que  la  Cour  de  Tchong- 
kang  étoit  Tay  ^  kang  ^  hien  ,  comme 
j'ai  dit. 

On  voit  aifément  les  connoiflànces 
aftronomiques  fuppofées  dans  Yao^ 
ou  du  temps  de  Yao.  La  connoiflànce 
du  triangle  retlangle  dans  Yu ,  n'eft  pas 
moins  remarquable.  Le  texte  du  CkoU" 
king ,  qui  fait  mention  de  l'éclipfe  de 
folcil  au  commencement  de  Tchong- 
kang ,  fait  bien  regretter  la  perte  des 
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méthodes  fi  anciennes ,  que  le  Chou-Jcing 
fuppofe  pour  un  calcul  d'éclipfedefoleil, 
oi\  le  lieu  du  foleil  eft  rapporté  à  une  conf^ 
tellation.  Les  anciens  Légiflateurs  étoient 
^ges  &  éclairés,  &  puifqu'avant  le  temps 
de  Tchong'kang ,  ils  avoient  porté  des 
loix  pénales  contre  les  Aftronomes  du 
tribunal,  qui  calculeroient  mal ,  on 
devoit  avoir  une  méthode  aflez  sûre 
&  bien  détaillée  ;  fans  cela  les  loix  au- 
roient  été  très-injuftes  :  cette  injuftice 
ne  peut  pas  être  attribuée  à  ces  anciens 
Légiflateurs. 

Cette  méthode  pour  le  calcul  des 
éclipfes  de  foleil ,  dans  un  temps  {\ 
ancien ,  &  dans  un  pays  fi  éloigné  de 
celui  oii  fe  fit  la  difperfion  des  Nations 
après  le  déluge ,  eft  un  point  qui  me 
femble  bien  digne  de  remarque  8c  d'at- 
tention ,  &  je  crois  que  les  Fondateurs 
de  TEmpire  avoient  des  premiers  Pa- 
triarches ,  ou  même  de  Noé ,  bien  des 
connoifl'ances  fur  l'Artronomie.  J'ai  bien 
de  la  peine  à  me  perfuader  que  les 
Chinois  (i)  fur  leurs  propres  obferva- 
tions  &  réflexions,  ayent  pu  venir  à 
bout  d'avoir  les  connoiflànces  fimpofées 

dans  ce  que   dit  l'Empereur  YaOy  & 

*- 

.    (])  Dans  les  anciçm  temps. 
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dans  ce  que  dit  le  ÇhQU'king  fur  récUpie 
de  fbkil. "^  -  ■  ^  ■  "         .■'-*  :     v' ;.    ^| 

1°.  L'époque  de  l'Empereur  Tchong* 
Icang ,  jointe  au  nombre  d'années  mar- 
quées dans  l'ancienne  chronique  Tchoit^ 
chou  ,  peut  donner  l'époque  de  la 
première  année  de  l'Empereur  Yu , 
je  veux  dire  de  la  première  année  de 
fon  règne.  Cette  époque  connue  donne 
celle  de  la  première  année  du  règne  de 
Yao'j  car  le  livre  Choii-king  compte 
1^0  ans  depuis  la  première  année  du 
règne  de  Yao ,  iufqu'à  la  première  année 
du  règne  de  Yll 

1^,  Il  paroît  que  la  connoifïànce  d'une 
période  de  19  ans  pour  les  conjondions 
6c  les  oppofitions,  efl  en  Chine  au  moins 
depuis  le  temps  de  Yao,  On  avoit  peut- 
être  une  période  pour  les  éclipfes. 

C'eft  du  temps  de  l'Empeur  Yu ,  ou 
près  de  ce  temps-là  ,  que  rut  dreflë  un 
calendrier  nommé  Hia-fiao-tching,  Un 
fragment  de  ce  calendrier  s'eft  confer- 
vé  ;  voici  ce  qu'on  y  lit  : 

Dans   Tching-yuù  (^i) y  l'année  com- 


«■M 


(1)  Première  kme  dans  la  forme  du  caleiV' 
drier  de  l'Empereur  Vu, 
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mencc  au  commencemenient  du  crë- 
pufcule  du  foir.  Tfan  (i)  palTe  au  mé- 
ridien ;  Teou-ping  (x)  eft  au-  deflbus. 

Seconde  lune. 

Troifieme  lune.  Tfan  eft  dans  les 
rayons  du  foleil. 

Quatrième  lune.  On  voit  Mao  (3)  au 
commencement  du  crépufcule  du  loir  ; 
j[Vla/2-/72^/2(4)  eft  au  méridien. 

Cinquième  lune.  On  voit  Tfan,  Dans 
cette  lune  font  les  longs  jours ,  c*eft-à- 
dire ,  que  le  folftice  d'été  eft  dans  le 
cours  de  cette  lune.  Au  commencement 
du  crépufcule  du  foir ,  Ta-ho  (5)  eft  au 
méridien.       ^  -      ^'    . 

Sixième  lune.  Au  commencement  du 
crépufcule  du  foir ,  Teou-ping  eft  au 
méridien  ,  au-deiïiis.        r^  -    *       : 

Septième  lune.  Teou-ping  eft  au- 
deffous ,  près  du  crépufcule  du  matin. 

Huitième  lune.  Tchin  eft  dans  les 
rayons  du  foleil.  '    .    -. 


*H 


(i)  Conftellation  Tfan.  •     ^ 

-    (a)  Etoile  de  la  grande  ourfè, 

(3)  Conflellation  Mao, 

(4)  Porte  du  fud.  ' 

(5)  Nom  général  des  conflellations  Fangy 
Singy  Ouy, 
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I*.  Nan-men.  Ce.:,  deux  caraûeres  Chinoît 
dcfignent  unaflérifine  qui  contient  deux  étoiles 
au  Centaure.  La  plus  orientale  &  auflrale  de 
ces  deux  étoiles  ett  au  pied  du  Centaure. 
Cette  grande  étoile  devoit  être  bien  vifible  â 
la  Cour  de  l'Empereur  Vu*  Latitude  boréale 

X**.  Tchin  qu'on  voit  à  la  huitième  lune  , 
déHgne  ici ,  félon  les  uns ,  l'épi  de  la  vierge  (l), 
félon  les  autres  ,  le  cœur  du  Scorpion  ,  ou  en 

fénéral ,  les  conflellations  Fang,  Sing ,  Ouy» 
i  le  texte  difbit  le  matin  ou  le  fbir ,  on  verroic 
lequel  des  deux  aftérifmes  le  texte  indique.  Par 
un  texte  fuivant  ,  il  paroit  qu'il  s'agit  du 
cœur  du  Scorpion,  ou  de  la  conftellation  Sing, 
3".  Dans  le  texte  de  la  féconde  lune ,  le 
fragment  a  deux  caraâeres  Ting-lay.  La  virgt- 
quatrieme  place  dans  le  cycle  de  60 ,  a  ces 
deux  caraderes  Ting-hay  ,  &  on  ne  voit  pas  à 
quel  jour  ou  année  ces  deux  carafleres  ont 

été  rapportés.  ... 

'     '   '  '1 

r 

Suite  du  texte  du  Hia-fiao-tching. 

A  la  neuvième  lune ,  iYo  (3)  eft  fous 
l'horizon ,  c'eft-à-dire  ,  que  cet  aftérifme 
fe  couche  avant  le  foîeil ,  &  ne  fe  voit 
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il)  Ceci  Hénote  une  granVle  antiquité  en  général. 
(1)  Ou  pour  mieux  dire ,  la  cooilcllation  Kio  qui  renT 
nience  pat  l'épi  de  la  vierge. 
(3)Ccft  Ja-Ao, 
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pas.  Tchin  eft  lié  avec  le  fbleil ,  c'eft-à- 
dire  ,  quHl  eft  fort  près  du  lieu  du  foleil. 
Il  paroît  donc  qu'il  s'agit  ou  de  l'étoile 
Cor  Scorpii ,  ou  de  la  conftellation  Sing. 
Dixième  lune.  Au  commencement  du 
crépufcule  du  foir ,  on  voit  Nan-men  : 
les  nuits  longues  font  dans  cette  lune» 
Tchi-nu  (i)  eft  au  nord  près  du  cré-* 
pufcule  du  matin. 
.  Onzième  lune. 
.    Douzième  lime» 


NOTES. 


a 


.1 


1".  Le  cara^ere  Tchin  qu'on  voit  îcî  à  la 
neuvième  lune ,  eft  le  même  mie  le  Tchin  qu'on 
a  vu  à  la  huitième  lune.  Ainli ,  on  voit  que  ce 
Tchin  dénote  le  Scorpion,  &  apparemment 
l'étoile  Cor  Scorpii ,  ou  la  conftellation  Sing. 

a".  Les  Interprêtes  croyent  qu'il  y  a  eu  quel- 
<jue  altération,  ou  tranlpolîtion  dans  le  texte 
de  la  dixième  lune.  On  y  dit  les  nuits  longues  : 
cette  exprclTion  dénote  le  folftice  d'hiver.  Or  ^ 
ce  Iblftice  étoit  certainement  dans  la  onzième 
June. 

3".  Dans  la  féconde,  onzième,  douzième 
lune  5  on  ne  voit  rien  ,  parce  que  le  texte  ne 
fait  pas  mention  de  quelque  étoile. 

4".  M.  Freret  (i)  à  qui  j'avois  fait  comniu- 


•    (i  )  Femme  ou  fille  brodeufe  ,  c'eft  l'étoile  !ucida  hr^* 
(i)  Dans  la  uouYclIe  DUTextatton  fut  la  Chxonologic 
Chinoifc.  ' 


ieséi 
vées 
Pî 


>'- 


''■'  &  curleiifes,  107  . 

jiîquer  ce  que  j'avois  ramaflc  fur  les  divers  ca- 
talogues Chinois  d'étoiles  ,  8c  en  particulier  le 
fragment  Hia-Jiao-tching ,  a  dit  que ,  da  îs  ce 
fragment  il  s'agit  du  premier  jour  de'la  lune. 
Le  texte  ne  dit  rien  du  jour  de  la  lune,  ni  de 
l'année  où  le  calendrier  fut  fait.  On  peut  fup- 
po fer  qu'il  s'agit  du  premier  jour  de  la  lune  t 
on  peut  fuppoier  aufli  qu  il  s'agit  du  cours  de 
la  lune  en  général  ,  ou  du  milieu  de  la  lune, 

5°.  Il  me  paroît  qu'il  faut  faire  une  grande 
diffcrence  entre  le  Hia-fiao-tching ,  &  ce  qu'on 
a  vu  du  chapitre  Yao-tien  fur  les  étoiles.  Ce 
que  dit  le  Via-tien  n'eft  nullement  pour  le  fimple 
peuple  8c  payfan.  Le  Hia-fiao''tc/iing  eft  un  ca- 
lendrier populaire. 

6".  Je  n'ai  mis  que  les  textes  qui  regardent 
les  étoiles  ;  les  autres  n  ont  point  de  rapport  à 
l'Aftronomie. 

M.  Frerct,  dans  fâ  nouveîTe  differta- 
tion  fur  la  chronologie  Chinoife,  a  ajouté 
bien  de  bonnes  notes  &  des  réflexions 
fur  ce  que  je  lui  avois  envoyé  flir  les 
étoiles  Chinoifes  ,  &  il  donn^  en  par- 
ticulier un  beau  jour  à  ce  que  je  lui 
avois  indiqué  fur  les  étoiles  Nun-  men ,. 
6c  les  étoiles  Ticn-y  ôc  Tay-y»  Je  lui 
indiquois  les  conféquences  à  tirer  pour 
le  texte  fur  Nan-mcn,  &  pour  i  ay^ 
y  &  T'ten-y.  Etoiles, que  je  crois  avoir  été 
les  étoiles  polaires  en  Chine  ,  &  obier- 
vées  comme  telles  en  Chine, 

Par  le  fragment  Hia'fuio-uhing  Ôcle 
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ChoU'king  au  chapitre  Yao-tien ,  on 
voit  que  les  Chinois  avoient  dans 
ce  temps-là  des  noms  pour  les  étoiles , 
&  qu'il  y  avoit  des  Aftronomes  qui 
obfervoient  leur  lever ,  coucher  ,  paf- 
fage  par  le  méridien ,  &  lieu  dans  le 
Ciel  :  on  voit  encore  fur-tout  par  le 
texte  où  eft  l'éclipfe  folaire  au  temps 
de  Tchong'kang  y  que  les  Chinois  rap- 
portoient  au  lieu  des  étoiles  le  lieu 
du  Soleil.  Il  eil  hors  de  doute  que 
ces  Chinois  aftronomes  obfervoient 
l'étoile  polaire ,  &  qu^ils  lui  donnoient 
un  nom  Chinois.  Dans  le  Chou-king 
chapitre  Hong-fan  (i)  ,  l'Empereur  eft 
défigné  par  le  caraèlere  de  pôle.  Cette 
idée  de  PEmpereur  fous  le  titre  de 
pôle ,  eft  clairement  marquée  par  Con- 
fucius.  L'Empereur  eft  regardé  en 
Chine  de  tout  temps  comme  le  fils  du 
ciel ,  &  comme  le  ciel  même.  Les 
caraderes  Chinois  Tien-y  y  unité  du 
ciel  )  Tay-y  grande  unité  ont  à-peu- 
près  le  même  fens  &  expriment  le 
ciel.  Confucius ,  en  difànt  que  le  ciel 
eft  un  g!  and  y  fait  clairement  allufion 
ati  caraàere  du  ciel.  Tien  compofé 
du    caradlere  un  —  &  du    caraaere 

(I)  Grande  règle. 
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Ta  qui  fignifie  grand.  On  peut 
aufli  dire  unité  grande.  Cela  fuppofé  , 
les  étoiles  Tay  y  (i)  &  Tien~y  (2) 
qu'on  voit  dans  les  plus  anciens  ca- 
talogues Chinois ,  &  qui  font  dans  la 
queue  du  dragon ,  paroifTent  avoir  été 
nicceffivement  les  étoiles  polaires;  fé- 
lon ces  catalogues  ces  deux  étoiles 
défignent  le  Souverain. 


NO  TES. 
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1°.  L'an  ai$9  avant  Jefus-Chrift ,  l'étoile 
Tay-y  fut  le  plus  près  du  pôle ,  &  étoit  l'étoile 
polaire ,  &:  l'an  1667  avant  Jefus-Chrift,  l'étoi^- 
le  Tien-y  étoit  la  polaire.  L  étoile  a  (3)  de  la. 
queue  du  dragon  hit  avant  ce  temps-là  la  po- 
laire (4)  ',  mais  ion  caraâere  Chinois  ne  défigne* 
pas  une  étoile  polaire.  Ainfi ,  c'eft  entre  le» 
ans  1159  &  près  de  1780  an&  avant  J.  C.  qu'il 
faut  fixer  le  commencement  des  obfervations. 
Chinoiles  de  l'étoile  polaire,  &:  fans  doute 
d'autres  obfervations. 

2,°.  Dans  ces  anciens  temps,  les  Chinois  n'ont 
donc  pas  cru  une  étoile  nxe&  1  immobile  au 


#i: 


(l)  Au  commencement  dé  Tan  de  J.C.  1730  : 
fongitude  auftrale ,  2.J<»  1^  10"  :  latitude  bo- 
réale, 64"  13' 00'. 

(a)  Longitude  méridionale ,  0"  4'  25"  :  lati- 
tude boréale  ,  65"  ai' 3^8". 

(3)  Longkude  méridionale  ,  3°  3.7'  àfil'  :  la» 
titude  boréale  ,  66'  II' 40'. 

(4)  an  285 1  avaat  J.  C. 
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pôle  ,  comme  les  Chinois  le  crurent  dans  la 
fuite. 

3".^ L'étoile  Tay-y  fe  voit  à  la  vue  fimple. 
Je  ne  la  vois  pas  dans  les  catalogues  Européens 
que  nous  avons  i^i.  .  • ,.       - 

Par  ce  qu'on  vient  de  dire  fur 
Tétoile  polaire,  on  doit  conclure  que 
Pan  2851  avant  J.  C,  temps  où  Té- 
toile  de  la  queue  du  dragon  étoit 
Pétoile  polaire,  il  n'y  avoit  pas  en 
Chine  des  Aftronomes  obfervateurs 
des  étoiles  du  poIe,(i)  car  s'il  y  en  avoit 
eu ,  on  auroit  donne  un  nom  conve- 
nable à  cette  étoile  comme  la  polaire  , 
le  nom  qu'elle  a,  lui  a  été  donné  en- 
fuite. 

Après  la  mort  de  Tchong-kang  ^  les 
rébelles  devinrent  plus  formidables 
ue  jamais  ;  Siang  fuccefleur  &  fils 
e  Tchong-hang  fut  afïailiné  par  les  in- 
trigues des  rébelles  ,1a  famille  Impériale 
fut  à  deux  doigts  de  fa  perte  (2).  Chao* 
hang  fils  de  Siang ,  vint  enfin  à  bout 
de  réduire  &  d'exterminer  les  ufurpa- 
teurs^  il  reprit  la  cour  Impériale  de 
l'Empereur  Yu.  Je  crois  que  c'efl  vers 
l'an  1997  avant  J.  C.  qu'il  faut  placer 


l 


^- 


(  I  )    Note   de.  VEditeur.  La  Chine   alors 
nVtoit   vrailèmblablcmcnt  pas  peuplée, 
(a)  Voyez  la  Chronologie, 
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le  temp:  du  prince  Kong-lieou ,  un 
des  ancêtres  de  PEmpereur  Ou  ouang 
(i)  premier  Empereur  de  la  Dynaftie 
Tckeou.  Le  prince  Kong-ileou  defceo- 
doit  de  Heoutfi  frère  de  Yao,  Ilétoit 
Fintendant  général  d«  l'Agriculture. 
Les  guerres  civiles  Tobligerent  de  fe 
1  étirer  dans  le  pays  où  eu  aujourd'hui 
Siganfou  capitale  du  Chienfy  ;  Kong" 
Heou  y  fut  prince  d\m  petit  état,  il 
fut-  toujours  fidèle  à  la  famille  Im- 
périale ;  par  ce  que  rapporte  le  livre 
clalïîque  Chi-king  y  on  voit  que  iTow^- 
lUou  obfcrvoit  les  ombres  du  fbleil  ; 
il  faifoit  fans  doute  d'autres  obferva- 
tions,  mais  on  ne  les  a  pas. 

La  première  année  de  la  dynaflie 
Jiia  fut  l'an  2192  avant  J.  C. ,  la 
dernière  année  de  cette  dynaftie  fut 
l'an  1761  avant  I.  C.  Selon  un  fyf^ 
terne  aflèz  bien  fondé ,  la  dernière  an*- 
née  de  la  dynaftie  Hia  peut  être 
placée  à  l'an  1738.  La  durée  de  la 
dynaflie  ffta  devient  par-1^  douteufe, 
mais  elle  a  les  deux  termes  entre  Tan- 
née 1738  &  2192  avant  J.  C.  &  entre 
l'année    1761 ,   &  2192    avant  J.  C, 
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(i)  Première  année  de  fon  règne  ,  l'an  Illï 

avant  Jefus-Chriil:.. 
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C^eil  du  moins  ce  qui  me  paroic  mieux 
que  d'autres  fyilêmes  qu'ion  peut 
faire. 

On  a  vu  que  l'étoile  Tien-y  (i)  avoît 
été  l'étoile  polaire  ,  &  obfervee  com- 
me telle  par  les  Chinois*;  c'eft  la  pre- 
mière étoile  polaire  que  les  Chinois 
ont  eue  &  oblervé.  Le  titre  de  Tieny 
eft  celui  du  prince  Tching-tang  qui 
détruifit  laDynaftie  Kia,  Tching-tang 
étoit  prince  d'un  pays  du  Hon-an  où 
eft  la  ville  de  Kouey-tt-fou  (2).  C'eft 
dans  ce  pays  que  fut  fa  cour.  La  pre- 
mière année  de  fon  régne  fut  l'an  1760 
avant  J.  C. 

Tching-tang  ordonna  que  la  douzième 
hme  du  Calendrier  de  Ya  feroit  la 
première  lune  de  l'année  »  6c  que  le  jour 
feroit  compté  au  moment  de  midi.  Le 
pied  dont  fe  fervit  la  cour  de  ce  prince , 
eft ,  félon  la  figure  qui  s'en  eft  confer- 
vée,  au  pied  de  Roi  François,  comme 
1000  eft  à  1016,  ou  i2'5 ,  à  127.  C'eft 
ce  pied  que  l'Ëmpeur  Kanghi  donna 
aux  Millionnaires  pour  la  mefùre  de 
la  carte  qu'ils  firent  des  Etats  de  Sa 

*      '  '  .    ,       ^  "  ■* 

(i)  Unité  du  ciel. 

(a)  Latitude  boréale  ,  34°  18'  40"  :  longî< 
tude,  oueft  de  Peking  ,  o^'  37'  30". 
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Majeflé.  L'an  palTé  je  reçus  une  lettre 
de  M.  TAbbé  Sallier  qui  me  faifoit 
l'honneur  de  me  demander  mon  avis 
fur  une  difficulté  propofëe  à  l'occafion 
d'un  pied  Chinois ,  le  même  dont  on 
sVfl  lervi  pour  la  carte ,  envoyée  par 
le  P.  Parrenin  Jëfuite  François  à  Pe- 
king ,  à  M.  de  Mayran.  J'ai  vu  quelque 
petite  différence  dans  les  pieds  ou 
d'yvoire  ,  ou  de  cuivre ,  faits  au  palais. 
Celui  que  le  P.  Parrenin  envoya  a  pu 
foufFrir  quelque  altération  dans  le 
voyage  de  mer  ;  je  répondis  à  M. 
l'Abbé  Sallier  ,  ma  réponfe  étoit  félon 
le  pied  que  le  P.  Benoît  &  moi  avons , 
&  qu'on  affure  être  le  même  que  celui 
de  la  carte  ,  nous  en  prîmes  exadle- 
ment  la  dimenfion ,  &c  le  comparâmes 
au  pied  de  Roi;  c'efl  en  confeouence 
de  cette  comparaifon  que  je  ns  ma 
réponfe  à  M.  l'Abbé  Sallier ,  pour  ex- 
pliquer ce  qu'on  difoit  de  la  jufte  me- 
iîire  du  Xy  (i) ,  dont  200  font  marqués 
pour  un  degré  de  latitude.  M*  l'Abbé 
fera  de  ma  réponfe  l'ufage  qu'il  jugera 
à-propos.  On  aura  vu  pourquoi  félon 
le  pied  envoyé  par    le  P.  Parennin, 

» 
(i)  MefureChinoife  terreftre  :  un  U  contient 
1800  pieds.       ,^ .  ■ 
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un  degré  de  latitude  a  moins  de  200 
Ly,  C'eft  véritablement  iine  difficulté 
qu'il  falloir  éclaircir. 

•  -■■■•  ~* 

1.  Dans  la  forme  du  calendrier  de 
l'Empereur  Tchingtang ,  la  troifieme 
lune  devoit  avoir  l'équinoxe  du  prin- 
temps. Le  folftice  dliyvef  étoit  dans  la 
fixieme  lune ,  l'équinoxe  d'^automne  étoit 
dans  la  neuvième,  &  le  folftice  dliy- 
ver  étoit  dans  la  douzième.  L'ancien 
auteur  du  Tfotchouen  dont  j'ai  parlé , 
a  parlé  expreflement ,  &  pUmeurs  fois , 
de  cette  forme  d'année  établie  par 
l'Empereur  Tching-tang, 

2.  Dans  la  chronologie ,  j'ai  rapporté 
ce  qu'on  dit  de  la  famine  qui  fut  au 
temps  du  régne  de  ce  prince. 

L'Empereur  Tchlng-tang  régna  treize 
ans  ;  après  lui ,  deux  de  fes  fils  ré- 
gnèrent ;  les  deux  régnes  furent  en  tout 
de  fix  ans  (i) ,  c'eft  ce  que  dit  formelle- 
ment Mengtje  dont  l'ouvrage  fait  avant 


(l)  Le  Père  Couplet ,  d'après  cjuclque  ;ibrcgc' 
Chinois  d'hifloirc  ,  a  omis  ces  deux  règnes. 

Le  Père  Duhalde  ,  dans  fa  chronique ,  les  3 
aulîi  omis  j  c'eft  une  faute  à  corriger.  ^  '  ^ 
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Tincendie  des  livres ,  eft  claffique  en 
Chine.    '■     •'       ■ 

Après  les  (îx  ans  de  ces  deux  ré- 
gnes, jy-kia  petit  fils  de  Tckin^- 
rang,  monta  fur  le  trône.  L'année  1741 
avant  J.  C.  fut  la  première  année  de 
fon  régne. 

Le  livre  claffique  Chou-king  chapitre 
Y'hiiin  dit  qu'au  jour  Y  Tchcoii  (i) 
de  la  douzième  lune.  (2)  Tay^hia  fit 
une  grande  cérémonie,  &  ce  fut  comme 
une  inflallation  fur  le  trône.  Cette 
douzième  lune  étoit  la  douzième  lune 
de  l'année  qui  avoit  commencé  dans 
l'année  1741.  Le  20  Janvier  1740  fut 
le  jour  de  la  conjondHon  ,  Ôc  le  pre- 
mier jour  de  Tan  Chinois, le  folftice 
d'hyver,  étoit  arrivé  le  foir  du  qua- 
trième Janvier  1740,  &  félon  le  calcul 
des  jours  Chinois ,  le  quatrième  Janvier 
eut  les  cara61eres  Y-  Tcheou.  Cela  étant 
le  quatrième  Janvier  fut  dans  la  dou- 
zième lune  de  l'année  marquée  dans 
le  texte  ,  première  année  de  Tay-kia^ 
&  cette  première  année  commença 
dans  les  commenccmens  de  l'année 
Julienne  1741  avant  J.  C.  Cette  année 
peut  donc  être    marquée   Tan  1741. 

(l)  Second  jour  du  cycle  de  éo. 
(i)  De  la  première  année. 
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Le  jour  du  folftice  a  toujours  été  en 
Chine  un  grand  jour  de  cérémonie,  (i) 
voilà  pourquoi  le  quatrième  Janvier 
de  l'an  1740  me  paroît  préférable 
aux  autres  jours  T-tcheou,  qu'on  ne 
fauroit  trouver  dans  les  années  de  ce 
temps-là ,  être  dans  la  douzième  lune , 
&  jour  de  cérémonie  ;  il  n'y  a  que 
le  4  Janvier  17 17,  qui  puilTe  le  dif^ 
puter  au  quatrième  Janvier  1740.  Le 
4  Janvier  de  l'an  1717 ,  eut  les  caractè- 
res r-rcAeow,  ce  fut  jour  de  folftice  (2). 
Ce  jour  fut  dans  la  douzième  lune  de 
l'année  qui  commença  dans  l'année 
171 8.  La  nouvelle  lune  fe  trouva  quel- 
ques jours  après  le  folftice.  Voilà 
pourquoi  j'ai  dit  que  félon  un  fyftême 
aflez  bien  fondé  on  pourroit  placer 
la  dernière  année  de  la  dynaftie  Hia 
à  Pan  1738  avant  J.  C.  Je  préfère  l'an 
1761 ,  à  caufe  i^.  que  l'ancienne  chro- 
nique du  livre  Tchou-chou  marque 
431,  ou  432  ans  pour  la  durée  de  la 
dynaftie  Yay  &  2°.  parce  que  je  fup- 
pofe   la  première    année  de  Tchong^ 

(I)  J'en  parlerai  enfuite  en  parlant  de 
*  Conhicius. 

(a)  Le  folftice  fut  à  Paris  le  foîr  du  4  Jan- 
vier *,  mais  à  la  Chine  j  ce  fut  le  5  Janvier 
au  matin. 
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Kang   bien  fixée  à  Tan  215$    avant 

NOTES. 


I<*.  Dans  la  Chronologie  Chinoife  j'ai  faîe 
voir  les  erreurs  de  calcul  dans  les  Aflronomes 
Chinois  poflérieurs ,  qui  ont  examiné  les  ca« 
rafteres  du  jour  Y-tckeuu  de  la  douzième  lune, 

a".  M.  Freret  a  fait  bien  des  calculs ,  pour 
tâcher  de  fixer  l'époque  de  Tay~kia ,  par  les 
caraûeres  Y-tchsou  dans  un  jour  de  la  dou- 
zième lune.  Il  dit  très-bien  que  ,  quelque  f'yi- 
tôme  qu'on  fiîive ,  le  jour  Y-tcheou  doit  être 
dans  une  douzième  l]une  du  calendrier  de  l'Ëmr 
pereur  Tçhing-tan^. 

On  peut  faire  une  objeâîon  contre 
!e  jour  du  folftice  d'hyver.  Le  calcul 
des  jours  efl  fait  dans  la  fuppofition 
du  commencement  du  jour  à  minuit , 
ainfi  tout  notre  quatrième  Janvier  Ju- 
lien fut  Y^îcheou,  Dans  le  calendrier 
de  Tching-tang  le  jour  Y^tcheou  com- 
mença à  midi  de  notre  troifieme 
Janvier  Julien ,  &  le  moment  de  midi 
du  quatrième  Janvier  ,  fut  le  com- 
mencement du  jour  Pins-yn  troifieme 
du  cycle.  Le  (olftice  rut  donc  dfins 
le  jour  Pin0-yn  &  non  dans  le  jour 
Y-tcheou»  »  ' 

Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  chercher 
dans    les    anciennes    obfervations   du 
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folftice  ,  ou  plutôt  dans  les  détermina- 
tions, la  même  exactitude  que  dans  les 
tables  d'aujourd'hui ,  pour  le  calcul  des 
lieux  du  foleil ,  &  on  ne  fauroit  trouver 
dans  ces  temps-là ,  d'autres  folftices  au 
joiu:  Y-tcheou  qui  foit  en  même  temps 
dans  la  douzième  lune. 

L'Aftronome  Ou-hun  vivoit  vers 
l'an  1 620  avant  J.  C. ,  fous  le  régne 
de  l'Empereur  Tay-oiu  Cet  Aftronome 
fit  un  grand  catalogue  d'étoiles.  Les 
Chinois  qui  ,  depuis  l'an  206  avant 
J.  C. ,  ont  fait  des  catalogues  d'étoiles , 
&  des  recueils  fur  cette  matière ,  di- 
fent  tous  que  les  étoiles  de  Ou-hien 
font  dans  leurs  catalogues ,  il  feroit 
très-bon  d'avoir  l'original  de  ce  que 
fît  Oii'hien  :  les  catalogues  poftérieurs 
ont  marqué  bien  des  étoiles  qui  n'é- 
toientpas  fans  doute  dans  le  catalogue  de 
Ou-hicn  ;  des  noms  ont  été  changés , 
&  on  ne  fauroit  reconnoître  au  jufle 
les  étoiles  de  Ou-hicn  fous  le  nom  & 
caraCiere  de  ce  temps-là.  L'antiquité 
de  Oii'hkn  fait  regretter  la  perte  de 
fon  catalogue  d'étoiles. 

Par  le  livre  clalTique  Chou-king ,  il 
compte  qu'il  y  a  eu  un  catalogue 
des  ann^'cs  des  régnes  des  Empereurs 
de  la  Dynaftie  ihang.  Le  nombre  des 
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années  de  quelques  régnes ,  s^eft  con- 
lèrvé ,  le  relte  s'eft  perdu.  La  Dynaftie 
de  Charg  eut  des  Aftronomes  ,  ôc 
des  obfervateurs  :  leurs  méthodes  fe  font 
perdues. 

Le  dernier  Empereur  delà  Dynaftie 
Chung  y  étoit  Cheou ,  ou  Tchsou ,  prince 
vicieux  qui  fut  détrôné  par  le  prince 
Ou'Ouang,  La  dernière  année  de  U 
Dynaftie  Chang  fut  l'an  11 12  avant 
J.C. 

Ou'Oiiang  fils  du  prince  Ou-en-oU' 
atig  fut  le  premier  Empereur  de  la 
Dynaftie  Tcheûii\  la  première  année  de 
fon     empire      fut    l'an     iiii    avant 

j.  c.  (0 

Ti  hiou  eft  le  nom  de  la  principauté 
de  Oii-en-Quang  &  de  fa  famille ,  dans 
ie  pays  de  Siganfou  capitale  du  Chcnfi» 
Ou'Ouang  étant  Empereur,  donna  ce 
nom  à  fa  Dynaftie. 

Un  fragment  (2)  d^un  livre  fait  au 
temps  de  la  Dynaftie  Tcheoii ,  dit  qu'à 
la  trente-cinquième  année  du  régne  de 
Oii-m'ouzang  prince  de  Tckeou  au 
jour  pingtfe  (3)   de  la  nouvelle  lune, 

»■        I        -  '    "  I  I.   .      I    mm 

(i)  L'examen  de  la  Chronologie  fixe  cette 
cpoffue. 

(a)  Je  parlerai  de  ce  fraE^mcnt. 
(3)  ïreiziciiie  du  cycle  de  60. 
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à  la  conjonâion  il  y  eut  éclipfe  de  lune. 
Le  fragment  ajoute  qu'à  la  vue  de 
rëclipfe  le  prince  fît  la  cérémonie,  (i) 
&  ne  dit  rien  ni  du  temps ,  ni  des  pha- 
fes  de  réclipfe.  Ou-ea-ou-ang  ëtoit 
tributaire  de  l'empire  de  Chang,  il 
fuivoit  le  calendrier  de  Chang.  Selon 
ce  calendrier^  le  jour  commençoit  au 
moment  de  midi,  &  la  première  lune 
étoit  celle  dans  le  cours  de  laquelle 
le  foleil  entroit  dans  le  (igné  du  Ver- 
feau. 

Le  29  Janvier  (2)  de  Tan  1 137  avant 
J.  C.  au  foir  ,  fut  la  conjond:ion  ;  il  y 
eut  éclipfe  de  lune  totale  cum  morâ, 
La  table  des  jours  du  cycle  fuppofe 
le  commencement  du  jour  à  minuit,  & 
félon  cette  fuppofition ,  le  30  Janvier 
commença  à  minuit  ;  ce  trentième 
Janvier  sappelIoit;7iV2^//e.  La  Dynaftic 
Chang  rëgnoit  alors ,  le  jour  pingtjè 
commença  à  midi  du  29  Janvier.  Au 
temps  de  la  conjonction  le  foleil  étoit 
dans  les  derniers  degrés  du  (igné  du  Tau- 
reau. Dans  cette    lune  le  foleil   entra 


f"»^i 


(l)  Le  fragment  fuppofe  la  cérémonie  connue. 

(1)  Dans  le  clycle  de  60  ,  les  carafteres  de 
cette  année  font  Kia-tfe  ceux  de  la  première 
année  du  cycle. 

donc 
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donc  dans  le  Verfeau  :  c'étoit  donc  la 
première  lune  de  ce  temps-là.  Dans 
les  années  avant  &  après  Pan  1137, 
on  ne  trouvera  pas  ,  au  moins  dans 
Teipace  de  bien  des  années ,  une 
éclipfe  de  lune  au  jour  pingtfe^  d'une 
première  lune  dans  le  calendrier  de 
la  Dynaftie.  Le  livre  clafïique  ChoU' 
^^^o  (  ^  )  lionne  à  Ouen  -  ouang  50 
ans  de  régne.  Uan  1124  fut  donc  la 
cinquantième  année  du  régne  de  Ou-* 
ouangaai  lui  fuccédadans  la  principauté. 
Le  livre  Chou-hing  dit  que  Ou-ouang 
(2),  à  la  première  année  de  fon  empire , 
comptoit  la  treizième  année  de  la 
principauté  :  dès  l'année  1123  ,  il  com- 
mença donc  à  compter  les  années  de 
la  principauté,  ôc  l'année  1 123  fut  comp<* 
tte  la  première. 

■'^:.  ';*■;;..     NOTE.      '    "'   '.   '\ 

Dans  la  Chronique  Tchou-ckou ,  les  caraâeu 
res  Kia-tfe  font  à  la  trente-feptieme  année  dn 
règne  de  Ouen-ouang.  Ainfi ,  par-là  on  corrige 
les  nombres  du  fragment  pour  l'année  \  au  lieu 
de  35  ,  il  a  dil  dire  37  :  ce  n'eft  qu'à  l'année 
Kia-tfe  ^e  l'éclipfe  de  lune  fut  au  jourPmg^ 
tfc  de  la  première  lune.  L'an  avant  J.C.  I114 
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fut  donc  la  cinquantième  &  dernière  $nf|é^  di| 
re^ne  de  Ouen-ouang.  . 

Le  livre  clafïîque  Chou-king  dit  qu'en- 
tre la  première  6c  la  quatrième  lune 
de  la  première  année  de  l'empire  dç 
OU'Ouang  ^  il  y  eut  une  lune  inter- 
calaire; c'eft  au  moins  la  conclufion 
qu'on  tiré  en  comptant  l'efpace  entre 
les  jO!irs  marqués  dans  la  première  8ç 
quatrième  lune  dans  le  livre.  Ces  jouri 
marqués  dans  le  Chou-king  ,  ne  fau- 
Toient  fe  vérifier  (i)  qu'à  l'an  mt 
avant  J.  C.  dans  la  forme  du  calen- 
drier de  Ou'ouang.  Les  Hiftpriens  , 
après  l'expédition  de  ce  prince,  mar- 
quèrent les  lunes  dans  la  Forme  du  ca- 
lendrier dç  Tchtou ,  en  partant  d^ 
l'expédition  de  Ou^ouang. 

Far  le  calcul  des  jours  marqués  dans 
le  Chou-king  ^  on  voit  que  le  29  No- 
vembre (2)  fut  le  premier  jour  delà 
lune  &  le  premier  de  l'année;  dans  la 
formé  du  calendrier  de  Ou-ouang^  que 
Ip  28  Décembre  de  l'an  11 12  avant 
J.  C.  fut  Iç  dernier  jour  de  la  première 


(i)  Oa  le  voit  dani  l'examen  de  la  Chro« 
nologie. 
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lune  &  le  jour  du  folftice  d'hiver.  Les 
Aftronomes  de  la  Dynaftie  Chang , 
négligèrent  fans  doute  les  calculs  ôc 
obrervations  du  folftice.  Cette  erreur 
du  folftice ,  qui  fut  le  premier  jour  de 
l'an  1 1 1 1  ,  ne  doit  pas  être  attribuée 
aux  Aftronomes  de  Tcheou,  Selon  !a  régie 
de  l'intercalation ,  on  ne  dût  point  dire 
première  lune  (i)  intercalaire  ,  à  moins 
qu'on  n'attendît  la  féconde  lune  ;  car 
les  Aftronomes  poftérieurs  ont  dit 
qu'anciennement  on  n'intercaloit  pas  la 
première  lune. 

'N  O  T  E  S. 

I".  L'examen  &:  le  calcul  des  jours  marquci 
dans  le  livre  Chou-king,  font  voir  que  le  30 
Novembre  de  l'an  II  11,  Ou-ouanior  partit  de 
fa  Cour  du  Chenfy  pour  fa  grande  expédition; 
que  le  2,6  Décembre  II la ,  il  paflTa  le  fleuve 
Hoang-ho  à  Meng-tfîn  (l)  ;  que  le  31  Décem- 
bre, l'armce  fut  rangée  en  bataille  dans  Is 
campagne  de  Mou-ye  (3)  -,  que  le  premier 
Janvier  de  l'an  illl,  il  y  eut  bataille-,  Om- 

(l)  Cette  première  lune  intercalaire  auroit 
dtf  commencer  lel9  0ftobre  de  l'an  llll. 

(a)  Ville  du  Honan  :  latitude  boréale  prêt 
de  35''  ^l'-,  longitude  3"  50'  oueft  de  Peking. 

(3)  Campagne  dans  le  diftiiél:  de  Ouey-hony 
fou  ,  ville  du  Honan  :  latitude  boréale  35" 
11' àd'-y  longitude  i"  n'o"  oueft  de  Peking- 
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iouang  fut  vaioquj^ur  ;  Ckeou  ou  Tckeou ,  der- 
nier Empereur  de  la  Dynaftie  Chang ,  perdit 
l'Empire  :  x).  fç  brûla.  On  voit  aufïi  qu'après 
le  troifiemje  jour  de  la  quatrième  lune  dans 
l'année  III I ,  t>tt-oi/j«g  repartit  pour  fa  Cour, 
&c  que  le  1 4  Avril  IIII  ,  il  fut  falué  &c  re» 
connu  Empereur ,  avec  grande  pompe. 

a".  Le  Ckou-king  marque  que  ,  lorfque  Ow^ 
ouang  arriva  à  Meng-tjîn  ,  c'éto.it  Tchun  :  à  la 
lettre  ,  ç'elï  printemps  -,  mais  ici ,  cela  veut 
dire  première  faifon  de  l'année.  On  verra  des 
expreiïions  pareilles  pour  le  te  aips  du  folftice 
fl'hiver-,  cela  ne  veut  dire  dans  le  livre  pour 
ce  temps-là,  que  le  commencement  de  l'année, 
ou  première  laifon  de  l'année. 

Le  folftice  d'hiver  devoir  être  danj 
la  première  lune  du  calendrier  de 
l'Empereur  Ourouang,  Ce  prince  or* 
donna  que  le  commençem.cnt  du  jour 
feroit  à  minuit  (i). 

L'Emper^xr  Ou-ouang  détermina  la 
mefure  du  pied.  Selon  la  figure  qu'on 
voit  de  ce  pied ,  il  contient  7  pouces 
&  un  peu  plus  de  ^  lignes  du  pied  de 
Roi.  C'eft  le  plus  petit  pied  qu'on  aie 
employé  en  Chine. 

On  attribue  à  Tcheou-kong  ^  frère 
cadet  de  Ou-ouang  ^  de  belles  con« 
noiiïànces  d'Aftronomie. 

Tcheou'kong  fixa   le  folftice  d'hiver 

■»— »—  'I  '       ' 

(i)  Cçt  ufage  a  duré  jufqu'aujourd'hui. 
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^  la  confteîlation  Nu  i^  :  il  trouva  que 
le  figne  célefte  Hium-^ao  commen- 
çoit  par  Nu  iP,  Aiiift  it  figne  Hiuen" 
hiao  commençoit  par  le  capricorne  0°  o' 
d'.  Voici  les  12  fignes  céleftes  au  temps 
de  TcheoU'kong,  On  peut  fuppofer  au 
comnieticenient  de  Fan  iiii  avant 
J.  C. 


I   Hiuert'hiao ,   ^. 
a  TfeoU'fte^  «M. 

3  Kidng'leou.  )(  • 

4  Ta-leang  ,  V* 

5  Che-chin ,  y. 

6  Chun-cheou  ,  ^. 


7^  Chuti'ho ,  tfp. 

8  Chun-ouy  ^  Q[. 

9  Cheou-Jîng ,  ir^. 
ÏÔ  Ta-ho  ,  :£b. 

II  Simou  ,  lï[. 
txSing-ki  ,  •H»'^ 


Voilà  utie  des  expreffion^  de  douze 
fignes  Chinois  ;  cette  cxpreflion  eft  en- 
core en  ufage  pour  les  douze  fignes, 
mais    d\ine  manière  différente. 

Ayant  le  commencement  du  figne 
Hiuen-hiao  ^  on  a  le  commencement 
des  autres  fignes  dans  les  conftellations, 
par  l'addition  de  la  douzierr.*;  partie 
du  cercle  Chinois  de  365®;^.  On  voit 
dans  un  catalogue  l'étendue  équato- 
rienne  de  chaque  confteîlation  ,  on  !?& 
peut  fiippofer  telle  pour  le  temps  de 
Tcheou-kong.. 

(i  )  Cette  conflellation  commence  par  l'éjCoK 
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Les  douze  fignes  du  temps  de 
Tcheov-hong  font  en  afcenfion  droitej, 
ou  félon  l'équateur  ,  fuivent  le  mouve- 
ment propre  des  fixes ,  &  fuppofent 
le  cercle  divifë  en  365^  {.  Le  figne 
Hiuen-hiao ,  par  exemple ,  doit  toujours 
être,  félon  les  idées  de  ce  temps-là  ,  à  Nu 
oP  en  afcenfion  droite ,  comptant  Nu 
x^  a  la  Chinoife.  (i)  il  eh  efl  de  même 
des  autres  fignes. 

A  la  fin  de  l^année  de  1,  C.  1689-^ 
Nu  lo  58'  r6''  30"'  &c.  en  afcenfion 
droite  répondoir  félon  récliptiquc  à 
Verft'au  9°  i^  ou  20'  à  peu-près  : 
ainfi  depuis  la  défsrmination  de  Tcheou^ 
kong y\e  mouvement  eft  de  39**  i^'  ou 
Q.o',  Ce  mouvement  répond  à  2826, 
ou  2832  ans.  Entre  la  fin  de  Pan 
1^89  de  J.  C.  &  l'an  nxi  avant  J. 
C.  il  y  a  280®  ans.  On  voit  donc  que 
Tchcou-kong  rapporta  allez  bien  le 
folflice  d'hiver  a  Nu  'iP  à  la  Chinoife. 
L'examen  de  la  chronologie  Chinoife 
fixe  bien  mieux  l'époque  de  l'an  1 1 1 1 
avant  J.  C.  ,  que  la  détermination  de 
Tchi'oii^kong  ,  outre  qu'elle  ne  pût  pas 
fc   faire   d'une    manière   bien  exaâej 


*-  (l)'Nu a«  à  lEuropéenne  e<ï  i"  53' i6''  30"', 
&:c.  On  peut  négliger  le  relie. 


C) 
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je  VOIS  que  dans  les  tables  de  MM. 
Halley ,  Caffini ,  Zanotti ,  &c.  le  mou- 
vement des  fixes  pour  un  degré ,  n'eft 
pas  le  même  ;  d'où  il  faut  conclure 
que  le  mouvement  propre  des  fixes 
pour  un  degré  ,  par  exemple,  nVll 
pas  encore  bien  conftaté  :  le  calcul  que 
)'ai  rapporté,  eft  dans  Phypothèfe  de 
72  ans  pouf  un  degré  ^  il  eft  fur  une 
carte  célefte ,  &  non  en  vertu  de  U 
Trigonométrie. 

Le  fragment  qui  rapporte  réclipfe 
de  lune  de  l'an  11 37  avant  J.  C. , 
rapporte  la  manière  d'intercaler  la  lune. 
Cette  doârine  étoit  du  temps  de 
TxheoU'kong,^  apparemment  du  temps- 
de  PEmpereur  Tao.  Le  fragment  eft 
d'un  livre  fait  fur  les  mémoires  de  la 
Dynaftie  Tcheou,  &  au  temps  de  cette 
Dynaftie  avant  l'incendie  des  livres. 
Le  nom  du  livre  eft  Tcheou-chou ,  li- 
vre de  Tçhcov.  Voici  ce  que  dît  le 
fragment  fur  l'intercalation. 

Il  y  a  quatre  faifons  dans  Tannée  ; 
chaque  faifon  a  trois  Tchong-kL    -•.     * 

La  faifon  Tchun  (  printemps  )  a  trois 
Tchong'ki;  Yu-chou-y,  Tchun-fen  (1), 
Koii'y-'U. 


(i)£quinoxe  du  printemps. 
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Il  y  a  trois  Tchong-ki  dans  la  faifbn 
nia  (été);  Siao-man,  Hia-tchi  (i)  j 
Tac  hou. 

Il  y  a  trois  Tchong-ki  dans  la  faifon 
Tfiou  (  automne  )  ;  Tchou-chou ,  Tfieoit- 
feu  (2)  ,  Choang'hiang. 

La  faifon  Tong  (hiver)  a  trois  Tchong" 
Ai  ,  Siao'fuc  ,   Tong-tchi  (3)  ,    Tahan, 

Les  douze  Tchong^ki  des  faifons  ont 
encore  le  même  nom  6c  le  même  ar- 


rangement. 


NOTE. 


On  volt  donc  cjue  l'an  il  II  avint  Jefus- 
Chcift  Tcheou-hong  ruppofoit  que  ,  js  douze 
fignes  céleftes  rapportes  aux  aflrcs  ,  répon^ 
doient  aux  douze  (ignés  immobiles  dont  le 
commencement  eft  un  Tchong-ki.-iy,   l^{  «j 


'Outre  les  douze  Tchong-ki ,  le  frag-^ 
ment  rapporte  les  noms  de  douze  2}fc* 
ki  i  les  voici  ; 


o. 


I  Li^chun»     •■  » 
^  King-tchfi, 

3  Tfing-ming, 

4  Li'hia,         .  ,^ 

5  Mant-tchong. 

6  Siao-chou. 


7  Li'tjîeou» 
SPeku,     i   . 

9  Hanlou,"' 

10  Li-tong, 

11  Ta-fue. 
Il  Siao-han, 


/■. 


Il 


(l)Soimce  d'e'té. 

(a)  Equinoxe  d'automne. 

(3)  Solftice  d'hiver. 


&  eurimjh. 
NOTES. 


ii(f 


t°.  Le  milieu  de  l'efpace  entre  deux  Tchong" 
kk,  eft  appelle  Tfie^ki.  Par  exemple  ,  entre  les 
Tchong-ki ,  Ta-han  &  Yu-chou-y  ,  le  milieu 
de  Telpace  eft  un  Tfie-'ki  appelle  Li-tchun, 
Ta-han  eft  le  commencement  du  fisne  g»-, 
Yu-chou-y  eft  le  commencement  du  figne  )(,  ;> 
le  Tjjc-kiy  Lit'chun^  commence  le  l6"  deaa  •,. 
le  Tjïc-ki ,  King-tche ,  commence  ie  l6".  de»' 
)^  ,  ainfi  des  autres* 

a".  L'efpace  entre  deux  Tchûrtg-ki  eft  fa- 
douzième  partie  du  cercle,  Se  en  temps  là^ 
douzième  partie  de  l'année  iblaire.  L'efpace 
entre  le  TJie-^ki  &  !e  Tchong-^i  eft  là  vingt- 
quatrième  partie  du  cercle  &  en  temps  la 
vingt- quatrième  partie  de  l'anitec  folaire.  Tous 
ces  efpaces  font  égaux  entr'eux.  Si  on  réduit  le» 
lieux  moyens  du  foleil  au  vrai  lieu ,  les^ 
TcLong'ki  &  Tfic'ki  moyens  deviennent  vrais 
Tchong-ki  8c  vrais  Tfîe-ki.  On  ne  Voit  dans 
l'Aftronomie,  avant  l'incendie  de»  livres^,  au- 
cun livre ,  ni  fragment  qui  parle  de  la  méthode- 
pour  réduire  les  lieux  moyens  aux  vrais-  lîeux.- 

3'*Le»  efpaces  entre  le*^  douze  Tfie-'ki  & 
douze  Tchong-ki  y  font  les  douze  ftgnes  ce-- 
Icftes  fixes  8c  immobiles ,  comme  nos  douze^ 
iîgnes ,  &  font  l'année  julienne  &  folaire^ 
Dans  l'ancienne  Aftronomie ,  on  ne  voit  pas" 
marquée  une  année  folaire  différente  de  la  jiv-- 
lienne  de  36  j  jours  ^  -,  mais  je  crois  qu'on  con- 
noiflbit  f  par  la  comparaifon  dé  plulieurs  folfti'- 
oes  d hiver  ,  éloignes  leff  uns  des  autres,  une- 
année  folaire  moindre  que  la  julienne. 
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Dans  le  calendrier  de  la  cour  it 
l'Empereur  Ou-ouang,  la  première  lune 
étoit  celle  dans  les  jours  de  laquelFe  le 
TchongM  dit  Tong-tchi  (folftice  d'hi- 
ver) euiroitàla  féconde  lune ,  le  Tchong" 
ki-fd-fian ,  où  le  Lion  ,  commencement 
du  Verfeau  ,  devoir  fe  trouver ,  ainfi  des 
autres  lunes.  Ceft-à-dire  à  la  première 
lune  du  calendrier  de  Ou^ouang ,  le 
foleil  devoit  entrer  dans  le  figne  Ca- 
per;  à  la  féconde  lune, le  foleil  devoit  en- 
trer dans  le  figne  Verfeau  ainfi  de  fuite. 
*  Le  fragment  du  livre  cité ,  dit  que 
!a  lune  Jun  (i)  n'a  point  un  Tchong^ 
Tû  ,.  c'efl-à-dire  ,  le  Iblcil  n'entre  dans 
aucun  figne ,  dans  le  cours  de  la  lune 
intercalaire.  La  lune  intercalaire  ajoutée 
aux  autres  douze  lunes ,  fait  treize  lunes; 
l'année  qui  a  une  lune  intercalaire ,  a 
treize  lunes ,  &  en  tout  384  jours  ; 
l'année  ordinaire  a  douze  lunes  qui  font 
354  jours. 

Par  exemple  dans  Te  calendrier  de 
l'année  Chinoifc  17^4,  de  J.  C. ,  le 
jour  MnJufy  (23  Janvier)  cft  le  pre- 
jour  de  l'année  ou  de  la  première  lune  ; 
le  10  Février  de  l'an  ij<^  ^  (  jour  Kiajh) 
clt  le  dernier  jour  de  l'an.  L'année  a  donc 


(i)  Tnrcrcalairj. 
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584  jours  &  treize  lunes  ;  il  y  en  a  donc 
une  intercalaire ,  ou  une  lune  qui  n^a 
pas  un  Tchong-ki ,  félon  la  régie  ex- 
pliquée par  J'cheou-kong,  Dans'  le  ca- 
lendrier de  l'an  Chinois  17^4  ,  la 
quatrième  lune  eft  marquée  intercalaire , 
c'eft-à-dire ,  après  la  quatrième  lune  ,. 
qui  a  fon  Tchong-ki  propre  ,  vient  une 
lune  qui  n'a  point  de  Tchong^ki  ,  ôc 
elle  a  le  nom  de  quatrième  lune 
intercalaire. 

Le  trentième  &  dernier  jour  (i)  de 
la  quatrième  lune  ,  à  une  heure  «58' 
après  midi ,  on  marque  Tentrée  du  fo- 
leil  dans  le  ligne  Gémeaux  ,  c'cft  le 
Tchong^ki'fiao-man,  Le  moment  de  mi* 
nuit^du  22  Mai ,  commence  une  lune  , 
&  le  22  ?vlai  eft  le  premier  jour  de 
cette  lune.  Le  29  Juin  elt  marqué  le 
dernier  jour  de  cette  lune.  A  minuit 
du  20  Juin ,  on  commence  àt  compter 
le  premier  jour  de  la  cinquième  lune , 
depuis  minuit  du  22  Mai  ^ufqu'îi  la 
fin  du  19  Juin,  le  foleil  eft  toujours 
dans  le  figne  Gémeaux,  Dans  cet  cl^ 
pacc  de  temps ,  cette  lune  n'a  point  un 
Tchong^ki ;  elle  eft  donc  intercalaire, 
êc  comme  elle  fuît  la  quatrième  kine, 

(l)  Jour  Ki-y-toa  ,  il  Mai. 


■\t  '-j  : 


,>■;'.,  , 


'■■       ,1 


■.r 


te' 


^^'1     I 


\i^ 


>-'fl 


};    ( 


m  h 


132  Lettres  édifiantes 

on  l'appelle  quatrième  lune  intercalaire^,, 
ou  quatrième  lune  poftérieure ,  ou  fé- 
conde quatrième  lune.  Aujourd'hui  on 
fe  fert  des  vrais  Tchong~ki\  aucienne- 
ment  c'étoit  les  moyens  ,  mais  la  mé- 
thode eil  la  même.  Ceux  qui  ont  Coin 
du  calendrier  doivent  favoir  le  lieu  du 
Ibleil  dans  les  conjonâions  de  l'année , 
afin  d'être  attentifs  à  la  lunaifon,dans  le 
cours  de  laquelle  le  foleil  n'a  pas  un 
Tchong-ki ,  fl  falloit  donc  qu'au  temps 
de  Tcheoii-kong ,  on  fût  la  quantité  des 
mois  folaires  6c  lunaires  ,  &  leurs 
différences  de  n^ois  &  d'années ,  afin 
de  favoir  k  que'le  des  douze  lunes 
ces  différences  accumulées  faifoient 
Pefpacc  d'une  coiijon6l:ion ,  &  dévoient 
faire  une  lune  intercalaire.. 

Tcfieou-koag  dit  diflinâement ,  com- 
me on  voit ,  en  quoi  confille  la  méthode 
de  placer  la  lune  intercalaire;  iî  paroît 
certain  que  dès  le  temps  de  Yao ,  cette 
méthode  étoit  connue  dans  îe  l/iou- 
kin£  y.  chapitre  Ycio-tien  y  Yaa  a  voulu 
fans  doute  défigner  cette  méthode- 
La  méthode  Chinoife ,  pour  l'inter- 
calation  ,  tft  certainement  ingénitîufe. 
Jufqu'à  l'entrée  des  Jéfuitcs  au  Tribunal 
d'Ali ronomie,  les  Chinois,  à  l'èxemplf 
des  ajiciens,  ont  coniiammcEt  diviiiQ  ks 
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parties  de  Tannée  de  même  ^ue  îe  cercle^ 
dans  la  fuppofition  d'égalité  entre  les  par- 
ties dites  Tchong'ki  ôc  Tfie-ki,  Le  foleif 
étmt  fuppofé  faire  par  jour  un  degré 
Chinois  :  c'cft  ainfi  qu'ayant  déterminé 
îe   folftice"  d'hiver  ^  par  exenipîe,;&. 
ayant  divifé  l'année  en  quatre  parties 
égales ,  &  ces  quatre  parties  etr  d  autres 
égales,  its  comptoient,par  l'addition  des 
degrés  diurnes    du  foleil    relatifs   aux 
Jours ,  l'entrée  du  foleil  dans  les  (ignés,, 
dans  les  Tchong-kidc  T/ie-ki,  Oeû  Mon 
cette  égalité  des  faifons ,  &  des  parties 
des   faifons,.  que  jufqu'à  la  venue  des 
Jéfuites ,  ou  leur  entrée  au  Tribunal^ 
les  Chinois  ont    réglé   leur   année    ôc 
leurs  lunes ,  pour  trouver   la  lune  in- 
tercalaire. Quand  même ,  ils  ont  fu  bien 
des  fié  des  avant  la  venue  des  Jéfuites ,, 
Tinégalité  des  faifons-,  &  des  parties  des 
fàifcii  y  ôc  quand  ils  ont  fu  en  même 
temps  la  méthode ,  du  moins  à  peu-prés  y. 
pour  réduire  au  vrai  le  moyen  mou- 
vement ,   &  les    Tchong'ki  oc    Tfîe^ki 
moyens  aux  vrais  Tchong^ki  &  Tfte-ki ,. 
ils  le  font  contentés  d'être -inflruits  fur 
ce  point ,  mais  il  confie  que  dans  teurs 
calendriers    6c   ëphémérides  ,.  ils  ont 
conftamment  rangé  Tes  faifons  8c  par- 
ues, de  faifons  coiiuiie  fi  elles  étoient 
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égales  entre  elles,  &  cet  iifage ,  conf- 
tant  depuis  l'an  20^  avant  J.  C.  jufqu'â 
l'entrée  des  Jéfuites  au  Trib  ^nal  ^  paroît 
démontrer  que  c'était  l'ancien  ufage , 
foit  du  temps  àe .  l'c/ieou^kong ,  fbit  du 
temps  de  Yu  &  Yao, 

La  méthode  pour  la  lune  intercalaire  ^ 
paroît  bien  fuppofer  la  connoiflance  du 
cycle  de  19  ans ,  où  il  y  a  23  «5  conjonc- 
tions dont  fept  font  intercalaires.  Cette 
connoilïànce  du  cycle  de  19  ans ,  quieft 
clairement  expliquée ,  par  les  Aftrono* 
mes  Chinois ,  plus  de  10^  ans  avant 
J.  C.  ,  venoit  fans  doute  des  anciens  ÔC 
des  premiers  Aflronomes  Chinois  ;  les 
Chinois  attribuent  cette  connoiffancc 
à  Tao,  d'autres  la  font  remonter  jufqu'aii 
temps  de  Ho-ang-ti  ;  elle  cft  fans  doute 
très-ancienne  à  la  Chine. 

Chaque  lune  avoit  fon  Tchong-ki 
propre ,  &  chaque  Tchong-ki  étoit  le 
commencement  des  fignes  céleftes  fixes. 
Au  temps  de  Tcheou^kong,  les  douze 
carafteres  jTcfti  (i)  où  les  cara&rc^du 
cycle  de  douze  dëfignoicnt  les  douze 
fignes  en  cet  ordre ,  Tfe  étoit  le  Capri- 
corne ,  Tcheon  le  Verfeau  ,  Tn  les  Poif- 
fons  y  Mao  le  Bélier.  Tchln  le  Taureau  , 


(i)  Voyez  la  table  de  douze  Tchu 
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Sft  les  Gémeaux,  Ou  l'ÉcrcvifTè,  Ow-cy  le 
Lion,  Chin  la  Vierge,  Ycou  la  Balance,5w  le 
Scorpion,  Hay  le  Sagittaire.  Dans  le  cours 
de  chaque  lune ,  le  foleil  entroit  dans  le 
fîgne  qui  répondoit  à  la  lune.  Par  exem- 
ple ,  dans  le  cours  de  la  îune  Tfi  ,  îe 
foleil  entroit  dans  îe  (igné  Caper  ou 
Tfe  ,  nom  de  la  îune  où  étoit  îe  lolflice 
d''hiver.  Dans  le  cours  de  la  îune  Yn , 
le  foîeil  entroit  dans  le  fîgne  des  PoifTons, 
ou  Hay  ,  nom  de  la  lune  Yn.  Durant  le 
cours  de  la  lune  Mao  ,  le  foîeil  entroit 
dans  le  figne  du  Bélier  ,  nom  de  la  lune 
Mao  :  l'équinoxe  du  printemps  devoit 
être  dans  cette  lune.  Le  folftice  d'été 
devoit  être  dans  lalune  0//,nom  du  figne 
ÉcrevilTe  &  de  la  lune  Ou,  Dans  la  lune 
ou  le  cours  de  la  lune  Y'eou^  le  fcleil 
devoit  entrer  dans  le  figne  Yeou^  nom  du 
figne  de  la  Balance,  ainfi  des  autres.  L'u- 
fage  qiii  étoit  au  temps  de  Tcheou-kong  ^ 
étoit  lans  doute  plus  ancien.  Le  follHce 
d'iiiver  dénote  le  Nord.  Le  folftice  d'été 
dénote  le  Sud.  Les  deux  cara6\eres  Tfi , 
Ou  ,  joints  enfcmble ,  lignifient  Nord  & 
Sud.  L'équinoxe  du  printemps  dénote 
rOrient.  L'équinoxç  d'automne  dénote 
l'Occident.  Les  deux  caradleres  Mac , 
Ycou ,  défignent  l'Orient  &  TOccident-. 
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Jufqu'aujourd'hui  ^  les  lunes  de  Tannée 
ont  les  caradteres  Tfe  ^  Tcheou  ^  Yn , 
Mao ,  &c.  ôc  les  fignes  céleftes  qui  leur 
répondent,  font  ceux  que  j^ài marqué. 
Mais  depuis  la  réforme  ou  renouvelle- 
mentd'AftronomieTan  lo^  avant  J.  C. ,. 
les  fignes  célefles,  quoique  marqués  par 
les  douze  caraéteres  du  cycle ,  n  ont  pas 
les  cara61:eres  dans  Tordre  que  j'ai  mar- 
qué au  temps  de  Tchcou-kong ,,  les  douze 
Mgnes  marqués  par  les  cara&res  du 
cycle  de  douze ,  étoient  des  fignes  fixes. 
Aujourd'hui  les  douze  caraéleres  du  cy- 
cle de  douze ,  défignent  les  douze  fignes 
fixes  en  cet  ordre.  ïfe  le  Verfèau  ,  Hay 
ks  PoifTons ,  Su  le  Bélier ,  Y  cou  le  Tau- 
reau ,  Chln  Tes  Gémeaux ,  O/z^yrÉcrevif^ 
fe  ,  Ou  le  Lion  ,  Sfe  la  Vierge ,  chin,  la 
Balance ,  Mao  le  Scorpion  ,  Yn  le  Sagit- 
taire ,.  Tcheou ,  le  Capricorne.  Il  efl  cer- 
tain qu^au  tenis  de  Jchnou-k  ngy  Tfe,  Ou  y 
étoient  les  noms?  des  fignes  du  Capri- 
corne &  de  rEcrevifTe.  Cela  joint  à  la 
régie  de  faire  répondre  les  fignes  à  cha- 
que lune  ,  comnif.'  j'ai  dit ,  me  fait  croire 
^ue  Tes  autres  fignes  a  voient  les  noms 
que  j'ai  rapporté.  Je  pourrois  me  trom- 
per ,  if  n'y  a  pa?  des  textes  avant  l'in- 
cendie des  livres^  fur  tous  les  flgpes 
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défignés  chacun  par  les  douze  TckL 
Les  deux  mots  Chinois  Pe-teou  (i)  , 
défignenc  les  étoiles  de  la  grande  oiirfe. 
Au  fud  de  Téquat  sur ,  il  y  a  un.  afté- 
rifnie  nommé  Nan-teou  (2) ,  parce  que 
cet  aftérifme  approche  beaucoup  de  la 
figure  de  Pe-teou,  Les  caraderes  Pe- 
teou  &  Nan-teou  font  fort  anciens ,  de 
même  que  les  caractères  Teou-ping ,  qui 
défignent  les  étoiles  de  la  queue  de  U 
grande  Ourfe» 

Le  nom  de  boiffeau  vient  de  ce  que 
les  anciens  Aftronomes  Chinois  fe  ler- 
voient  des  obfervations  des  étoiles  de  la 
grande  Ourfe,pour  examiner  &  régler  le 
mouvement  des  Aftres(3);  on  ne  fait  pas 
les  méthodes  des  anciens  en  détail ,  mais 
on  peut  juger ,  que  par  les  hauteurs  mé-^ 
ridiennes  des  étoiles  de  l'Ourfe,  &  par 
le  temps  de  leur  paffagepar  le  méridien, 
foit  dans  la  partie  fupérieure  ,  foit  dans 
l'inférieure  ,  &  par  leur  comparaifon 
avec  le  temps  du  paflàge  parle  méridien 
dans  les  autres  étoiles ,  &  aftres ,  les 
anciens  régloienr  le  mouvement  des  aC» 

(l)  Boiflfeau  du  nord. 

(a)  BoiflTeau  du  (iid  t  c'efl  le  nom  d'une  coni^ 
tellatton.  Voyez  la  table  des  conftellations. 

(3)  C'efl  commR  li  011  diibit  qu'avec  le 
boilTeau  du  nord  on  mefliroit  les  aflres* 
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très.  Par  les  gnomons  ôc  autres  nië-» 
rhodes ,  on  cherchoitle  tcms  du  foiftice  ; 
par-là  on  avoit  le  lieu  du  foleil  dans  le 
Capricorne  &  rEcreviflè ,  &  de-là  dans 
les  autres  {ign;;s  ;  oiî  rapportoit  aux  étoi- 
les les  lieux  du  foleil,  mais  on  examinoit 
toujours  les  étoiles  de  la  grande  Ourfe , 
fur-tout  celles  de  la  queue  appellée 
Teou'ping ,  ou  manche  du  Ttou.  Dans 
le  fragment  de  Hia-fiao-tcking ,  on  a  vu 
qu'on  parle  du  Teou-ping. 

Les  anciens  ont  dit  que  les  étoiles  de 
la  grande  Ourfe ,  fur-tout  celles  de  Teou- 
ping  ,  fervoient  k  régler  les  temps  &  les 
faifbns ,  ils  vouloient  dire  que  par  l'ob- 
fervation  de  ces  étoiles  ,  on  pouvoit 
régler  le  lieu  des  aftres ,  &  fur-tout  ce- 
lui du  foleil  dans  toutes  les  faifbns.  Le 
paflage  Je  la  conflellation  Kio  (i)  par 
le  méridien,  n'efl  pas  bien  éloigné  du 
temps  du  pafTage  ae  Teou-ping  par  le 
méridien  ;  par  cette  raifon  les  anciens 
Aftronomes  firent  grande  attention  â  la 
conHellation  Kio ,  &  la  mirent  à  la  tête 
des  coiiftellations ,  6c  dirent  aufTî  qu'elle 
régloit  les  temps  &  les  faifbns ,  ils  ont 
<iit  à  peu-près  les  mêmes  chofès ,  d'Arc- 

(i)  Conftellation  :  l'épi  de  la  Vierge  en  eft 
le  commencement. 
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tiirus ,  qi^ils  nommèrent  le  grand  Kio 
à  caufe  du  rapport  qu'on  trouvoit  entre 
Kio  conftcUation  &  Adturus. 

Le  fragment  du  livre  Tcheoit  ^  déjà 
cité  ,  dit  que  le  folfticc  d'hivtr  eft  dans 
la  première  lune  (i).  Que  Teou-ping 
(2)  érige  ou  établit  Tp: ,  c'tïi  le  nom  de 
la  lune  où  eft  le  folftice  d'hiver ,  c'eft 
auffi  k  nom  du  figne  du  Capricorne  (^) 
fixe  &  immobile.  Le  fragment  ajoute 
qu'il  la  lune  intercalaire  ,  Teou-ping  dé- 
fi'^ne  &  indique  l'efpace  entre  deux  li- 
gnes célîfftes. 

Le  fragment  veut  dire  que  par  Ici 
obfervations  de  Teou-ping ,  on  peut  con- 
clure l'entrée  du  foleil  dans  Icsfignes 
céleftes  ;  que  par  le  calcul  fait  fur  ces 
obfervations ,  on  fait  le  temps  de  la 
première  lune,  c'eft-h-dire ,  celui  où  le 
ibleil  entre  dans  le  figne  du  Capricorne 
Tfe;  que  par  le  même  calcul ,  on  fait  le 
temps  où  dans  le  cours  d'une  lune ,  le 
foleil  n'entre  dans  aucun  figne  &  par- 
court un  efpace  qui  eft  tout  dans  le 
même  figne ,  &  que  la  fin  de  la  lune  pré- 
^1——    ■  1 1  I  I .     Il  I     ■  ■  » 

(i)  C'eft  la  forme  d'année  dans  le  calendrier 
de  l'Empereur  Ou-onang. 
(a)  Etoiles  de  la  queue  de  la  grande  ourfe. 
(3)  C'étoit  U  npiu  au  temps  de  Tcheou-kong* 


i'--'- 


it  • 


"1  •  ■',    '       " 


1  ■i-JAl.-      '■      ■■ 


1       j^  *■  ■       f^' 


'i!i 


èv 


.,[ 


i^  i 


Mi*' 


I4<5  Lettres    édifiantes 

cédente  ,  &  le  commencement  de  la 
fuivante ,  font  deux  f  chonf^^ki,  &  qu'ainfi 
cet  efpace  étant  fans  fehong-ki^  eft  la 
lune  intercalaire ,  félon  la  régie  de 
Tcheou-konfr  rapportée  en  termes  ex- 
prés par  le  fragment.  , 

Les  Aftronomes  Chinois  poftérieurs, 
&  fur-tout  les  Aftrologues  ont  débité 
bien  des  fables  fur  cette  propriété  at- 
tribuée à  Teoii^pîng  pour  régler  les 
temps  &  les  faifons ,  &  fur-tout  pour 
faire  déterminer  la  lune  intercalaire. 

TcheoL'Jwng  obferva  Tëtoile  polaire  ^ 
oh  n'a  pas  les  obfervations  qu'il  ht,  mais 
il  paroît  certain  qhe  les  Chinois  ters 
pan  1 1 1 1  avant  J.  C. ,  regardoient  la 
Zucida  -  hnmcri  ,  de  la  petite  Ourfê  , 
comme  la  polaire.  Cette  étoile  a  le  nom 
de  Tl  (i);  on  dit  que  cVft  le  fiége  de 
la  g.ande  unité ,  exprefllons  qui  défi- 
gnent  en  Chine  le  pôle,  ou  l'étoile 
polaire ,  quand  il  s'agit  des  étoiles  qui 
font ,  ou  ont  été  près  du  pôle.  L'an  1 1 1 3 
avant  J.  C,  cette  étoile  flit  dans  l'Écre- 
vifTe  o9  d  o' ,  en  fuppofant  un  degré  de 
mouvement  pour  foixante-douze  ans, 
elle  fut  donc  dans  là  plus  grande  proxi- 
mité du  poîe.  L'étoile  X  de  la  queue  du 


0)  Ti  y  (buvcrain  Empereur. 
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dragon  pourroit  être  regardée  comme  la 

Î)olaire  Chinoife  vers  ce  temps-là ,  mais 
e  nom  Chinois  de  l'étoile  X  ne  défigne 
nullement  une  étoile  polaire ,  ce  qu'on 
dît  de  cette  étoile  ne  dénote  en  nulle 
façon  le  pôle ,  ou  l'étoile  du  pôle;  c'eft 
ce  qui  me  fait  juger  qut  h  Lucida-humeri 
de  la  petite  Ourfe  ,  étoit  l'étoile  polaire 
que  JlcAeo tt-A:o/2^,obferva, 

REMARQUE, 

I.  Entre  le  temps  de  Tcheou-kong  & 
celui  où  on  a  vu  que  l'étoile  Tay^y  étoit 
la  polaire  Chinoife ,  il  n'y  a  aucune  au- 
tre étoile  qui  aie  un  nom  Chinois ,  qui 
convienne  à  une  étoile  polaire ,  on  ne 
dit  rien  aulîi  d'aucune  autre  étoile  qui 
dénote  le  pôle,  ou  l'étoile  polaire.  11 
paroît  donc  que  l'étoile  Tay^y  fut  long- 
temps la  polaire  Chinoife  ,  6c  qu'après 
que  Tay^y  cefla  d'être  polaire ,  la  Zi/- 
cida-humeri  de  la  petite  Ourfe  fut  la 
polaire  Chinoife 

a.  Dans  les  fragmens  ou  livres  anciens  ^ 
ni  dans  les  catalogues  Chinois  qui  fub- 
(iftcnt  ,  on  ne  voit  aucun  fondement 
de  croire  que  l'étoile  X  de  la  queue  du 
dragon  ait  eu  le  nom  d'étoile  polaire , 
ou  que  les  Chinois  ont  changé  le  nom 
de  polaire  qu'a  pu  avoir  TécoileXPeup- 


II''    1      r) 


X 


*>> 


)  i 


vi  ;  > 


Md'i 


-V  M 


I;..-'-*  : 


t4Â  Lettres  édipantis 

être  dans  ces  temps  anciens  rétoîle  Xnt 
fe  voyoit  pas  bien ,  ou  étant  vue  étoit 
regardée  moins  confidérable  que  lei 
étoiles   fay-y ,  &  la  Lucida'hiimerî. 

Tcheoiukong ,  de  même  que  Ion  père 
le  prince  Ou-en-ouang  ,  &  un  de  fcs 
ancêtres  le  prince  Kong-Ueou  dont  on 
a  parlé ,  aimoit  à  obferver  les  ombres 
des  Gnomons.  A  la  Ville  dé  Tching» 
Tcheoii  (i),  il  traça  une  méridienne  avec 
foin  ,  il  nivela  le  lieu  de  robfervation , 
il  mefura  Tombre  avant  midi,  après 
midi  ;  la  nuit,  il  obferva  l'étoile  polaire. 
Ce  prince  fit  faire  aufli  des  obfervations 
1  des  lieux  à  l'Oueft ,  à  l'Eft ,  au  Nord , 
au  Sud  de  Tchin^tcheou, 

A  la. Ville  Tching^tcheou ,  un  Gnomon 
de  8  pieds  donnoit  au  midi  du  jour  du 
iblfticc  d'été,  une  ombre  d'un  pied  ^ 
pouces  (2).  La  déclinaifon  du  folcil  étant 
llippoféc  de  23**  29'  ;  l'obfervation  de 
TcheoU'hong  donne  une  latitude  bornée 
de  340  22'  3".  Le  centre  de  la  Ville  de 
Honrun-fou  a  étéobfervé  (3)  à  la  hauteur 


(l)  Honan-fou  au  Honan  ,  ou  bien  près  de 
cette  Ville  -,  latitude  boréale  34"  43'  15''-,  Ion- 
gitude,  oueft  dePeking,  4°©'  50". 

(a)  Le  pied  étoit  divifé  en  10  pouces ,  U 
pouce  en  lO  lignes ,  &c. 

(3)  Dans  le  mois  de  Juin  171&,  félon  une 
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de  54**  43'  i$"  avec  un  inftrument  de 
ChU'pou'tot  y  par  plufieurs  hauteurs  du 
foleil.  DifFérence  de  Pobfervation  des 
Miflîonnaires ,  avec   celle  de   Tcheou^ 
kong  y  21'  10",  dont  Hon-an-fou  feroit 
plus  boréal ,  que  félon  l'obfervation  de 
Tcheoiukong.  Quoiqu'on  ne  puifïè  pas 
favoir  au  jufte  remplacement  de  la  Ville 
Tchong'  Tch€ou,  Il  paroît  certain  que  la 
difFérence  avec  Hon- an-fou ,  ne  fauroit 
donner  une  difFérence  de  21'  10''.  Le 
défaut  d'exa6titude  dans  lesobfervatîons, 
lur-tout  du  Gnomon, pourroit  produire 
une  bonne  partie  de  la  difFérence.  Les 
Millionnaires  fuppofoient  une  déclinai- 
fon  de  Técliptique  de  23*^  29' ,  ils  fc 
fcrvoient  des  réfractions ,   parallaxes  , 
diamètre  du  foleil ,  félon  les  nouvelles 
tables  de  M.  de  la  Hire ,  &  ils  fe  croy oient 
affurés  de  la  vérification  de  l'inflrument. 
La  difFérence  peut  venir  aufTî  de  quel- 
que changement  dans  l'obliquité  de  Pé- 
Cliptique, 

NOTES. 

I*».  Lé  texte  ancien  Chinois  exprime  la  mé- 
tîdienne  par  Ti-tchong  ;  à  la  lettre ,  c'efl  mi' 

- \ 

obfervation  34**  5a'  8"  ;  félon  une  autre ,  34» 
46'  %f  :  celiç  de  34^43'  1$''  eft  préférable. 
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lieu  de  la  terre  (l)  i  mais  c'efV  sûrement  dans 
le  texte ,  méndienne.  Sur  cette  idée  de  Ti- 
tchong  pour  Hon-an-fou  ,  ils  ont  dit  que  ce 
lieu  eft  le  milieu  du  monde. 

a°.  TchcoU'kong  fit  bâtir  la  ville  Tching- 
tcheou  :  il  y  fit  bâtir  un  beau  Palais  Impérial 
&  de  grands  fauxbourgs.  Selon  l'ancien  frag- 
ment cité  du  livre  Tclieou ,  une  des  faces  des 
murailles  de  la  Ville,  avoir  17300  pieds  ;  la 
Ville  étoit  quarrce  dans  la  direôion  du  nord 
au  Tud  :  elle  avoir  de  circuit  69200  pieds. 

3".  A  Teng'fon^  (l)  ,  Ville  du  Honan ,  on 
fait  voir  des  vefliges  anciens  qu'on  dit  être 
des  reftes  de  l'Oblervatoire  de  Tckcou-kong. 
Près  de  la  ville  de  Jouning-fou  (3)  du  Honan 
eft  la  petite  montagne  Tien-tchong-chan.  On 
«lit  que  c'eft  un  des  lieux  où  Tcheou  -  kong 
avoit  un  Oblervatoire.    ,        ,       ,  ;      .     > 

Selon  la  tradition  Chinoife ,  Tcheoiu 
kong  connoiflbit  la  propriété  de  l'ai- 
mant ,  pour  faire  connoître  le  Nord  ,  & 
©n  ajoute  en  particulier  qu'il  avoit  l'u- 
fàge  de  la  Bouflble.  On  dit  qu'il  apprît 
ce  fecret  k  des  envoyés  d'un  pays  au  Sud 
de  la  province  du  Y-^un-nan.  Ce  pays 
devoit  être  entre  Siam ,  Camboge ,  & 
— I — 

(i)  On  peut  auHi  dire  milieu  du  terrein^ 
lieu ,  emplacement ,  &c. 

(1)  Latitude  34°  30'  lo"  -,  longitude  30"  17' 
10"  oueft  de  Peking. 

(3)  Latitude  33°l'o"i  longitude  %°  f  3^' 
oueft  de  Peking. 

la 
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la  province  de  Y-un-naru  Par  le  moyen 
de  la  Bouflble ,  les  envoyés  retournè- 
rent facîîemeiit  dans  leur  pays ,  &  dans 
bien  moins  de  temps  qu'ils  n'avoient 
employé  pour  aller  de  leur  pays  à  ]» 
cour  de  l'Empereur  de  Chine  (i)^ 

Selon  une  autre  tradition ,  l'Empereuf 
Ho-ang^û  avoit  l'ufage  de  la  Bouflble, 
&  il  s'en  lèrvit  utilement  à  la  pourfuitc 
du  mauvais  prince  Tchi-y-eeu,  La  guerre 
de  l'Empereur  Ho-^ng-ti  contre  TchU 
y-eou  &  la  défaite  de  celui-ci  eft  un  fait 
attefté  par  l'ancien  livre  Tfo-tchou-en , 
&  le  livre  chou-king  (2).  Ce  qu'on  dit 
des  envoyés  d'un  pays  au  Sud  du  Y-un-' 
nan ,  eft  un  trait  à'hiftoire  qui  n'a  rien 
qui  ne puifle  être  vrai,  mais  pour  l'ufage 
ae  la  Bouflble  au  temps  de  ho-ang-tiy  &: 
de  Tcheoii''kongy]e  n'oferois  pas  afllirer 
le  fait,  ]c  le  voudrois  voir  clairement 
marqué ,  ou  au  inoins  indiqué  dans  ce 
qui  refte  de  livres  faits  avant  l'incendie 
des  livres  ;  tout  fe  réduit  peut-être  à  la 
connoiflance  des  éto'les  du  Nord,  r"'e 
Tchcou^kong  apprit  aux  étrangers ,  ou 

(i)  Voyez  la  Chronologie  au  temps  de  Ho- 
ang'ti  8c  Tcheoit-kong,  -, 

(a)  Chapitre  Lu-hing  •  il  faut  dire  que  ce 
chapitre  indique  le  fait  rapporté  par  Tfo' 
Khouen, 
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à  la  méthode  de  connoître  le  Nord  &  le 
Sud  par  une  ligne  méridienne  ,  ou  par 
les  étoiles ,  fur-tout  les  polaires  de  ce 
temps-là,  ôc  celles  de  la  grande  Ourfe, 
Une  autre  connoiflance  attribuée  à 
Tcheou-kong  eft  mieux  prouvée,c'eftcelIe 
de  la  propriété  du  triangle-re6^angle.  On 
la  voit  dans  le  fragment  d'un  ancien 
livre  fait  avant  l'incendie  des  livres ,  8c 
ce  beau  monument  n'eft  pas  révoqué 
en  doute  :  je  donne  ici  la  notice  de  os 


frasment. 

Textes  du  Livre ^  ou  Fragment  du  Livre 
Tcheou-pey. 

Premier  texte.  Anciennement  Tcheou* 
Jto/zg  interrogea  ChangAao  (i)&  dit? 
J'ai  oui  dire  que  le  grand  {Fous)  eft 
Jiabile  dans  les  nombres  (dans  le  cal^ 
cul  )  on  dit  que  Pac-ki  (2)  donna  des 
régies  pour  mefiirer  le  ciel. 

Second  texte.  On  ne  peut  pas  monter 
au  ciel ,  on  ne  peut  pas  avec  le  pied 
&  le  pouce  melurer  la  terre ,  je  vous 
prie  de  me  dire  les  fondemens  de  c.e> 
nombres  (  de  ce  calcul }. 


(j)  Nom  d'un  Grand  de  la  DynaftitJ  Chan^. 
1%)  C'pft  l'Empereur  F^whi, 


/ 
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Troijieme  texte,  Chang'kao  répondît  : 
î(îs  fondements  des  nombres  (  du  cal- 
cul )  ont  leur  fourcedans  le  Yu-cn  (i), 
6c  le  Fang  (2). 

Quatrième  texte,  J^e  Tu-^n  (  rond  ) 
vient  du  Fang, 

Cinquième  texte.  Le  Fang  vient  diî 
Ku,    ^  •         ^ 

Sixième  texte  Le  Ku  vient  de  la  mul- 
tiplication de  9  par  9:  cela  fait  81. 

Septième  tcxte,Si  on  fépare(3)lc  Ku  en 
deux ,  on  fait  le  Keou  large  de  trois , 
&  un  Kou  long  de  quatre.  Une  ligne 
King,  joint  les  deux  côtes  Keou^  Kou 
fait  des  angles ,  le  ^i/z^  eft  de  cinq. 

NOTES. 

I".  Chuu4-fcao  fait  claîrement  alliifion  dans 
le  feptieme  texte ,  à  lancienne  figm-e  d'un 
triangle  -  redangle  dont  un  côté  efl  4  ,  un 
autre  3  &  la  bafe  5.  Cette  figure  s'appelle 
Keou-kou.  En  Chine ,  ces  deux  noms  font  fa- 
meux ,  à  caufe  que  ,  par  ces  deux  mots  on  dc- 
figne  le  triangle  -  redangle  ,  &  parce  que  ceux 
qui  paflent  pour  bien  favoir  le  Keou-kon ,  ont 
la  réputation  de  pofll'der  une  fcience  fublime 
&  profonde. 

a".  Ni  dans  ces  fept  textes ,  ni  dans  les  fui- 

(i)  Rohd. 

(x)  Qiiarré,  ou  figure  Hont  les  côtés  font  un  angîe 
«Itoit:  c'eft  aurtî  un   polyjione  régulier, 
(j)  0\\  dit  aulli  (1  on  divile. 
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vants  ,,Qn  ne  trouve  pa,s  la  rcponfedc  Chang- 
kilo  Ibr  les  connoiflançes  d'Aftronomie  dqnj: 
Tcheou-kong  avoit , entendu  parler,  &  qu'on 
attribuoit  à  l'Empereur  Fowki. 

3^.  La  propriété  efientielle  du  triangle-rec- 
tangle ,  eft  dans  le  feptieme  texte.  Le  nom- 
bre 5  (l)  attribué  à  la  bafe  du  triangle-reftan- 
gle ,  eft  une  conclufion  tirée  de  deux  côtés  qui 
ront  un  angle  droit  ,3,4,5,  font  trois  nom- 
bres qu'on  prend  pour  rendre  fenfible  la  pro- 
priété. On  veut  donc  dire  que ,  fi  un  des  côtés 
eft  4  &  l'putre  g  ,  la- bafe  poit  nécelTairement 
être  5  ,  c'eft-à-dire,  que  fi  on  quarre  chaque 
côté ,  les  deux  quarrés  enfèmble  font  égaux  au 
quarre  de  la  bafe  4x4=1 6, 3X  3=9.  Ces  deujc 
quarrés  r=M5  ,  dont  la  racine  qu^^rrée  eft  la 
bafe  ou  5  -,  or  5  X  5  =15. 

4".  I-e  nombre  9  eft  je  dernier  8c  le  plus 
grand  des  nombres  céleftes  impairs  d'un  à  dix  : 
on  prend  fon  quarre  3 1  pour  exemple  du  quarre. 

Suite  des  textes  du  Tcheou-pey. 

Huitième  texte.  Voyez  la  moitié  du 
Fang. 

Neuvlcme  texte.  Le  Fang  ou  le  plat 
(2)  fait  les  nombres  3  ,  4 ,    5 . 

Dixième  texte.  Les  deux  Ku  font  un 
long  Fangdç  25  ;  cVlt  le  Tfi-ku  y  total 
des  Ku, 

Oniieme  /exte,  Ceft  par  les  cpnoif- 


(i)Ce  nombre  5  n'eft  pas  un   nombre  mis 
arbitrairement, 
(a)  C  eft  la  traduâiqii  du  caraâere  Chinois. 
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faiices  des  fondements  de  ces  calculs , 
que  Fw  (i)  mit  l'Empire  en  b(Mi  état. 

N  O  T  ES. 

1°.  Le  csLr2iQ.ere  Ku  (a)  exprime  uneéquerre, 
ou  deux  lignes  ou  côtes ,  qui  font  un  angle 
droit.  Ce  c?.raâ:ere  veut  aufli  dire  un  nombre 
ou  une  ligne  multipliée  par  elle-même.  4x4 
eft  un Ku  de 4  -,  3;|^  eft  \kKu  dej  ;  5x5  eft 
le  Ku  de  5  -,  le  Kude  4  &  de  3  eft  2/J  :  le  Ku 
de  5  eft  aulïi  25 .  Tous  ces  Ku  font  le  nombre 
5d':  nombre  de  tout  temps  regardé  en  Chiny 
comme  un  noiîibré  qui  indique  de  grandes 
connoiffances. 

2L'.  4x3  fait  un  parallclograme  qu'on  pcui 
appeller  Fcing  :  ce  Fang.  eft  de  II,  dont  la 
moitié  eft  6. 

3'\  3  y.  4=r  li.  Ce  Fang  de  12=  aux  3 
nombres  du  triangle  reftangle3  ,  4  ,  5  :  un  coré 
multiplié  par  la  moitié  de  l'autre,  égale--  rr  6  ; 
un  côté  multiplié  par  l'autre ,  fait  un  parallc- 
lograme de  12  :  le  triangle  reûàngle  fait  ptr 
1^  diagonale  ,  eft  la  moitié  du  paraljélograme. 

Dans  le  onzième  texte  on  hît  allufion 
aux  grands  travaux  que  Yu  fit  au  temps 
du  règne  de  l'Empereur  Yao ,  pour  ré- 
parer les  dommages  caufés  par  la  grande 
inondation  qu'on  a  nommé  le  déluge 

ï 

(l)  C'eft  le  Prince  Yu  qui  fut  le  premier 
Empereur  de  la  Dynaftie  Hia. 
Cl)  Ku  exprime  aulïï  un  comnas. 
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de  Yuo,  Il  faut  joindre  à  ce  texte  les 
fuivants  qui  comprennent  des  connoif^ 
fances  plps  détaillées  pour  l'ufage  du 
triangle-rectangle. 

Suite  des  textes  du  Tcheou-pey. 

Douzième  texte^  Tcheou^-Kong  dit  : 
voilà  qui  eft  grand ,  ml  fouhaite  favoir 
comment  fe  fcrvir  duKu,  Chang^hao 
répondit  :  le  Ku  applani  ou  uni  ,  eft 
pour  niveler  (on  peut  dire  pour  régler  ) 
le  niveau. 

Trei^eme  texte*  Le  Yen-ku  eft  pour 
voir  le  haut  ou  les  hauteurs. 

Quatorzième  texte.  Le  Fou^ku  eft  pour 
niefurer  le  profond. 

Qiiin\ieme  texte.  Le  CoJau  eft  pour 
favoir  l'éloigné. 

Seii^eme texte,  le  On-an-ku  eft  (i) 
pour  le  rond. 

Dix'feptieme  texte.  Le  HoJ:u   (2)  eft 

(i)  On  veut  parler  de  la  mefure  des  angles 
par  la  mefure  des  arcs  de  la  circonférence  du 
cercle  qu'on  peut  mefurer  en  faifant  courir 
le  compas  ,  ou  une  branche  d  une  équerre  mo- 
bile ,  fur  fon  centre ,  fur  la  circonférence  du 
cercle. 

(a)  Le  caiaftere  Ho  dcfigne  l'union  :  joignez 
deux  équerrcs  ,  ou  deux  Ku  Ibmblables ,  on  en 
fait  par  cette  uuion  un.  Fang^  ou  figure  de 
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pour  le  Fang  (  figures   de  4  côtés  à 
angles  droits). 

•  JDix'huitiemc  texte.  Le  Fang  eft  du 
reflbrt  de  la  terre.  J  e  Yu^en  cil  du  ref^ 
fort  du  ciel.  Le  ciel  eft  Yu-en.  La  terre  eft 
Fang* 

Dix  -  neuvième    texte.    Le   calcul  du 
Fang  eft  Tien.  Du  Fang  vient  le  7î/-f/2. 

HOTES. 

1°.  Les  Chinois  ont  anciennement  divîfé  le* 
nombres    en   ccleftes  &  terreftres  :  compte* 
d'un  à  dix  ,1,^,5,7,9  Ibnt   les  cinq  nom^ 
bres  céleftes  :  ils  ne  lauroient  le  divifer  exac- 
tement en  parties  ou  n'ambres  égaux ,  non  plus 
que  leurs  quarrés  ,1^  4^6,  ë,  10  font  len 
cinq  nombres  terreftres.  On  peut  les  divifer  en 
parties  égales ,  de  même  que  leurs  quarrcs.  Le 
caraélere  Tien  du  dix-neuvieme  texte  exprimç 
une   mefure  divifible   en  deux  parties  égales. 
Dans  le  dix-neuvieme  f^yt;,  de  même  qu© 
dans  le  quatrième  texte ,  on  veut  dire  que  1;^ 
mefure  d'une  circonférence  de  cercle,  fedoi^ 
chercher  dans  le  quarré.  On  prétend  dire  quçf 
le  cercle  n'eft  qu'un  polygone  qu'on  peut  con- 
noître  par  le  Keowkou  ,  ou  ti*»angle-re6langle  , 
c'eft-à-dire ,  en  quarrant  lab&fedu  triangle^ 
pour  favoir  les  côtés. 

1°.  Piifque  par  le  triangle -reâangle  on  peu^ 
«onnoître ,  (ëlon  les  textes ,  le  haut ,  l'éloigné 

quatre  côtés  a  angles  droits.  Fang  veut  auflfi 
dire  poljgône  régulier. 
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le  profond ,  on  indique  %c  fuppofè  la  méthode 
de  déduire  dans  un  triangle-reélangle ,  ce  qui 
n'eil  pas  connu  par  ce  qui  eft  connu ,  &  cela 
fuppofe  que  Chang'kao  favoit  que  les  trois  an- 
gles d'un  triangle-reélangle  font  égaux  à  deux 
droits  ',cela  fuppofe  aulli  que  Ckang-kao  ^  par  la 
propriété  des  triangles-reâangles  (èmbîables  , 
de  ce  qu'on  connoifloit  dans  le  triangle  ,  on 
dcduifoit  ce  qui  n'étoit  pas  connu.  Sans  ces 
deux  connoi(Tances ,  on  n'auroit  pas  pu  dire 
qu'on  pouvoit  connoître  l'cloigné ,  le  haut,  &c. 
La  feule  connoiflance  que  les  quarrés  de  deux 
côtés  =le  quarré  de  la  bafe  ,  n'auroit  pas  pu 
donner  trcs-fouvent  le  haut ,  le  loin  ,  Sec, 

Suite  des  textes  du  Tcheou-pey. 

Vingtième  texte.  La  figure  Ly  eft  pour 
repréfenter ,  décrire ,  obferver  le  ciel. 
On  défigne  le  ciel  par  une  couleiur  brune 
&  noire.  La  terre  eft  défignée  par  une 
couleur  mêlée  de  jaune ,  &  d'incarnat. 

Les  nombres  &  le  calcul  pour  le 
ciel  font  dans  la  figure  Ly,  Le  ciel  eft 
comme  une  enveloppe;  la  terre  fe  trouve 
au-defïbus  de  cette  enveloppe,  &  cette 
figure  ou  inftrument  fert  à  connoître 
la  vraie  fituation  du  ciel  &  de  la  terre. 

Vingt-unième  texte.  Celui  qui  connoît 
la  terre  s'appelle  Sage  &  habile.  Celui 
qui  connoit  le  ciel,  s'appelle  Ching{i), 

(i)  Fort  fage  ,  fans  palfions. 
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La  connoilTance  du  Keou-kou  donne  la 
Sageffe ,  on  connoît  par-lîi  la  terre  ;  par 
cette  connoiflànce  de  la  terre,  on  par- 
vient il  la  connoiflànce  du  ciel  ,  ôc  on 
eft  fort  fage  &  fans  pallions  ,  on  eft 
Ching.  Les  côtés  Keoii^Ku  ont  leurs 
nombres;  la  connoifTance  de  ces  nom- 
bres procure  celle  de  toutes  chofes. 

Vingt-deuxième  texte,  Tcheou-kongàït: 
il  n'ell  rien  de  mieux, 

SÛTES, 

ï°.  Le  caraderé  Ly  expl'iine  la  figure  d'un 
demi-cercle ,  comme  par  exemple  une  calotte  : 
c'eft  donc  dans  le  texte  lareprcibntation  dû  ciel 
vifible  fur  l'horizon  \  il  paroît  c^u 'on  parle  d  un 
globe  ou  demi-globe  fur  lecjùel  on  reprclèntcit 
le  ciel  ,  c'eil-à-dirê,  le  cours  des  aibres ,  8c 
tout  ce  qui  ctoit  dccrh:  ckns  le  ciel  le  rap- 
portoit  à  la  terre,  je  laifTe  aux  Le<âeurs  à  exa- 
miner les  connoiflances  qu'indique  le  vingtième 
texte  ;  je  dis  Ja  même  choie  des  autres  textes  : 
je  ne  dois  que  bien  expliquer  les  textôs  Chinois. 

a".  Ce  que  dit"  le  vîngc-unieme  texte  doit  i'e 
lier  avec  ce  que  d'autres  textes  ont!  dit  que  le 
rond  vient  du  quarré.  Ce  qu'on  voit  dans  les 
vingt-uniemcs  textes  qui  reftent  du  Tckeou-p.'Yy 
fait  bien  regretter  la  perte  des  livres. &  mé- 
thodes qu'on  avoit  fans  doute  au-  temps  de 
Chiing-kao.  » 

3^  L'infî-rumenrXy  eft  peut-être  l'in^î-nimctic 
dorât  oa  a  parlé  en  parlant  du  livre  Chou-kingy 
oiiapitre  Chitn-tietu 
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4°.  Le  premier  nombre  cclefte  ou  imptiîr 
eft  I  :  le  contour  d'un  cercle  dont  le  diamètre 
eft  I  ,  eft  3.  ï^.es  anciens  Chinois  ont  déllgné 
le  ciel  par  l  &  pat  3.  Le  premier  nombre  ter- 
refbre  (i)  cil  a  -,  Ion  quarré  eft  4.  C'eft  pour  cela 
que  le  Tcheoii-pey  a  pris  pour  les  cotes  du 
triangle  les  nombres  3,  4.  La  baie  tft  5.  Ce 
nombre  5  eft  nécefTairement  8c  par  une  conclu* 
lion  nccefl aire  ,  celui  que  doit  avc/ir  la  baie  , 
jQ  les  côtés  4 ,  3  font  un  angle  droit. 

On  voit  encore  une  ancienne  fignre 
qui  ëtoit  du  temps  de  Confucius ,  8c 
Gont  il  parle  dans  tes  appendices  à  fon 
commentaire ,  fur  le  livre  claflique  T- 
king.  Dans  cette  figure ,  on  voie  les 
quarrés  des  cotés  Keou-kou  &  de  la 
bafe  '  King  joints  enfemble  ;  cela  fait 
cinquante  petits  quarrës.  Au  milieu  de 
la  figure ,  on  voit  un  quarré  qu'on  re- 
rranche  du  nombre  de  cinquante  quar- 
rës ,  reftcnt  quarante-neuf  quarrës.  Cette 
figure  eft  avec  celle  du  triangle-rcâangle^ 
ik  toutes  les,  deux  ëtoienL  fans  doute  du 
temps  de  Tcheou-kong  y  &  de  Change 
kao.  Confucius  donne  de  grands  éloges 
à  cette  figure  de  cinquante  quarrës  , 
dont ,  dit-il ,  on  ôie  un  quarré  dans 
Fufage;  il  appelle  le  nombre  de  ces  cin- 
quante quarrës ,  le  nombre  de  la  grande 

I  II  I     I     II  !■  ~— ^i— — «^^M^— 1^— ^^—B 

(i  )  C'eft  le  nombre  pair. 
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«xpanfion  ou  étendue  (i) ,  à  caufe  des 
grandes  connoifTances  que  donne  celle  du 
triangle-re6l:angle. 

■  N  O  T  E. 

Confucius  me  paroit  ici  indiquer  une  pro- 
pofition  que  voici  : 

a 

Soit  le  t  iangle    /  ^'*V^^^        dont  la  di^ 

b* ^ 

férence  des  cotés  (bit  d. 

Le  double  du  quarré  de  chaque  côte ,  moins 
îe  quatre  de  t/ ,  rr:  le  quarrc  de  la  fomme  de 
deux  côtes,  ab ,  hç. 

Dans  les  mémoires  que  j'avois  envoyés 
fiir  l'Aflronomie ,  j'avois  dit  (2)  que  par 
l'ombre  du  Gnomon ,  les  Chinois  pou- 
voient  connoître  la  hauteur  du  pôle  , 
&  favoir  ,  tous  les  jours  de  l'année  ,  la 
déclinaifon  du  foleil.  C'étoit  en  con- 
féquence  du  triangk-re6langle  fait  par 
le  rayon  du  foleil ,  le  Gnomon  ,  6i  la 
longueur  de  l'ombre.  Cela  donne  Tan- 
gle  au  Zénith,  &  par  coi^féquent  Té- 
îoignement  du  Soleil  au  pôle  ,   6c  à 

(1)   Yen. 

(1)  P.  Et.  Souciet  dans  fès  Recueils ,  fécond 
Tome ,  page  8. 
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l'équateiir.  Car  les  Chinois ,  au  temps 
dont  je  parlois ,  favoient  que  l'équateur 
eft  éloigné  du  pôle  de  la  quatrième  par- 
tie de  365°  ^.  Ils  favoient  qu'aux  foliti- 
ces  d'été  &  d'hiver ,  où  ils  fuppofoicnt 
qu'aux  folftices  d'hiver  &  d'été,  le  foleil 
etoit  éloigné  au  Sud  ,  &  au  Nord  ,  de 
l'équateur  ,  de  24°  Chinois.  Puifque 
la  connoifTance  du  triangle  -  re6tangle 
félon  le  texte  du  Tcheou-pey  ,  connu 
des  Chinois ,  dont  je  parlois ,  donne  la 
connoiflance  du.  haut  ou  hauteur, 
du  profond  ,  du  loin ,  &c.  la  hauteur 
du  Gnomon  ,  Tangle  droit ,  la  longueur 
de  l'ombre  ,  trois  élémens  connus  ,  dé- 
voient donner  l'ànglc  au  Zénith  &  par- 
là  la  diftance  du  ïbleil  au  pôle  &  h 
l'éq'  ateur.  Quelques  perfonnes  ont  cru 
que  ce  que  je  difois  étoit  contradi6loire 
à  ce  que  j'afl'urois ,  que  les  Chinois , 
avant  le  temps  de  Cc-clieou-king y  (i)  ne 
favoient  pas  la  Trigonométrie. 

Je  parlois  de  la  Trigonométrie  fphé- 


rique 


&  non  des  fondements   de  la 


Trigonométrie  des  triangles-reâangles. 
(2;  D'ailleurs ,  dans  le  fait  en  queftion, 

(1)  Vers  1177  après  J.  C. 
(1)  Redangles ,  reililigncs  -,  les  Chinois  ont 
toujours  aîTez  fu  ces  foncfemens  cle|uis  Tclxeow- 


i:' 


-"^Uiyv^. 
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on  favoit  que  la  route  du  foleil  ëtoit  du 
Nord  au  î5ud ,  entre  les  efpaces  où  le 
foleil  a  240  Chinois  de  décUnaifon  ;  on 
avoit  des  cercles  du  méridien  gradués  ; 
on  fàvoit  que  les  degrés  du  cercle  font 
fa  mefure  des  angles  ;  on  avoit  des  com- 
pas. On  marque  ,  pour  ce  temps-là ,  que 
(i)  furunterrein  de  niveau,  on  atta- 
choit  un  fil  délié  fur  le  terme  de  l'ombre 
qui  alloit  au  bout  du  Gnomon  ;  par-là 
on  avoit  un  triangle-redangle  ,  &  indé- 
pendamment de  la  méthode  du  Tchtou-^ 
pey  ,  pour  conmokre  l'angle  au  Zénith , 
on  pouvoir  machinalement  mefurcr 
cet  angle ,  fans  connoifïànce  même 
des  principes  pour  connoître  un  des 
ans^îes  obliques  du  triangle-re6langîe , 

(i)  Indépendamment  de  cette  pratique,  la 
hauteur  du  Gnomon  &  la  longueur  de  l'ombre 
étant  connues  avec  1  angle  droit ,  on  pouvoit 
«juarrer  ces  quantités  connues  :  on  favoit  que 
les  quarrcs  de  ces  deux  quantités  =le  quarré 
de  la  b-ile  ,  ou  de  l'efpace  entre  l'extrémité  de 
l'ombre  &  le  bout  du  Gnomon  ;  on  favoit  tirer 
la  racine  quarrée:  on  connoiflibit  donc  en  pieds 
&:  en  pouces  cet  efpace.  Enfuite  il  étoitlI:>i 
facile  de  f.iire  fur  le  papier  un  triangle4e6lan- 
gle  dont  les  devix  catés  &  la  bafe  euflcnt  les 
mômes  quantités  en  pieds  &:  pouces,  &:  oa 
pouvoit  ikn.s  peine  avec  un  cercle  ou  demi- 
cercle,  fayoir  les  deux  angles  oblitjiies. 
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dont  on  connoit  l'angle  droit  &  les  deux 
côtés.  Il  eft  vrai  que  les  Chinois  qui 
faifoient  ces  obfervations  au  temps  dont 
je  parlois ,  n'étoient  pas  bons  obferva- 
teurs  ,  mais  ils  pouvoient  toujours  favoir^ 
quoique  groHiérement,  &îa  hauteur  du 
pôle ,  bc  la  décHnaifbn  du  foleil.  On 
.la voit  que  le  Gnomon  prolongé  alloit 
au  Zénith  ;  que  le  rayon  du  foleil  avec 
le  Gnomon  faifoit  Tangle  du  Zénith  au 
foleil. 

Par  réel ipfe  de  lune  dont  on  a  parlé  & 
par  ce  que  dit  le  livre  Chou-king  des  an- 
nées des  régnes  de  Ou-en-ouang  &  Ou- 
ouangy  comme  princes  du  pays  de  Tche- 
ou ,  on  a  vu  qu^on  déterminoitalTez  fûre- 
ment  la  première  année  de  l^mpire  de 
Ou'Ouang  premier  Empereur  de  la  Dy- 
naftie  Tchcou  à  l'an  1 1 1 1  avant  J.  G.  Ou-^ 
oiuifk^  régna  (cpt  ans.  Ainfi  la  première 
année  de  Tching-ouang^  fils  &  uiccelï'cur 
de  Ou'Oiiang  fut  l'an  1 104  avant  J.  C.  & 
la  feptieme  année  fut  l'an  1098.  On 
peut  voir ,  dans  la  chronologie  ,  le  cal- 
cul que  l'ai  fait  de  plufieurs  Jours  du 
cycle  ,  marqués  dans  des  chapitres  du 
ChoU'king  aux  régnes  de  PEmpereur 
Tchmg'Ouang  y  &  de  fon  fils  Kang-ou- 
angy  pour  démontrer  que  la  feptieme 
année  de  Tching-oiiang  y  eft  Tan  Loy.8 


&  curievfes,  -  i^^ 

avant  J.  C. ,  &  la  dernière  année  eft  l'an 
1068  avant  J.  C.  de  même,  par  la  même 
voie,  J'ai  démontré  que  l'année  10 «5 6 
eft  la  douzième  année  du  régne  de  l'Em- 
pereur Kang'Ouang, 

NOTES. 

1".  M.  Freret^  dans  fa  nouvelle  &  féconde 
Diflertation  ,  a  adopté  la  conclufion  que  je 
tirois  pour  les  époques  des  Empereurs  Kang' 
ouang ,  Tching-Guang.  Il  a.  confirmé  cette  con- 
clufion, par  fes  propres  calculs,  fur  les  textes 
Chinois  du  Clou-king  ^  que  je  lui  avois  en- 
voyés. Il  a  vu  la  nocellité  d  une  correction  de 
60  ans  à  ajouter  à  la  chronique  du  livre  TcJtou- 
chou ,  pour  la  Dynaftie  J'chcou  ,  correftion 
à  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  penfer  dans  fa 
première  Diilertation  ,  faute  de  mémoires  dé- 
tailles. 

1".  Dans  des  pièces  antiques  qui  étoient  au 
Palais  à  la  mort  de  l'Empereur  Tching-ouangy 
on  en  trouve  une  qai  aies  carafteres  Tien-kîeou» 
Les    Interprètes    fe   contentent  de   dire    que 
c'ctoit  une  belle  ou  ancienne  pierre  pvécieuiè. 
Les  deux  caractères  Tten-kiroa  expriment  uit 
globe,  une  boule  cclefle  ,  &  le  caradere  laté- 
ral de  Kieon  eft  celui  de  pierre  prccieufë.  Il 
eft  très-probable    que  ce  Ticn-kteou  eft  un^ 
ancien  inftrlhnent  dans  le    gfnre  duXy  dont 
parlent  les  textes  de  Tancien  livrj  Tckcou-pey, 
La  caradere   de  piefre  précieufe  à  côté    du 
caradere  7v/oi/ ,  parojt  d  aligner    une  fphcre  , 
ou  globe  cvlei}e ,  ou  autre  fcniblablc  a  1  inf- 
truinent  de  l'Empereur  Ckuti  dqnt  on  a  parle» 
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Les  plus  anciens  textes  pour  la  latitude  du 
lieu  de  la  fphere  ,  marquent  36  degrés  Chinois. 
Ces  textes  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
les  temps  voifins  de  l'vSpôque  de  Jeuis-Chriil:. 
Il  n'y  a  que  le  lieu  de  la  Cour  de  l'Empereur 
Chun  ,  qui  convienne  à  cette  latitude  Çhinoife, 
&  ce  qu'on  dit  de  cette  fphere  mofl^  pour  la 
latitude  de  36"  Chinois ,  paroît  être  un  vof- 
tige  afTcz  authentique  d'une  Iphere  au  temps 
de"  I-^mpereu r  C/iMw. - 

LTiiftoire  marque  un  météore  de 
Brillantes  couleurs ,  qui  parut  l'an  1002 
(i)  avant  J*  C  dans  la  partie  du  ciel ,  où 
les  étoiles  Ibnttoujoursfur  l'horizon,  La 
chronique  du  livre  Tckou^chou  dit  que 
c'étoit  une  comète;  elle  h  marque  dans 
la  même  partie  du  ciel,  &  dit  que  c'ëtoit 
dans  la  faifon  du  printemps ,  mais  félon 
eerte  chronique  non  corrigée ,  ce  fut 
l'an  963  avant  J.  C;  &  félon  la  cor- 
reftion  de  60  ans  i\  ajourer  a  cette 
chronique  pour  ce  temps-là ,  l'année  efl 
1023  avant  J.  C. 

Les  Aftronômes  &  Aftrologues  Chi- 
nois ont  défigné  l'étoile  delta  de  Céphée 
par  lès  deux  cara«îiteres  Tfao^ou,  C'ell  le 


(l)S'*lon  la  Chronologie  corrigée ,  c  efl  la 
quarantième  &  dernière  année  dli  règne  de 
l'Empereur  Ti:kao'OU'angr\e  météore  pourroJc 
bien  Êtr?une  aurore  boréale. 
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nom  d'un  prince  de  îa  cour  de  l'Empereur 
MoU'Oiiang  (  i  ) .  Tfao-fou  avoit  le  fecr et  de 
faire  aller  le  char  de  l'Emp'^reur  avec  une 
vîtefTe  incroyable.  Du  temps  de  A/o//-ow- 
ûng,  rAftrologie  judiciaire  étoit  en  vogue 
à  la  Chine  ;  à  la  Cour  on  commencoit 
à  donner  dans  les  idées  de  ce  qui  fut  de- 
puis appelle  fede  de  Tao ,  qui  cherchoit 
l'immortalité.  Mou-ouangm  beaucoup 
de  voyages  dans  diveries  parties  de 
l'Empire,  foit  pour  faire  la  (guerre  à  des 
barbares  tributaires  peu  obéiflants,  foit 
pour  la  chalîè.  Le  voyage  qu'il  fit  dans  les 
pays  à  l'ouefl  de  lîi  province  du  Ciianli , 
entre  le  Thibet  &  le  pays  de  Coconor , 
elt  fameux  ;  il  alla  peut-être  plus  loin(2). 
Ce  voyage  eft  le  îiiiet  d'unie  efpece  de 
Roman  ,  fait  avant  l'incendie  des  livres; 
on  y  voit  les  vifites  que  l'Empereur  re- 
çut d'un  prince  du  pays  d'Occident  (3) , 
les  conférences  qu'ils  eurent  cl  femble , 
les  repas  qu'ils  fe  donnèrent  ;  ce  prince 
-»  ■  I  II  -mm 

(l)  Première  année  de  Ton  règne  lOOI  avant 
J.  C.  -,  il  régna  55  ans. 

(1)  Les  connoiflances  aftronomiques  fur  le 
foleil ,  les  étoiles  ,  le  feu  ,  pourroient  bien  être 
venues  des  pays  occidehtaux  en  Chine  ,  Ibus  le 
règne  de  l'Kmpereur  Mou-ou-ang. 

(3)  Nommé  Sj-ou-ang-ntou  ;  j'en  ai  parlé 
dans  la  Chronologie. 


Il 


',t. 


■mm 


v^ 


•  f 


J  :     ,      I, 


S't'i 


i6i  Lettres   édifiantes 

étranger  eft  repréfcnté  comme  un  hom* 
me  qui  cherchoit  l'immortalité  ,  8c 
même  comme  un  immortel  ;  des  auteurs 
poftérieurs  ont  placé  fon  pays  dans  celui 
entre  la  nier  Cafpienne,  la  Méditerranée. 
&  autres  voifins  comme  la  Judée,  Ôcc. 

R  E  M  A  RQU  E  s. 

ï.  "V^ÂYipercur  Mou-'ouang y  Bt  faire 
de  beaux  règlements  pour  les  procédures 
criminelles.  Ceft  le  fujct  d'un  chapitre 
(i)  du  livre  C^o«-X://2^. 

2.  Sous  le  régne  de  l'Empereur  C/il^ 
tfou  (2)  dé  la  Dynaftie  Yu-en ,  il  y  avoit 
à  la  cour  de  Chine  d'habiles  Perfans  ; 
à  la  cour  de  Perfe ,  il  y  avoir  aufîi 
d'habiles  Chinois.  Les  Perfans  préten- 
doient  que  du  temps  de  Mou-ouang  y 
Tfao-fou  fit  un  voyage  en  Perfe. 

L'année  827  (3)  avant  J.  C.  fut  la  pre- 
mière année  du  régne  de  l'Empereur 
Su-en-ouang  ;  ce  prince  négligea  la  ce- 

^^■— i»— — «■     Il  ■    ■  — — — ^— — ^— 

(l)  Le  nom  eft  Lu-hing.  Ce  chapitre  indique 
le  règne  de  Ea-'ingù  &  la  guerre  contre  le 
Prince  Tchi-y-eou. 

(1)  Ceft  l'Empereur  Mogol  Knublay-han  : 
îl  mourut  le  13  Février  1 194  de  J.  C. 

(3)  Ceft  l'année  Kia-fu  ,  onzième  du  cycle 
de  60. 
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rémonîe  Chinoife  ,  de  labourer  la  terre 
au  printemps  :  là-defllis ,  un  grand  lui 
offrit  un  très-beau  Placet.  ^ancien  livre 
Kou-eyen  ,  a  confervé  le  précis  de  cette 
remontrance.  C'eft  un  beau  monument 
de  l'antiquité.  Le  grand  Chinois  dit 
dans  fon  Placet  qu^anciennement  on 
obfervoit  foigneufement  le  matin ,  le 
paiîage  de  la  conftellation  Fang  (i) 
par  le  méridien ,  &  Pentréc  du  foleil 
ôc  de  la  lune  ,  dans  la  confteîlatton  Cké. 
Par  ces  obfervations ,  on  étoit  inilruit  du 
temps  oh  devoit  être  le  printemps,  on 
en  avertifïbit  l'Empereur  dans  une  fup>- 
plique.  L'Empereur  faifoit  alors  tout 
difpofer  pour  la  cérémonie  du  labou- 
rage; il  mifoit  lui-même  avec  refpeâ: 
cette  cérémonie ,  après  avoir  gardé  le 
jeûne.  Le  Mandarin  difoit  qu'un  prince 
qui  négligeoit  cette  cérémonie ,  rifquoit 
de  perdre  l'Empire.  Quelque  tems  après , 
l'armée  Impériale  fut  défaite  prés  du 
champ  que  l'Empereur  auroit  dû  la- 
bourer au  printemps.  On  regarda  la 
perte  de  la  bataille  comme  une  pu- 
nition du  ciel ,  parce  que  TEmpereur 
avoit 
rage. 


négligé  la  cérémonie  du  îabou- 


(i)  Voyez  la  Table  des  Conflellations. 
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NOTES. 


10  Les  anciennes  obfèrvations  Chinoî(csd« 
ïa  conftellation  Fang  à  fpn  partage  par  le  mc- 
ridien  au  matin  (ï)  ,  ont  donné  occafion  à 
repinion  Chinoilè  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui,  que  î a  conftellation  F^no'  a  du  rapoort 
à  l'agriculture.  Il  confte  que  depuis  eïïviron 
ajoo  ans,  cette  conftellation  a  le  tirre  deî;;/iic 
du  labourage.  On  eft  encore  attentif  au  temps 
où  la  lune  paltt?  au  milieu ,  ou  au  Nord ,  ou  au 
Sud  de  cette  corîftdlatioi'-,  6c  de  ce  paflTage  on 
tire  de  bons  ou  de  mauvais  augures  pour  la  ré- 
colte. Les  Mongow^  j  ou  Turtares  Mogolsj  voi- 
lins  de  la  grande  muraille  de  Chine,  ont  d  ,_. 
terres  qu'ils  cultivent ,  ou  font  cultivf^^u-  par 
des  Chinolis.  Ils  ont  foin  de  s'informer  du  tri- 
bu nvil  Chinois  d'Aftronomie  fur  ces  partages 
.de  1:'.  lune  par  la  conftellation  F^i^^y,  au  Nord , 
au  Sud ,  pour  favoir  ce  q.u'ils  ont  à  craindre  , 
ou  à  efpcrer  pour  la  récolte. 

a°.  Le  Prince  Ki ,  frère  de  l'Empereur  Vao , 
avoit  le  titre  de  Heou-tfi^  parce  qu'il  fut  nom- 
mé pour  préfider  à  l'agriculture.  Ce  Prince 
Heou-tfie^  la  tige  des  Empereurs  de  la  Dynaf- 
tie  Tcheou:jp^r  cette  raifon  ,  les  Princes  de 
cette  famille  s'ctoient  toujours  fait  de  l'agri- 
culture une  affaire  d'Etat ,  8c  TAuteur  de  la 
remontrance  infifte  fort  là-deHus. 


(l)  Du  temps  des  Empereurs  Vao  8c  Yu ,  on 
a  vu.qu'onobfervoit  cette  conftellation  au  mé- 
ridien ,  au  crépufcule  du  foir.  Elle  indiquoic  le 
temps  de  l'équinoxe  d'automne  t  l'obfervation 
fe  fàifoit  dans  le  cours  de  la  lune  où  ctoit  le 
folftice  d^ctc. 
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Le  livre  claflîque  Chi-king  (i  )  dit  dans 
une  Ode  :  Kiao  de  la  dixième  lune,  con- 
jon6lion  du  jour  Sin-mao  (2)  ,  éclipfe  de 
foîeiU 

Cette  Ode  eft  du  temps  de  Yeou'ouangj 
Emper.eur  de  la  Pynaftie  Tcheou  ,  fa 
pour  fut  ^  Sigan-fou  .capitale  du  Chenfi 

La  chronique  de  Tchou-chou  rapporte 
cettc  éclipfe  à  la  fixieme  année  de  l'Em- 
pereur Ycoiirouang  au  jour  Sin^mao  , 
premier  de  la  dixième  lune.Dans  le  livre 
Y'tcheou{j^  ,  font  les  caraderes  de  Tan- 
née. 

Le  carader^  Chinois  Kiao ,  exprime 
les  nœuds  de  la  lune  ;  félon  la  régie  ,de 
l'ancienne  Agronomie  Chinoife ,  fi ,  à 
la  conj.on9:ior    la  lune  fe  trouve  dans 
le  Kiao  ou  prè^  du  Kiao ,  il  y  a  éclipfe  ' 
de  foleil.  Le  texte  du  Chi-king  fait  al- 
lufion  à  cette  régie  ,  &  veut  dire  qu'il 
y  a  éclipfe  de  foleil ,  parce  qu'à  la  con- 
jondion,lalune  fe  trouve  dans  le  Kiao  , 
ou  fort  près  du  Kiao, 

(i)  Dans  la  Chronologie  j'ai  paflc    de  ce 
livre. 

(1)  Vingt-huitième  jour  du  cycle  de  60. 

(3)  Latitude  borcale'34"  16'  oueft  de  Peking 

7°  33' 40''. 

(4)  Second  du  cycle  de  60  :  c'eft  l'an  776 
avant  J.  C. 
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On  a  vu  que  dans  le  calendrier  de  îa 
Dynaftie  Tcheou ,  la  dixième  lune  eft  la 
huitième  lune  du  cakndrier  de  la 
Dynaftie  Hia  ;  ainfi  dans  le  cours  de 
cette  L  ne ,  le  foleil  de  voit  entrer  dans 
le  figne  J^  la  Balance,  ou  bien,  dans 
le  cours  de  cette  lune ,  étoit  le  Tchong- 
ki'tfieou-fen  ,  ou  ëquinoxe  d'automne. 
Les  caraderes  du  jour  de  la  conjonélion 
j6c  de  la  lune  ,  ne  conviennent ,  pour  le 
tems  de  l'Empereur  Teoiuouang ,  qu'au 
(ixieme  Septembre ,  l'an  jj6  avant  J.  C. 
I  a  conjonaion  fut  le  fixieme  Septembre 
à  Sigan-fou  (i);  ce  jour  eut  les  cira<^eres 
Sin-mao^t  foleil  étoit  vers  le  ^^de  Virgo 
{2);  Tous  ces  caractères  ne  conviennent 
.qu'au  6  Septembre  de  l'an  '^j6  avant 
J.  C. ,  dans  la  diflertation  que  je  fis 
fur  cette  ëclipfe ,  il  y  a  quelques  an- 
nées (3) ,  j'avois  marqué  47'  de  lat. 
bor.  J'ai  averti  de  cettv*;  erreur  ;  la 
latitude  étoit  au  moins  de  ^2'  &  peut- 
être  ^  3'.  Il  y  eut  bien  éclipfe ,  mais  très- 
petite  à  Sigun-fou  ;  elle  fut  ailleurs 
plus  grande  vers  le  Nord.  L'éclipfe  rap- 

(l)  Conjonftion  au  matin  vers  les  9  heures. 

(a)  Donc  le  foleil  entra  dans  la  Balance  dans 
le  cours  de  la  lune. 

(3)  P.  E.  Souciet ,  fécond  Recueil ,  ou  Tome 
fécond. 
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portée  par  le  Chi-king ,  n'eft  peut-être 
<jue  le  calcul  des  Aftronomes  du  Tri- 
bunal ,  offert  à  TEmpereur  felonr  la  cou- 
tume ;  ce  que  le  texte  dit  de  ce  qu'il 
y  a  d'hideux  ,  &  de  mauvais  préfage 
dans  l'éclipfe ,  a  pu  fe  dire  par  le  poète 
auteur  de  l'Ode  fur  un  calcul  publié , 
comme  fur  une  obfervation  ;  quoi  qu'il 
en  foit ,  les  feuls  caraderes  de  la  con- 
jonction du  jour  de  la  lune  ,  étant  des 
Aftronomes  contemporains  ,pourroient 
fixer  l'époque  de  l'an  776,pour  la  fixieme 
année    de  l'Empereur   Yeou-ouang^  on 
a  d'ailleurs  d'autres  preuves '&  d'autres 
fondements  pour  afïiirer  cette  époque. 
Le  livre  Chi^hing  parle  des  conftel- 
lations  Nu  ,  Teou  ,  Pi ,  Kî ,  Che  ,  des 
étoiles  du  Scorpion,  de  la  voie  La£tée , 
de  la  Lyre.  En   parlant    de  la  Lyre, 
le  livre  rapporte    en    termes  difficiles 
à  bien  expliquer  ,  de  l'arc  diurne  qu'elle 
parcourt  fur  Thorizon.  Il  parle  encore 
des  ombres  du  Gnomon ,  il  park  auffi 
de  Tobfervation  de  la  conftellation  Che  au 
méridien ,   pour    la  conftrii61:ion  d\m 
Palais.  Cette  conflellation  devoit  être 
obfervée  alors ,  ou  du  moins  on  croyoit 
utile  de  l'obferver  au  méridien  ;  quand 
on  vouloit  conftruire  un  Palais,  outre 
la  méridienne  qu'on  traçoit ,  on  obfer- 
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voit  rétoiîe  polaire  ;  &  pour  que  tout 
fût  dans  l'ordre  ,  on  vouloit  encore  ob- 
ferver  l'étoile  Che  au  méridien. 

Le  régne  de  l'Empereur  Ly-ouang , 
père  de  Su-en-ouang ,  fut  malheureux. 
Su-en-ouang  avoit  de  grandes  qualités  ^ 
il  fut  fe  faire  refpe£ter  des  princes  tri- 
butaires ;  fon  fils  YeoU'Ouang  mit  l'Em- 
pire &  fa  famille  à  deux  doigts  de  leur 
perte.  L'Empereur  fut  tué  dans  une  ba- 
taille; après  la  mort ,  les  princes  tributai- 
res ne  le  flirent  que  de  nom.  L'Empereur 
Ping'Ouang^  fils  de  YeoU'Ouang  ^étoit  un 
prince  timide  &  peu  éclairé ,  il  ne  fut  pas 
fe  faire  refpeder  des  princes  feudataires, 
il  fe  fit  haïr  de  fes  grands  &  de  fes 
flijets ,  en  abandonnant  fa  cour  du  Chen- 
fi  ,  pour  la  tranfporter  h  la  Ville  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Hc^nan-fou  au.  Ho- 
nan,  C'efl  félon  les  Chinois  l'époque  de 
la  ruine  des  Sciences  &  fur-tout  de 
l'Aftronomie  ;  les  bons  Aflronomes  fe 
difperfereni: ,  plufieurs  allèrent  au  pays 
des  Barbares  ,  du  Nord  &  de  l'Oueft 
(i);  on  néglige    les  obfervations  ôcles 


(l)  On  a  dit  depuis  ce  temps-là  que  ces  Af- 
fronomes  &  Savans  Chinois  communiquèrent 
aux  pays  étrangers  leurs  méthodes  &  les  fcien- 
tes  Chinoifes. 

calculs , 
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calculs,  les  Hiftoriens  n'étoient  pas  exacts 
à  marquer  les  faftes,  on  né^^Hgeoit  le 
calendrier  ,  &  l'étude  de  PÀltronomie 
fut  comme  abandonnée. 

Re  M  A  RQ,U  E, 

Des  Chinois  Aftronomes  ayant  vit 
avec  douleur  les  Chinois  obligés  de 
recourir  aux  Européens ,  povr  l'Aflro- 
nomie  dont  ils  avoient  perdu  la  vraie 
méthode,  ont  cherché  à  diminuer  la 
gloire  qu'ils  croyoient  en  revenir  aux 
Européens.  Ces  Chinois  ont  dit  que  les 
Européens  ont  eu  leur  Altronomie  des 
Mahométans,ceux-ci  de  Ptoîemée,&  que 
Ptolemée  l'a  eue  des  anciens  Chinois.  On 
cite  l'époque  de  la  dilperlion  des  Aftro- 
nomes  Chinois ,  dans  les  pays  occi- 
dentaux ,  vers  le  temps  de  l'Empire 
de  Ping-ouang.  On  dit  que  ces  Chinois 
furent  les  maîtres  de  ceux  dont  Pto- 
lemée eut  les  connoifTances  de  la  vraie 
Aftronomie.  L'Empereur  Kang-hi  a  dit 
que  l'Empereur  Tao  apprit  l'Aftronomie 
à  tous  les  Peuples  Chinois  &  étrangers  ; 
que  c'eft  de  ceux-ci  que  les  Européens 
l'ont  eu ,  ÔC  qu'ils  ont  été  plus  foigneux 
ue  les  Chinois  à  cultiver  ce  qui  venoit 
e  Tao  ;  par-là  l'Empereur  Kan^-hi  a 
Tome  XXVI  H 
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voulu  înftniire  Tes  fujets,  que  TAflroio- 
mie  Européenne  étoit  la  vraie  anc'et>nc 


Aftronomie  Chinoife  ,  qui  avoit  paflë 
de  Chine  aux  pays  occidentaux  ,  &  que 
les  Européens  n'ont  fait  que  rendre  aux 
Chinois  ce  qu'ils  en  avoient  reçu.  L'Em- 
pereur Yong'tching  fils  de  Kang-hi ,  a  dit 
que  l'Empereur  fon  père  a  mis  dans 
un  ordre  très-clair  &  très-méthodique , 
ce  que  les  Européens  ont  dit  dune 
manière  qui  n'étoit  pas  aflez  claire ,  & 
intelligible. 

L'Empereur  Ping-ouang  mourut  l'an 
720  avant  J.C.  le  quatre  d'Avril,  à  la  cin^ 
quante-unieme  année  de  fon  régne. 
C'étoit  la  troifieme  année  du  régne  de 
Yn^kong ,  prince  de  Lou,  Les  princes 
de  Lou  étoient  defcendants  du  prince 
Tt/rro/z-X^o*?^.  La  principauté  de  Lou  étoit 
dans  la  province  de  Chan-tong,  dans  le 
pays  où  eft  la  ville  de  Ten^tcheou-fou^ 

C'elt  par  la  première  année  (i)  du 
régne  du  prince  Yn-rkong ,  que  Confia 
cius  commence  fon  hiftoire  du  Tchun-^ 
tjîcou.  Cette  hiftoire  comprend  les  régnes 
de  douze  princes  de  Lou  ,  depuis  Tan 
722  jufqu'à  l'an  48 1  ,  quatorzième  an^ 
née  du  régne  de  6^^i-^o/io ,  douzième 

(ij  Année  721  ava^t  J,  Ç, 
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piînce  de  Lou,  Les  Hiftoriens  conti- 
nuèrent cette  hiftoire  jufqu'ii  l'année 
497  ,  année  de  la  mort  de  Confucius. 
Ifo-kicoii-min^  Hiftorien  public  contem- 
porain de  Confucius  ,  ht  un  commen- 
taire flir  le  livre  Tchiin-t/teou^  c'eft  ce 
qu'on  appelle  Tfo-tchouen  ,  ou  tradition 
de  Tfo,  L'éclipfe  folaire  de  Tan  48 1 
n'eft  pas  dans  le  livre  de  Confucius , 
c'eil  dans  le  comme ntataire  de  //o- 
kicou-min  qu'on  la  voit. 

Si  on  avoit  marqué  mcme  à-peu-près , 
le  temps  &  les  phafes  des  éclipfes  du 
foleil ,  rapportées  dans  le  Tchun-ifieou , 
elles  feroient  d'une  grande  utilité  pour 
les  Aftronomes,  mais  on  fe  contente 
de  dire  qu'il  y  eut  éclipfe  de  foleil  ;  il 
y  en  a  ae  marquées  totales,  il  y  en  a 
marquées  obfervécs,  d'autres  ne  font 
que   des    calculs   du    Tribunal  ;  cette 
hiftoire  du  Te hiin-t/ieou  apprend  qu'on 
calculoit  les  éclipfes  de  foleil  :  on  avoic 
donc  une  méthode  ,  mais  on  ne  trouve 
rien  de  cette  méthode  dans  ce  qui  relie 
de  monuments  agronomiques  ,  avant 
l'année    206    avant  J.  C.  Les  éclipfes 
du  Tchuri'tfieou  fixent    la  chronologie 
de  ce  temps-là  (i). 

Confucius    mit  en    ordre  les  livres 


(i)  Voyez  la  Chronologie. 
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flaiîiques  Y-king ,  Chau-king^  Chl-king^ 
Ly-ki,  Il  compofa  Thifloire  du  Tclmn-r 
ificou ,  &  fit  un  beau  commentaire  fur 
les  textes  du  prince  Ou-en-ouang,  & 
de  fon  fils  Tcheou-kong,  Ces  textes  con- 
cis ,  &  fouyçnt  énigmatiques ,  expli- 
quent les  figures  ,  ou  Koua  attribuées 
à  l'Empereur  Fou-hL  Confucius  dit  en- 
core quelque  chofe  fur  les  figures  Ho- 
ton  ,  Lo'Chou.  Lo-chou  a  dit-on  pour  au- 
teur l'Empereur  Yu  ,  &  l'Empereur 
Foii-hi  pane  pour  auteur  du  Hocou, 

Conrucius  en  rangeant  &  mettant 
çn  ordre  les  livres  clafliques ,  rejetta 
beaucoup  d'articles  qui  lui  parurent 
fufpeéts  ou  fabuleux  ,  &  par  -  là  fit 
fans  doute  beaucoup  de  tort  à  l'ancienne 
liifloire  ,  &  à  la  vraie  religion  ;  car  les 
Chinois  étant  fi  pr^s  du  temps  du  dé- 
luge, &  ayant  tant  de  connoifïànces , 
marquèrent  fans  doute  ce  qui  regardoit 
la  création  du  monde ,  les  premiers  Pa- 
triarches ,  le  déluge ,  la  difpcrfion  des 
Nations  ;  il  eft  certain  qu'ils  firent 
leur  hifloire ,  &  qu'elle  exifloitau  temps 
de  Confucius  :  on  attribue  à  l'incendie 
des  livres  la  perte  de  beaucoup  d'an- 
ciens monuments  (i).  Une  partie  de  la 
perte  doit  s'attribuer  à  la  critique  de 

(i^  La  Géographie ,   l'Aftronomiç  ,  l'Hil- 
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Confucius  ;  une  partie  doit  auflî  s'attri-* 
btier  à  la  grande  négligence  des  Hifto-* 
riens  Chinois,  depuis  le  temps  de  l'Em-* 
jeteur  Ping' ouang']u{jqu'k  celui  de  Tin-^ 
cendie  des  livres ,  &  aux  guerres  de  ce 
temps-là  qui  troublèrent  toute  la  Chine  ^ 
éteignirent  prefqu'entiérement  Pamour 
de  l'étude  &  des  Sciences ,  ôc  introdui-» 
firent  ou  affermirent  les  faulTes  fe6les. 

Confucius,  dans  fes commentaires  fur 
les  textes  de  Ou-en-ouang  ôc  Tcheoii-* 
kong,  a  fait  beau^'oup  d'attention  -à  ce 
que  difent  ces  de»  Princes ,  d^une  an- 
cienne révolution  ùe  7  jours  (i) ,  dont  le 
feptienie  efl:  pour  penler  à  s'examiner  Ôc 
aie  corriger.Confucius ajoute  à  ces  textes 
qu'anciennemenc  les  jours  des  fôlftices 
étotent  des  jours  d'une  grande  fête  , 
qu'on  n'exerçoit  pas  la  juftice  ,  qu'on 
ne  faifoit  pas  le  commerce ,  6c  qu'un 
feptienie  jour  n'étoit  employé  qu'à  exa- 
miner fes  fautes ,  à  s'en  corriger  ,  &c. 


^^^'■.'•- 
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toiie  fouffrirent  un  grand  don\mage  :  en  voit 
donc  pourquoi  tant  d'anciens,  livres  Chinois 
f'c  l'ont  perdus. 

(i)  Les  Chinois  fur-tout  dans  leurs  ccrenio- 
nîes  pour  les  morts ,  ulcnt  encore  du  ca ratière 
77/7  ,  pour  dcligncr  une  (cmaine  :  ils  dilcnr  un 
7);,  1  Tf: ,  3  Tjl ,  4  77/ ,  ikc, ,  pour  dire  une , 
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Un  haSile  Juif  Chinois  au  temps  dé 
rSmpereur  Kang-hi ,  offrit  à  ce  prince 
un  Placet  où  il  expliquoit  les  dogmes 
de  fa  religion  ,  qull  prëtendoit  être 
conforme  à  l'ancienne  religion  Chinoife  ; 
il  afliire  que  ce  que  Oiien-ouafig,  Tcheou- 
kong ,  &  Confucius  difent  de  la  révolu- 
tion de  fept  jours ,  eft  la  fanclification 
du  fabat.  Les  noms  de  Ibleil ,  lune  , 
Mars,  Mercure,  Jupiter,  Vénus ,  Sa- 
turne, pour  les  fept  jours  de  la  femaine , 
ne  font  connus  ëc  introduits  à  îa  Chi- 
ne ,  que  depuis  Tuy-tfong ,  deuxième 
Empereur  delà  Dynaftie  Tang  (i). 

Les  princes  de  Lou  avoient  un  Tri- 
bunal chargé  d'écrire  Thilloire  ,  &:  de 
ce  qui  regarde  les  calculs  &  les  ob- 
fcrvations  agronomiques  ;  ils  avoient 
un  Obfcrvatoire.  Les  princes  des  autres 
Etats  tributaires  qui  écoitnt  de  l'empire 
Chinois  ,  avoient  aufii  dans  leur  Cour 
un  Obfcrvatoire  ,  un  Tribunal  pour 
l'Aflronomie  ,  &  pour  écrire  l'hiftoire. 
Les  princes  de  Lou  fuivoient  la  forme 
du  calendrier  de  l'Empereur  Oii-ouang  ; 
c'eit-à-dire ,  que  le  moment  de  minuit 
conimençoit  le  jour  ,  &  que  le  follHce 


(l)  Première  anncc  Ju  rcgnc  4c  Tai-tfon^' , 
617  après  J.  C. 
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d'hiver  dévoie  '^tre  dans  la  première 
lune  de  Tan  civil.  L'Empereur  ell  traité 
dans  le  Tchiin'tfieou  ,  de  fils  dii  ciel ,  de 
Roi  céleile  ,  &  ordinairement  de  O//- 
ang,  ou  Roi.  Confucius  n'approuvoit  pas 
la  Forme  d'année  de  laDynaltie  Tcfieon\ 
il  auroit  voulu  que  l'année  fût  dans  la 
forme  de  la  Dynaftie  H'ui ,  il  croyait 
cette  forme  d'année  plus  conforme  au 
ciel.  C'eft  pour  cela  qu'au  commen- 
cement des  années,  il  met  ordinaire- 
ment lune  du  Roi ,  pour  faire  entendre 


i^ue  , 


félon  le  ciel ,  on  auroit  dû  mar- 


quer autrement  les  lunes  ;  c'eft  pour  ce- 
la aulTi  qu'il  a  afFeélé  de  mettre  le  ca-* 
raftere  Tchiin ,  printemps ,  à  la  lune  du 
folilice  d'hiver  ,  comme  voulant  dire 
que  le  printemps  de  la  Dynaftie  Tcheou 
n'elt  pas  le  printemps  du  ciel.  C'eft  par 
cette  raifon  qu'il  a  eu  foin  de  dire  dans 
le  Chou- iing y  <]\it  lorfque  0//-<9//^r2^ fut 
à  Menf^-tfin  pour  pafler  le  fleuve  Haan^x 
ho  ,  &  attaquer  l'Empereur  de  la 
Dynaftie  Change  c'ét-oit  Tchun ,  ou  prin- 
temps ,  quoique  ce  fut  le  fort  de  Thi- 
ver.  L'auteur  du  Tfo-tchouen  étoit  dans 
les  mêmes  fentimeAs  que  Confucius ,  fur 
la  forme  d'année. 

On  a  vu    la    méthode  Chinoife  de 
ran2;er  les  douze  lunes  de  l'année  civile 
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&  de  déterminer  la  lune  [^intercalaire  ; 
il  faut  bien  faire  attention  au  jour  que 
les  Chinois  ont  marqué  le  folftice  d'hi- 
ver ,  parce  que  c'eft  du  jour  de  ce 
folftice  qu'ils  commençoient  leurs  cal- 
culs ,  ce  que  pour  déterminer  ks  jours 
ou  heures ,  ou  moments  de  l'entrée  du 
Ibleil  dai:^  les  Tc/ïong-ki  &  Tfie-ki  , 
ayant  divifè  l'année  en  p^irties  égales , 
ils  commençoient  par  le  moment  du 
folftice  d'hiver  à  compter  ces  parties 
égales.  Cef  t'ia  méthode  qu'ils  ont  conf- 
tamment  tenue  iufqu'ii  l'entrée  des  Jé- 
fuitc^  au  Tribunal  d'Aftronomie,  temps 
où  on  commença  à  marquer  dans  les 
ëphémerides ,  l'entrée  du  foleil  dans  les 
fîgnes  fcloii  le  mouvem  nt  vrai,  &:  par- 
là  ics  Tclwng-kl  tk.  jle-ki  qui  conte- 
noient  des  efpaces  égaux  de  temps, 
devinrent  de^  TcIk  :ig-kl  ôc  Tfie-ki , 
qui  contenoient  des  efpaces  inégaux  de 
temps.  Ce  n'eft  pas  félon  les  régies  in- 
troduites par  les  Jéfuites  dans  le  calen- 
drier ,  qu'il  faut  examiner  les  lunes 
marquées  dans  l'hiftoire ,  &  fur-tout 
dans  le  Tchiin-tfieou^indÀs  félon  les  ré- 
gies de  la  méthode  Chinoife  que  j'ai 
expliquées.  En  fiivant  cette  méthode  , 
on  voit  clairement  que  dans  les  êclip- 
fcs  fcLiircs  au  livre  Tchiin-ificou  ,  il  y 


\\m, 
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a  des  lunes  mal  marquées.  Cette  erreur 
eil  venue  quelquefois  des  Aflronomes , 
qui ,  n'ayant  pas  fait  attention  aux  régies 
pour  le  jour  de  l'entrée  du  foleil  dans 
les  fignes ,  ont  mal  déterminé  la  pre- 
mière lune.  Quand  on  lit  le  Tchuri' 
îficou  j  on  voit  que  dans  les  cas  de  cette 
erreur ,  on  la  corrigeoit  dans  quelques 
lunes  fuivantes.  L'erreur  des  lunes  mal 
marquées  ,  eft  quelquefois  la  faute  de 
ceux  qui  copièrent  &c  publièrent  le 
Tckim-tficou  ,  ils  n'étoient  pas  en  état 
de  bien  juger  des  fondements  du  calen- 
drier Chinois  (i). 

(l)  Le  P.  E.  Scucict  dans  fes  Recueils- ,  to- 
me 3  ^  a  Dublic  le  catalogue  des  éclipfes  dir 
Tchun-tfieoi/^  avec  quelques-unes  de  mes  notes 
Se  mes  calculs.  Je  n'avois  pas  fait  ces  calculs 
dans  une  exaélitude  rigoureufe  ;  cela  n'ctoit  pas 
nccclTaiie  pour  ce  que  je  me  proporois-,  lavoir, 
fi  l'année  marquée  avant  J.  C.  étoit  bien  mar- 
f}ucc,&'sil  y  avoit  eu  éclipfe.  Cela  fuffifoic 
pour  la  Chronologie  que  j'examinois.  J'avois* 
prié  le  P.  E.  Soucict  de  communiquer  à  MM-- 
Mar.îîdi  &:  Callini ,  &  autres  Gens  bien  verfés- 
en  CCS  matières  ,.  non-feulerAcnt  le  Recueil  des 
ccliplës  du  Tc!.itut~(!eou  ,  mais  encore  tout  cfe 
que  je  lui  adrclTois  Wxx  l'Aflronomie  Chinoile. 
Je  priois  le  Père  de  ne  rien  publier  qi:;ip-( ') 
que  ces  MM.  aut oient  tout  vu  Se  corrigé.  J  ai 
viique  lePcre  uavoit  pas  fait  tout  ce  di,nt  \'^ 
l'avois  prié. 
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A  la  troifieme  année  du  prince  F/?- 
Kong ,  on  voit  une  ëclipfe  marquée  à 
la  deuxième  îune ,  au  jour  Kiffe,  Le 
calcul  des  jours  fait  voir  que  c'eft  le 
22  Février  de  l'an  720  avant  J.  C.  Par 
le  calcul  du  lieu  du  foleil ,  on  voit  qu'on 
auroit  dû  marquer ,  non  deuxième  lune 
mais  troifieme  lune  ,  dans  le  calendrier 
qu'on  fuivoit.  En  lifant  le  fchiintfieou^ 
on  voit  un  jour  Kengfii  à  la  troifieme 
lune ,  à  la  quatrième  lune ,  un  jour  Sin- 
viao ,  à  la  huitième  lune  ,  un  jour  King- 
tchin  ,  à  la  douzième  lune  ,  uii  jour 
Foiiey  oii-ey.  (  es  jours  fiiivent  l'erreur 
du  jour  Ki[Je  de  la  deuxième  lune. 
Mais  à  la  quatrième  année ,  on  voit  à 
la  deuxième  lune  ,  un  jour  King-fir^  ce 
jour  King-fii  n'a  pu  être  marqué  à  la  fé- 
conde lune  de  Taiinée  quatrième  ,  que 
dans  la  fiippofition  que  la  première  lune 
de  l'année  quatrième  fût  bien  marquée , 
on  corrigea  donc  l'erreur  de  la  deuxiè- 
me lune  marqi'ée  à  la  troifieme  annéco 
Re  M  A  RQ  u  E. 

L'erreur  de  la  deuxième  lune  de  la  troi- 
fieme année  n'infirme  en  rien  l'époque 
de  Pan  720  ,  fixée  en  vertu  de  réclipfe 
de  fi:3l{  :1.  Dans  roaccs  les  années  avant 
6c  après  l'an  720  ,  il  n'y  a  pas  eii  d'é- 
clipfe  de  Ibleil  dans  les  premières  lunes 


&  cur'eiifes.  17^ 

qui  ait  eu  les  caractères  du  jour  Kijfe  ; 
éc  puifque  le  22  Février  720  ,  fut  Kijfe^ 
&  jour  d'éclipfe ,  cette  écHpfe  du  22 
Février  720  ,  eft  certainement  réclipfe 
dont  le  livre  parle.  Les  Chinois  ont  pu 
d'abord  errer  d'une  lune ,  mais  non  de 
deux  ou  trois. 

Riccioli  marque  une  éclipfe  de  foleil 
le  17  Juillet  de  l'année  709  avant  J.  C. 
Le  17  Juillet  eut  en  Chine  les  cara6^e- 
res  Gïn-îchin ,  (vingt-neuvième  du  cy- 
cle.) Le  livre  Tchim-ificou  marque  une 
éclipfe  de  foleil ,  totale  au  jour  Gin^ 
tchin  ,  premier  de  la  fcptieme  lune ,  à 
la  troilieme  année  du  régne  de  Hoan-- 
kong  ,  prince  de  Lou  ,  llicceiTeur  du 
prince  Yn-kong,  Les  caradleres  Gin.' 
tchin  pour  ce  temps  là ,  ne  coiivicnnent 
qu'*au  dix-fep:ieme  Juillet  de  l'an  709. 
Le  prince  Yn-kong  à  la  onzième  année 
de  fon  régne,  au  jour  Gin-îchin  (i)  , 
mourut.  L'an  720  étant  le  troilieme  du 
régne,  Pan  712,  fut  le  ii.  L'an  711 
fut  donc  le  premier  du  régne  de  fon 
fuccelTeur ,  ^  l'an  709  fut  le  troilieme. 
Le  jour  Gin-tchin  marqué  premier  de 
la  feptieme  lune  ,  avec  la  feptieme  lune 
à  la  troilieme  année  ,  Hoan-kong  dé- 


(I)  iH  Oêlobic. 


Hvj 


% 


i»i: 


hi 


■,'*f' 


in 


mm'- 


■if 


■1;  H:M 


11'- . 

•■ife  ^1 

•  f:    Â 


■i        H 


^V 


iSo  Lentes  édifiantes 

montre  cette  époque  de  Hoan^kong  :  au 
temps  delà  conjonction  lefoleilétoitvers 
l'Ecrévi-re,!  6°  %'  ou  3' dans  cette  lune.Le 
foleil  entra  donc  dans  le  figne  Léo;  ce  fut 
donc  la  huitième  lune  &  non  lafeptieme. 
C'eft  donc  une  erreur  du  livre  pour  les 
lunes ,  mais  l'époque  eft  toujours  fure  ; 
l'erreur  des  lunes  peut  bien  être  d'une 
lune  ,  mais  non  de  deux  ou  trois ,  & 
.dans  ce  temps-là,  le  feul  jour  17  de 
Juillet  a  pu  être  réuni  à  la  conjon6l:ion  de 
la  lune,  &  être  jour  d'écliple  de  foleil , 
ëc  avoir  les  caractères  Gin-îchin ,  (vingt- 
neuvième  du  cycle.) 

A  l'année  avant  J.  C.  qui  répond  à 
l'an  695  ,  le  Tthan-tÇicou  marque  une 
éclipfe  de  foleil  à  la  dixième  lune,  pre- 
mier jour.  On  ne  marque  pas  les  carac- 
tères Chinois  pour  le  jour ,  &  l'auteur 
du  Tjo-tcliouen  reproche  cette  négli- 
gence aux  Ailronomes  du  Tribunal. 
Cette  dixième  lune  eft  mal  marquée 
encore  dans  le  calendrier  de  Lou. 
L'équinoxe  devoir  être  dans  la  dixième 
lune.  Il  y  eut  éclipfe  de  foleil ,  le  dix 
octobre  (i)  ;  au  temps  ào.  la  conioiic- 
tion  le  foleil  étoit  c-iirc  le  9^ 
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(î)  Le  TO  Ociobre   dut   avoir    le:;  cura-cic- 
rci  du  cycle  Kcn-ijou, 
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du  figne  Balance.  En  calculant,  à  la 
Chinoife  ,  l'automne  ,  Péquinoxe  Chi- 
nois d'automne  étoit  palTé.  Cette  lune 
fut  donc  la  onzième  &  non  la  dixième 
de  l'année  Chinoife.     ^ 

Au  jour  qui  répond  au  23  Mars  de 
l'an  587  avant  Jéfus-Chrift ,  on  rapporte 
que  la  nuit  on  ne  vit  pas  les  étoiles  qu'on 
doit  voir.  Le  Tfo-tchouen  ajoute  que 
la  nuit  on  voyoit  clair.  Confucius  ajoute 
que  les  étoiles  paroifîbient  tomber  com- 
me de  la  pluie ,  au  milieu  de  la  nuit. 
Voilà  tout  ce  qu'on  rapporte  de  ce 
phénomène  qui  paroît  être  quelque 
aurore  boréale. 

NOTE. 


A  la  fin  de  ces  mémoires  on  verra  un  éclair- 
ciflement  fur  IccHpfè  de  foleil ,  marcjiide  par 
Tchun-tfieou  à  la  troifieme  lune  de  la  dix- 
huitieme  année  de  Tchoang-kong ,  Prince  de 
Lou  ;  c'eft  l'an  676  avant  J.  C. 

» 
Le  Tchiin-tficou  marque   une  éclipfe 

de  foleil  au  jour  Sin-oiicy  ,  premier  de 

la  iixicme  lune ,  à  la   vini^t-cinquieme 

année  de  Tckoani\-kon^ ^  Piiiice  de  Lou, 

La  finte  des  règnes ,  depuis  celui  du 

Prince   Yn-kom^  ,  f.iir   voir  que  cette 

vingt-clnquieme  année  ell  l'an  66 cj  avant 
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Jefus-Chrill ,  &  les  caraÊteres  d'ëclipfe 
de  foleil ,  ôc  Sin-ouey  pour  le  jour ,  ne 
peuvent  convenir  qu'au  27  Mai  (i)  de 
l'an  669,  L'ëclipfe  elt  marquée  obiervée, 
&  on  nt  les  cérémonies  dont  j'ai  parlé 
au  règne  de  Tchong-kang ,  Empereur 
de  la  Dynaflie  Hia,  Les  Aflronomes 
poftérieurs  depuis  laDynaftie  Hun  (2) 
ont  fuppofé  que  le  folftice  d'été  fut  le 
vingt-cinquième  Juin.  Delà  ils  opt  pré- 
tendu que  le  Tchim-tjieou  auroit  dû  dire 
feptieme  lune ,  parce  que  le  folftice  d'été 
doit  fe  trouver  dans  la  cinquième  lune 
de  la  Dynaftie  Hia  &  dans  la  feptieme 
de  la  Dynaftie  Tcheoii  dont  le  calen- 
drier eft  celui  du  Tchun-iJieou.'Du  fyf- 
tême  faux  de  ces  Aftronomes ,  il  fuit 
que  la  lune  fuivante  auroit  dû  être  la 
Kprieme  lune  intercalaire.  Puifque  le 
Tchun-tfieoiL  a  marqué  la  ftxieme  lune , 
le  folftice  d'été  ne  fut  pas  marqué  dans 
cette  lune ,  &  il  ne  dut  pas  l'être.  Le 
folftice  ne  fut  pas  même  marqué  le  26 
Juin  (3)  ;  car  fi  cela  eût  été ,  la  ftxieme 

(l)  'Temicr  de  la  fixieme  lune  ,  le  foleil  au 
temrs  de  la  conj onction. vers  le  27''  du  taureau. 

(a)  L'an  ao6  avant  J.  C  fut  le  premier  de 
cette  PynaiTie, 

(3)  JJelà  il  s'enfuit  que  le  folfbice  d'iiiver 
Chinois  ne  fut  pas  mircjué  le  IJ  Décembre  i 
ce  qu  il  faut  remarquer. 


&  curimfes,  i8^ 

lune  auroit  été  marquée  (ixieme  lune 
intercalaire;  car,  félon  la  règle,  fi  un 
Tchong-ki  eft  au  premier  jour  d'une 
lune,  la  lune  précédente  eft  intercalaire  : 
&  fi  le  Tchong-Iîi  eft  au  dernier  jour  de 
la  lune  ,  c'eft  la  lune  fuivante  qui  ell 
iiîtercalaire. 

Les  mêmes  Aftronomes  Chinois  dont 
je  viens  de  parler  ,  prctcndcr  ;u« 
l'équinoxe  Chinois  d'automne  f  \<^ 

Septembre ,  l'an  664,  trentième  m- 

ce  Tchoang'kong,  De-là  ils  co..v.iueuc 
que  le  Tchim-ïjieoii ,  h  cette  année-là  , 
auroit  dû  marquer  à  la  dixième  lune  Ôc 
non  à  la  neuvième  lune ,  au  jour  Keri" 
gon(i),  î'écîipfe  au  foleil.  Au  temps 
de  la  conjonftion  ,  le  foleil  étoit  au  27** 
du  lion  ,  puifqu'on  marqua  neuvième 
lune.  Le  2^  Septeml)re  ne  fut  pas  l'équi- 
noxe dans  le  calendrier.  Cet  équinoxe 
ne  fut  pas  même  marqué  le  16  Sep- 
tembre ;  car  s'il  avoir  été  marqué  le 
26  Septembre  ,  ce  jour-la  étant  l'équi- 
noxe ,  la  lune  fuivante  auroit  dû  être 
marquée  intercalaire.  L'équinoxe  d'au- 
tomne devoit  être  dans  la  dixième  îune 
du  c  alendrier  du  1  chim-tfieou  ,  &  félon 
le  fyftême  des  Aftronomes   cités ,  le  26 

(3)  28  Août. 
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1^4  Lettres  édifiantes 

Septembre ,  on  auroit  dû  dire ,  premier 
jour  de  la  dixième  intercalaire ,  puif^ 
que,  félon  eux,  Téquinoxe  devoit  être 
marqué  le  25  Septembre  ,  dernier  de 
la  lune.  Il  fuit  encore  de-là  que  le  folfti- 
ce  d'hiver  ne  fut  pas  marqué  cette  an- 
née-là le  25  Décembre ,  ce  qu*il  faut 
remarquer.       -  ' 

La  cinquième  année  de  Hi-kongy 
Prince  de  Loit ,  commença  vers  la  fin 
de  Décembre  de  l'an  6^^6  avant  Jefus- 
Chrift,  Selon  le  texte  du  Tjb-tchouen^^  le 
premier  jour  de  la  première  lune  de 
cette  cinquième  année  ,  fut  le  jour^'i/z- 
^^y  (ï)  >  ^1^  folftice  d'hiver  eft  mar- 
qué dans  ce  livre ,  ce  même  jour  «S/Vz- 
Arfy, premier  de  la  première  lune.  Le 
calcul  des  jours  démontre  que  ce  jour 
Sin-hay  fut  le  2<5  Décembre  de  Pan  6^6, 
On  marque  à  cette  cinquième  année  une 
éclipfe  de  foleil ,  au  jour  Ou-chin  ,  pre- 
mier de  la  neuvième  lune.  Ce  jour  Ou- 
chin  fut  le  19  Août  de  Tan  5«J^  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  que  le  TCo-tchouen  nlar- 
que  encore  dans  cette  cinquième  année,, 
doit  être  examiné.        •  .    , 


(4)  Le  fclflice  ne  fut  que  le  18  Décembre  -, 
la  conjodion  fut  le  0.6  ;  ainli  voilà  deux  erreurs. 
On  parlera  enfuite  de  ce  folftice. 


&  eurieufisl  i%^ 

Le  Tfo'tchoum  à  la  cinquième  année 
de  Hi'kongy  dit  que  le  jour  Pin-ifi  (i) 
fut  le  premier  de  la  douzième  lune  ; 
que  le  Prince  de  Tfin ,  afliégeant  une 
Ville  à  la  huitième  lune ,  voulut  favoir 
d'ftn  Aftronome  &  Aftrologue  le  fuccès 
du  fîege.  L'Aftronome  calcula  le  lieu  du 
foleil  &  de  la  lune  pour  les  deux  lunes 
fuivantes ,  de  même  que  le  palFage  du 
figne  célefle  Chun-ho  par  le  méridien.  11 
trouva  que  le  jour  Pi/z-//e  feroit  le  pre- 
mier de  la  dixième  lune  ;  que  le  loleil 
dans  cette  conjondion ,  feroit  dans  la 
conftellation  Ou -y  (2)  ;  que  la  lune 
feroit  à  l'étoile  Tche^dM  crépufcule  du 
Jour  P/V2-//e,& qu'alors  le  ngne  Chuiv 
ho  pafferoit  par  le  méridien. 

La  Ville  qu'on  nomme  préfentement 
Tay-yu-en-foii  (3) ,  Capitale  du  Chan-fi^ 
étoit  la  Cour  du  Prince  de  Tfin  dont  on 
parle.  Dans  cet  état  on  fuivoit  la  forme 
du  calendrier  de  la  Dynaftie  Hia  ,  félon 
ce  que  rapporte  Tfo-tchoucn,  Dans  le 
temps  qu'il  fa  Cour  de  l'Empereur ,  &  à 
celle  des  Princes  de  Lou ,  on  difoit  dou- 


(l)  1$  Novembre. 

(2.)  Voyez  la  Table  des  Conflcllations. 
(3)  LatiLiidc  borcale37"53'30"-,  3*'  55'30''' 
oueft  de  Peking, 
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zieiiie  lune ,  à  la  Cour  de  Tai-yii  en^fou^ 
on  difoit  dixième  lune.  Dans  le  calen- 
drier de  Hïa  ,  le  temps ,  vers  les  fix  heu- 
res du  matin ,  commcnçoit  le  jour  civil. 
Ainfi ,  le  jour  Pin-tfe  commença  k  Tay- 
yn-en-foit y\c  i^  Novembre  àfiîc  heures 
du  matin ,  &  finit  le  1 6  avant  le  temps 
de  fix  heures  du  matin  ;  ôc  ce  qu'on  dit 
crëpufeule,  ëtoit  le  temps  du  i6  Novem- 
bre au  matin  ;  on  peut  dire  auffi  à  l'au- 
rore ,  à  la  première  aurore ,  aufii  bien 
que  crëpufeule.  Le  cara6lere  Chinois 
du  texte  exprime  tout  cela ,  même  quel- 
que peu  de  temps  avant  l'étoile  Tchcy 
eft  l'ëtoile  Fou-y-ue  nébuleufe  dans  le 
Scorpion.  A  la  fin  de  l'an  de  Jcfus-Chrift 
1 629  ,  le  Père  Adam  Schall  plaçoit  cette 
étoile  dans  le  Sagittaire  22^  30' ,  latitude 
auflrale  13°  i^'.  On  a  vu  qu'au  temps 
de  Tcheou-kong ^  l'an  iiii  avant  J.  C. , 
le  figne  Chun-ho  ëtoit  le  figne  de  l'Ecre- 
vilTe  ;  au  temps  du  Prince  Hi-kong ,  ce 
figne  Chino'  mobile  s'ëtoit ,  comme 
les  étoiles ,  l  ».ncé  à  l'orient  de  quel- 
ques degrés. 

La  eonjondVion  fiit  à  Tay-yii^cn-foii  le 
matin  du  1 6  Novembre ,  \  :rs  trois  heures 
4'5  minutes, lieu  du  foleil  &  de  la  lune  , 
vers  le  Scorpion  ,  17°  l' ou  2'  ;  latitude 
aufirale  de  la   lune,  près  de  4*»    59'. 


&  curîeiijes,  1 87 

Au  lieu  de  la   lune ,  ajoutez ,  fi  vous 
voulez  ,  32'  33''  pour  le  mouvement  ho- 
raire, afin  d'avoir  le  temps  Chinois  qui 
répond  à  i'aurore ,  ou  première  pointe 
du  jour  ;  favoir  ,  4  heures  4<5  minutes  du 
matin  ,  Ôc  la  lune  auroit  près  de  4"  59' 
10'' ,  latitude  aufirale  ,  afcenfion  droite 
de  la  lune ,  223*^  à  peu-prcs  6c  quelques 
minutes.  Le  texte  du  Tfo-tclicuen ,   en 
difant  que  la  lune  feroit  a  l'étoile  Tchc^ 
entend  l'afcenfion  droite  qui  feroit  la 
même  dans  la  lune  &  dans  Pétoile.  Le 
texte  ne  rapporte  qu'un  calcul ,  &  n'en 
dit  pas  les  circonflances.  On  ne  dit  pas 
le  lieu  du  foleil  par  rapport  aux  Tchong* 
ki.  L'expreffion  du  lieu  du  foleil  à  la 
conftellation  Ou^y ,  défigne  un  lieu  trop 
vague ,  à  caufe  de  l'étendue  de  cette 
cônftellâv?on.  Le  lieu  de  la  lune ,  rap- 
porté à  l'étoile  Tche  ,  eft  plus  précis; 
mais  on  ne   dit  rien  du  temps  qu'on 
calculoit  pour  la  conjon6^ion ,  ni  du  lieu 
qu'on  calculoit  pour  la  lune  ,  foit  par 
rapport   aux  étoiles ,  foit  par  rapport 
aux  Tchong'kL  Si  on  croit  un  peu  im- 
portant le  calcul  de  l'Afl:ronome  Chi- 
nois ,  65  ^  ans  avant  J.  C. ,  on  peut  exac- 
tement ,  par  obftrvation  ,  favoir  la  lon- 
gitude &  latitude  de  l'étoile  Tche,  Ce 
calcul  fait  toujours  voir  que ,  dans  ce 
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temps-là ,  on  devoit  avoir  des  catalo- 
gues d'étoiles ,  6c  qu'on  avoit  d'aflcz 
bonnes  connoiflànces  fur  le  mouvement 
de  la  lune  :  on  ne  dcvoii  pas  ignorer 
la  latitude  des  étoiles  ;  fans  cette  con- 
noiflànce  ,  comment  rapporter  fon  lieu 
à  l'équateur  ,  ôc  a{fez  bien  pour  ce 
temps-hi  > 

L'étoile  Tche  eft  Tétoile  Fou-y-iie  (i) , 
nom  d'un  célèbre  Miniflre  Chinois  de 
Ou-tin^,  Empereur  de  la  Dynaftie 
Chang,  Cg  Miniftre  étoit  natif  du  pays 
où  eft  la  ville  de  Ping/n-hUn  (2) ,  dans 
le  Chanfy,OGiï  cette  Ville  xjue  le  Prince 
de  Tfin  aflîégeoit  ;  ainfi ,  dans  le  tenips 
de  ce  Prince ,  cette  étoile  devoit  paUer 
pour  avoir  quelque  rapport  avec  le 
Miniftre  Fou-y-ue ,  &  apparemment  dés 
ce  temps-là  l'étoile  Tche  en  portoit  le 
nom  comme  aujourd'hui. 

NOTE  S. 

I**.  Tcheou'komr  marque  diffinftement  le 
folflice  d  hiver  à  la  conftelUtion  JVw  1°  Chi- 


(l)  Dans  ce  que  j'envoyai  fur  les  étoiles , 
je  marquois  que  l'croile  fou-y-ue  ne  portoit 
pas  le  nom  de  l'ancien  Miniitre-,  je  me  trompois. 

(1)  Latitude  boréale  34'' 4^^  5"  25'oueft  de 
Pcking.  •      ;       .; 
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noîs(l),  qu'on  peut  rapporrer  a  l'équatciir. 
Ici  on  ne  dit  pas  ckirement  le  temps  de  la 
conjoncbion  de  l'étoile  Tche  avpc  la  lune  ,  en 
afcenfion  droite  ;  mais  on  marc] uc  que  c'éioit 
untempsqui  répond  ou  au  crépufcule  du  matin, 
ou  au  commencement  de  l'aurore.  Dans  les 
livres  d'Aftronomie  tiuropcenne ,  on  n'a  point 
de  lieux  d'étoiles  de  cette  antiquité  bien  conf- 
tatés.  Si  les  lieux  du  foleil ,  marqués  au  ternp* 
de  Ycïo  &:  au  temps  du  fragment  Sian-rching^ 
étoient  rapportés  clairement  à  un  degré  dé- 
terminé d'une  conflellation  ,  on  po.  iroit  par-là 
pc!it-etre  à  caule  de  l'antiquité,  déterminer  le 
mouvement  annuel  des  fixes,  &  voir  quel  eft  ce- 
lui qu'ondoit  choifir  des  Tables  dcMM.Caflini, 
ïlalley ,  Zanotti  &  autres  Aftronomes  célèbres, 

1'.  Chun-ho  étant  ligne  cclefle ,  comprend 
une  douzienie  partie  du  cercle.  Ce  figne  Chi- 
nois étoit  l'EcrevilTe  au  temps  de  Tchcou-kong, 
Il  eft  facile  de  voir  à  quel  degré  de  1  EcreviiTe 
commençoit  Chun-ho^  l'an  655  avant  J.  C.  ,  ^ 
par-là  le  temps  de  l'on  paflage  parle  raéridien. 
La  conftsllation  Oii-y  ^  le  ligy.e  Chun-ho^  le 
temps  de  la  dixième  lunç,  8cc.  dévoient  avoir 
dans  l'Aflrologie  de  ce  te^rips-là  bonne  place 
pour  les  Afl-rologues.  Les  lettres  Chinoifes 
pour  le  jour ,  étoient  aulli  examinées. 

;\il  y  a  de  fortes  raifbns  pour  foupçonner 
de  quelque  altération  le  texte  du  Tfo-tchoucn 
fur  le  folftice  réuni  à  la  conjon6kion-,  c'efc  ce 
qu'on  examine r.i  enluite. 

4' .  Puilqu'au  pays  de  T/în  on  avoit  fu  con- 
lerver  la  forme  du  calendrier  de  Yao  '8c  de 


^  ■    Il 

\   -m 

i'ii  ''\ 


,« 


i^'i 


'■l 


(i)  N'k  cfl  le  nom  de  la  cotifteliatiou  4111  commence 
par  l'étoile  £  du  Verfcau. 
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l'Emperenr  Yu  ,  pend.mt  un  fi  long  efpacn  tle 
temps  ,  le  lyflême  de  M.  Frerct  llir  les  chan- 
gements des  commencements  de  l'année  Chi- 
noife ,  fouffre  une  grande  difficulté.  Quand  il 
me  communiqua  ce  fyftôme ,  je  lui  dis  ma 
penfée ,  &  je  lui  oppolai  la  forme  du  calen- 
drier du  pays  de  TJïn.  Le  pays  ^!*un  autre 
Tfin  (l)  dans  le  Chen-fy  ,  des  Princes  dans  le 
llou-koang ,  dans  le  Honan  &  ailleurs ,  avoient 
toujours  coniërvc  la  forme  du  calendrier  de 
l'Empereur  yw;  aux  Cours  de  Lou  ,  de  l'Empe- 
reur &  quelques  autres  pays ,  on  fuivoit  la  for- 
me du  calendrier  de  Ou-ou-ang. 

Il  y  avoit  des  cérémonies  réglées 
pour  les  éclipfes  de  Ibleil;  j'ai  oublié 
la  principale  qui  étoit  d'immoler  un 
bœuf.  Cette  cérémonie  étoit  dans  d'au- 
tres occafions ,  pour  l'honneur  des  an- 
cêtres ^  dans  les  éclipfes  de  foleil ,  c'étoit 
pour  honorer  le  ciel.  Le  caraélere  Chi- 
nois averti r(2.)e{ï  compofé  du  cara6l:erc 
bœuf,  nieoiL^  &r  du  caradere  bouche  , 
Keou,  Dans  les  cérémonies  au  ciel,  aux 
ancêtres ,  on  (è  fervoit  &  on  fe  fert  en- 
core du  mot  Chinois  avertir^  &  c'efl  par 
lin  bœuf  égorgé  &  immolé  ,  que  fe  rai- 
foit  cette  cérémonie ,  ou  cet  avertilfe- 
nient  au  citl  &  aux  ancêtres.  Tous  les 


(I)  Les  caraéèercs  Chinois  font  différents. 
(1)  En  Chinois  Kao, 
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premiers  jours  de  la  lune,  il  y  avoit 
aulli    des  cérémonies  ;  c'eft  ce  qu'on 
appelloit  avertir  du  premier  jour.  Dans 
une  grande  falle  pour  les  cérémonies , 
il  y  avoit  douze   places    pour   chaque 
lune.  A  la  lune  intercalaire  ,  la  cérémo- 
nie fe  faifoit  à   la  porte  :  le  caraélere 
Chinois  Jun  intercalaire  efl  compofé  du 
cara61:ere    Ou^ang ,  Roi  ,    Empereur  , 
Prince  fouvcrain ,  &  du  caractère  Men  , 
porte.  Le  Tfo-tckouen  ^  à  la  cinquième 
année    du  Prince  Hi^kong  ^  remarque 
qu'aux  jours  des    folftiçes,  des    équi- 
noxes  &  autres  parties  de  l'année ,  ou 
faifons  où  il  y  avoit  des  cérémonies ,  ou 
des  fêtes ,  les  Princes  montoient  à  l'Ob- 
fcrvatoire,  jettoient  les  yeux  fur  l'horizon 
en  examinoient  tout ,  &  Ton  en  tenoit  un 
Regiftre  exa6i:  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'à   ces 
jours  le  Prince  examinoit  tout  lui-même, 
voyoit  les  Rcgiflres  des  calculs  &  des  ob- 
fervations ,  &  faifoit  mettre  tout  au  net 
&  en  état.  L'Auteur  du  Tfo-tchouen  parle 
de  ce  qui  auroit  dû  fe  faire  fclon  c  t  qui 
étoit  prefcrit  par  les  rits;  mais  dans  ce 
tenips-Ià    on  négîigcoit    bien   ces    an- 
ciennes   coutumes. 

L'éclipfe  de  ioleil  du  7^  Février  6^6 
avant  J.  C. ,  ell  marquée  à  la  première 
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année  de  Oiien-kong(i)y?ivec  les  carade- 
res  du  jour  Kouey-liay  (2).  Ceft  une  er- 
reur pour  la  lune  ;  car  le  fbleil  étant  dans 
le  Verfeau ,  entre  le  7°  &  8°,  dans  cette 
lune  il  entra  dans  les  poi{îbns;c'étoit  donc 
le  premier  jour  de  la  troifieme  lune.  Le 
3  Février  on  Corrigea  cette  erreur  par 
une  lune  intercalaire  extraordinaire  con- 
tre les  règles  de  l'intercalation  ordinaire. 
Dans  la  quatrième  lune  de  cette  pre- 
mière année  Oiicn-kong  ^  on  voit  un 
jour  Ting-Jfe  (3).  En  comptant  les  jours 
du  cycle  ,  l'efpace  entre  fe  jour  Koiity- 
hay  éc  le  jour  Ting'JJ'e ,  exige  entre  deux 
une  lune  intercalaire;  c'eft  ce  qu'on  dut 
faire  ppur  réparer  la  faute  faite. 

Le  Tfo-tchoiun  nous  apprend  que  ce 
fut  la  troifieme  lune  qu'on  intercala; 
c'étoit  contre  les  règles  de  l'intercala- 
tion. Cet  Auteur  fe  récrie  contre  la  né- 
gligence ou  ignorance  des  calculateurs. 
A  cette  occafion  le  Tfo-tcfiouai  parle  des 
règles  de  l'intercalation  ,  &  on  entend 
aifement  ce  qu'il  veut  dire ,  après  qu'on 

(l)  Prince  de  Loii. 

(1)  Soixantième  jour  du  cycle. 

(3)  Cinf]uante-c(u-itncnne  du  cycle  de  60, 
19  Mars  :  le  preaiier  de  la  cinquième  lune  fut 
Sin-y-eou ,  cinquante  -  huitième  du  cycle ,  i 
Ayril. 

a  fu 
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a  fu  ce  qui  eil  dit  dans  le  fragment  du 
livre  Tcheou-chou  (i). 

Il  dit  que  ,  fous  les  anciens  Princes , 
pour  régler  les  temps ,  on  calculoit  bien 
un  commencement ,  ou  point  fixe  ;  en- 
fuite  on  déterminoit  le  Tchong  (2).  Les 
relies  étoienc  réfervés  pour  la  fin.  Puif- 
qiie  le  Tfo-tchouen  fe  récrie  contre  l'in- 
tercalation  faite   contre   les  règles  ,  il 
prétend  donner  les  règles  de  la  vraie 
intercalation ,  qui  confiltent  à  bien  fixer 
le  lieu  du  foleil  8c  de  la  lune ,  au  pre- 
mier jour  de  la  première  lune  de  l'an- 
née ;  enfuite  bien  marquer  les  Tchong^ 
kl  propres  de  chaque  lune  ;  en  troifie- 
me  lieu ,  retenir   les  différences  entre 
les  mois  lunaires  &  folaires  ,  &  en  faire 
une  lune  intercalaire  ,  lorfque  ces  diffé- 
rences font  égales  à  un  mois  lunaire. 
Dans  la  notice    du  fragment  du  livre 
Tcheou-chou ,  on  a  parlé  de  ces  règles. 

A  la  feptieme  lune  de  l'an  613  avant 
J.  C. ,  on  vit  une  comète  vers  les  étoiles 
de  la  grande-Ourfe,  On  peut  entendre 
que  la  comète  entra  dans  l'Ourfè  ;  on 
peut  aulTi  entendre  que  la  comète  cefla 
de  paroître  dans  TOurfe  :  c'cfl  tout  ce 

(l)  Livre  Tcheou-chou» 

(a)  Milieu  :  c'eft  le  Tchong-ki. 
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,<ju'on  dit  de  cette  comète  ;  on  ne  dît 
pas  le  jour  de  la  feptieme  lune. 

Les  cérémonies  obfervces  au  jour 
Sin-tchcou  (i) ,  premier  de  la  (ixieme 
lune  ,  à  la  quinzième  année  du  Prince 
Oiicn-kongy^owt  réclipfe  du  foleil , mar- 
quée k  ce  jour  dans  le  l  chiin-tfieou  ^ 
font  voir  que  réclipfe  fut  obfervée.  Le 
27  Avril  fiit  le  dernier  jour  de  la  cin- 
quième lune  :  en  remontant  vers  le 
temps  de  la  première  lune ,  on  trouve 
que  le  2  Décembre  de  l'an  613  avant 
JcRis-Chriil ,  fut  le  premier  de  la  pre- 
jiûere  lune  ;  la  feizieme  année  de  Ouen. 
kong  dut  donc  avoir  1 3  lunes  ;  car  fans 
cela  la  première  lune  de  cette  feizieme 
année  n'aiiroit  pas  pu  avoir  le  folfticc 
d'hiver. 

Le  Tfo-tckouen  à  l'année  564  (2)  avant 
Jeflis-Chrifl ,  indique  les  cérémonies  où 
lePréfident  ou  Mandarin  du  feu  (3)  pré- 
(idoit.  Ce  titre  de  Mandarin  étoit  dés  le 
temps  de  l'Empereur  Tchouen-hiu.  Ce 
Mandarin  étoit  auffi  un  des  chefs  du 
tribunal  d'Aftronomie;  on   l'appelloit 

(l)  38'.  du  cycle  de  60:28  Avril,  année 
611  avant  Jeius-Chrift. 

(a)  C'eft  la  neuvième  année  de  Siang-kongi 
Prince  de  Lou. 

Ç3)Hoy  feu,  Tchingy  Préfident. 
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auffi  Nan-tching ,  où  Préfident  du  fud. 
Ce  Mandarin  fut  chargé  dans  la  fuite 
des  temps ,  des  cérémonies  aux  étoiles 
du  Scorpion  ,  défignées  par  le  nom  de 
Ta-ho ,  grand  feu  ;  il  faiioit  aufli  des  cé- 
rémonies aux  étoiles  du  Lion  :  un  des 
noms  de  ce  figne  étoit  Tchou  (i).  Le 
caraélere  Tchou  défigne  la  couleur  rou- 
ge (2).  Au  temps  du  règne  du  Prince 
Siang'kong ,  Ôc  au  temps   de    Tcheou- 
kong ,  les  étoiles  du  Scorpion   étoient 
ou  dans  les  rayons  du  foleil ,  ou  fous 
l'horizon  à  la  neuvième  lune  du  calen- 
drier de  Hia ,  ou  onzième  lune  de  celui 
de  TcheoUj  à  la  troifieme  lune  du  calen- 
drier de  Nia ,  ou  cinquième  de  celui 
de  Tchcoii,  Les  étoiles  du  Lion  paflbient 
au  méridien  vers  le  foir.  A  cette  troi- 
fieme  lune  ,  le  Peuple  faifoit  des  feux, 
comme  des  feux  de  Joie  ;  à  la  neuvième 
lune ,  on  défendoit  ces  feux.  Yao  or- 
donna à  Y-pe ^un  de  fes frères ,  d'obfer- 
ver  au  pays  de  Kouey-te-foii  du  Honan , 
les  étoiles  du  Scorpion,  &  à  Chc-ching, 
un  autre  de  fes  treres ,  d'obferver  les 
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(i)  Ce  caraiSlere  exprime  le  bec  Se  le  cri  des 
oifeaux. 

(3)  Les  étoiles  du  Lion  étoîent  reprcfent^es 
ibus  la  6gure  d'un  oifeau  rouge. 
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étoiles  d'Orion ,  au  pays  de  Tay-yu-en" 
fou^  Capitale    du   Chanfi  aujourd'hui. 
Dans  la  fuite  on  fit  des  cërémoaies  à 
ces  étoiles ,  &  même  aux  deux  frères 
de  l'Empereur  Yao ,  comme  efprits  des 
étoiles    du  Scorpion    ôc  d'Orion.   Le 
TjO'tchouen  qui  initruit  de  ces  ufages , 
parle  en  général  des  Mandarins  qui  gou- 
vernoient  le  Peuple  depuis  les  premiers 
jufqu'aux  derniers,  &  il  y  en  avoit  un 
qui    veilloit    fur   cinq    ramilles ,  d'au- 
tres fur    10,  loo ,   looo,  &c.  Par  le 
nombre  de  ces  familles ,  on  diftinguoit 
les  hameaux  ,  villages ,  bourgs ,  villes , 
pays ,  provinces ,  &c.  Le  Mandarin  qui 
préfidoit  au  feu ,  devoit  avoir  foin  fur- 
tout  de  prévenir  les  incendies ,  ou  d'y 
faire  apporter  un  prompt  remède  ,  & 
on  avoit  foin  de  faire  des  vifites  par- 
tout. Le  pays  de  Kou-ey-te-fou ,  qui  étoit 
un  état  d'un  Prince  tributaire ,  paflbit 
dans  le  temps  du  Prince  Siang-kong  & 
avant ,  comme   étant    dépendant   des 
étoiles  du  Scorpion.  Celui  de  Tay-yu- 
en-fou  paffoit  pour  être  comme  de  la  | 
jurifdiaion  des  étoiles  d'Orion  ;  la  Cour 
&  les  Cours  des  Princes  tributaires ,  & 
généralement  tous  les  pays  de  Chine , 
avoient  chacun  des  étoiles  qui  leur  ré- 
pondoient  :  ces  étoiles ,  ou  leur  eiprit, 
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étoient  ccnfés  préfider  à  ces  pays.  Les 
Chinois  en  conféquence  de  l'idée  que  le 
ciel  efl  le  lieu  où  il  faut  examiner  la 
terre  ,  tranfporterent  au  ciel  tont  ce  qui 
regarde  leur  pays  (i)  ,  leur  Cour ,  leurs 
Princes,  îeurs  Tribunaux.  Ceft  au  ciel 
qu'ils  cherchoient  par  l'étoile  polaire 
&  autres  étoiles  qui  paflbient  au  méri- 
dien ,  la  diftance  des  pays  nord  6c  fiid. 
Ils  la  cherchoient  aufïi  par  les  gnomons, 
pour  favoir  la  hauteur  méridienne  du 
foleil ,  &  par-là  la  hauteur  du  pôle.  On 
ne  voit  pas  dans  l'ancienne  Aflronomie 
Chinoife  des  règles  pour  chercher  les 
diftances  terreftres  d'orient  en  occident; 
mais  les  rhumbs  de  vent,  &  les  termes 
pour  exprimer  le  no  fado  ^n  c  y  fe  ,  &c, 
en  parlant  des  lieux ,  étoient  très-fami- 
liers aux  Chinois.  Dans  cette  même  an- 
née ^  64 ,  Tfo'tchouen  parle  d'une  révo- 
lution de  Jupiter  ;  elle  elt  marquée  de 
12  ans. 

(i)  Au  temps  dont  il  s'agit  pour  le  règne  de 
Siang'kongy  &  avant,  on  voit  par  le  Tfo-tchoucn 
qu'on  cherchoit  dans  les  figures  ou  Koua  du 
livre  Y-kîng ,  dans  l'apparition  des  comètes , 
dans  toutes  les  parties  du  ciel ,  éclipfès  ,  lieux 
des  aftres  ,  de  quoi  régler  les  Peuples  -,  on  cher- 
choit dtsprclàges  :  les  Aftrologucs  ctoientf  ort 
conililtés. 
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Le  Tchun-tfieou  parle  d'une  ëclipfc 
totale  du  foleil ,  au  jour  Kiajft  (i)  pre- 
mier de  la  feptieme  lune,  à  la  vingt- 
quatrième  année  de  la  principauté  de 
Siang-kong  ^  prince  de  Lou;  ces  ca- 
rafteres  font  ceux  du  dix-neuf  Juin  de 
l'an  ^49  avant  J.  C. 

Il  y  a  plus  de  100  ans  que  le  fameux 
P.  Adam  Schall  vérifia  cette  époque  , 
il  trouve  une  éclipfe  totale  après  midi 
à  la  Chine. 

A  la  lune  fuivante ,  au  jour  Koueffc 
(2)  premier  de  la  lune ,  le  Tchun^rfiecu 
marque  encore  une  éclipfe  de  foleil. 
Le  Tckun  -  tjieou  marque  encore  deux 
éclipfes  de  foleil  à  deux  lunes  de  fuite, 
Tune  au  vingtième  Août  de  l'an  «)$2,  ôc 
Tautre  au  premier  jour  de  la  lune  fui- 
vante. 

Le  même  P.  Adam  Schall  trouve  une 
éclipfe  de  fept  doigts  Chinois,  ou  8° 
^4'  à  l'Européenne  ,  à  la  Chine  vers  les 
8  heures  du  matin,  le  13  Od^obre  de 
l'année  ^46  avant  Jefus-Crift.  C'efl 
réclipfe  rapportée  par  le  Tfo-tchouen  au 
Jour   Y'hay  ,    premier  de  la  onzième 


1^  î' 


(l)  Premier  du  cycle  ,  19  Juin. 

(a)  Trentième  du  cycle  de  60 ,  18  Juillet, 
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lune  (i) ,  a  la  vingt-feptieme  année  du 
régnr  du  prince  Siang-kong, 

Dr.àS  ce  que  dit  le  Tfo-tchouen ,  cette 
année  546  ,  on  voit  Pufage  de  marquer- 
Tes  fignes  célcites ,  ou  les  douze  lunes , 
(2)  par  les  cara6^eres  du  cycle  de 
douze  ,  6c  on  voit  dans  les  Aflronomes 
de  ce  temps-là  beaucoup  de  négligence. 

Le  P.  Adam  Schall ,  dont  je  viens  de 
parler,  eft  un  Jéfuite  Préfident  du  Tri- 
bunal d'Aftronomie,  à  Peking,  Dans 
les  relations  de  CMne  ,  on  voit  ce  qu'il 
a  fait  &  fouffert  pour  la  Religion. 
L'Aftronomie  complète  qu'il  a  rangé 
en  Chinois ,  avec  d'autres  Jéfuites ,  6c 
d'habiles  Chinois,  eft  un  très-bel  ou- 
vrage (3).  Cet  ouvrage  dût  coûter  bien 
du  temps  8c  de  la  peine,  pour  l'habiller 
à  la  Chinoife ,.  d*une  manière  claire  6c 
méthodique.  11  y  a  quantité  de  belles 
recherches  fur  les  différentes  parties  de 
PAftronomic  Européenne ,  8c  fur  la  Chi- 
noife, en  ufage  dans  ce  temps-là.  Ce 

(i)  Le  Tchun-tjîcvu  marque  dousieme  hiîî0« 
L»  Tfê-tchouen  Corrige  cette  erreur. 

(1)  Je  n'oferois  décider  :  je  crois  pourtant 
que  c'cfl  &  des  figncs  &  des  lunes  qu'il  parle. 

(3)  On  a  cet  Ouvrage  en  divers  lieux  d  Fu- 
rope;  je  luppofe  qu'on  l'a  à  la  Bibliothequ© 
royale. 
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lî'eft  pas  à  moi  à  m'étendre  beaucop  fur 
les  éloges  de  la  Science  aftronomique 
du  P.  Adam  Schall,  &  de  fes  Com- 
pagnons ;  mais  ces  Millionnaires ,  rcf- 
peaables  d'ailleurs  par  ce  qu'ils  ont 
ibufFert  pour  la  Religion  ,  ne  méritent 
nullement  les  termes  méprifants ,  dont 
plufieurs  Européens  fe  font  fervis  ,  en 
parlant  de  ce  que  le  P.  Adam  &  fes 
Compagnons  favoient  en  Aftronomie  : 
Pilluitre  Kepler  n'en  jugeoit  pas  de 
même  ,  fur  ce  qu'il  avoit  fu  ,  quoiqu'en 
général,  de  ce  qui  fe  faifoit  à  Peking, 


!   1| 


NOTE. 

On  voit  le  calcul  du  P.  Adam  i'c^ij//  dans 
un  livre  Chinois  qu'il  fit ,  &;  dont  le  titre  efl , 
Examen  des  éclipfcs  anciennes  6*  nouvelles.  II 
examine  8c  calcule  dans  ce  livre  les  éclipfcs 
iblaires ,  rapportées  dans  les  livres  claflTiques , 
Chou-kingy  Chi-kingy  les  deux  du  Tchun-tjîeou 
dont  j'ai  parlé,  &  plufieurs  autres  des  Dynaf- 
ties  Han  &  fuivantes,  il  y  en  a  de  la  Dynal- 
tie  pafiee  Tay-ming.  Ce  Père  voulut  donner 
aux  Chinois  des  preuves  fenfibles  de  la  bontc 
des  Tables  d'Europe ,  &le  fait  à  Ton  ordinaire 
d'une  manière  fort  claire  &  très-intclligible. 
Outre  ks  livres  d'Aftronomie,  ce  Père  fit  d'ex- 
cellents livres  en  Chinois  fur  la  Religion  -,  8z 
ceux  qui,  en  Europe,  ont  fait  part  au  Public 
des  livres  des  Jéfuites  en  Chinois ,  fur  ^es  Scicn- 
H^es,  fans  dire  un  feul  mot  de  ceux  quils  ont 
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fait  en  Chinois  pour  la  Religion ,  auroient  bien 
pu  parler  de  ces  derniers  livres-,  mais  ils  avoienc 
leurs  raifons  pour  n'en  rien  dire  *■  d'autres  que 
des  Jcfuitès  l'ont  fait ,  &  ont  reconnu  que  les 
Jéfuites  en  Chine ,  ont  fait  leur  capital  de  tâ- 
cher de  remplir  les  devoirs  de  l'état  de  MilTion- 
naire. 


La  lune ,  dans  le  cours  de  laquelle 
arriva  le  folftice  d'hiver  en  Décembre 
de  l'année  546  avant  Jefus-Chrift ,  fut  la 
première  lune  de  la  vingt-huitième  an- 
née du  règne  de  Siang-kong ,  Prince  du 
Lou.  Cette  lune  fut  la  première  de  Tan 
Chinois  54^.  Le  Tfo-tchoucn  dit  qu'au 
commencement  de  cette  vingt-huitieme 
année  de  Siang-kong^  Jupiter  qui  de  voit 
être  dans  le  ligne  Sing-ki ,  palTa  tout- 
à-coup  &  contre  les  règles  qu'on  lup- 
pofoit  pour  le  lieu  de  Jupiter ,  dans  le 
figne  HiuŒ'hiao,  Le  Tfo-tchoven  ajoute 
que  la  conflellation  Hiu  eil  au  milieu 


du  figne  Hiuen-hiuo, 


NOTES. 

»  ■ 

1°.  Le  Tfo-tcliouen  fuî:pofe  que  II  ans  font 
la  révolution  de  Jupiter  ,  &  il  ne  dit  rien  de 
fixe  fur  le  lieu  de  cette  planerte.  i  /Auteur  de 
ce  livre  ,  en  dilant  quelquefois  le  lieu  de  Ju- 
piter, fe  contente  de  dire  en  général  le  ligne  , 
lans  faire   connoitre  comment  il  déiî^no  ou 
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détermine  ce  lieu  en  général.  Les  Chinois  pof- 
teneurs  qui  afTurent  «ju'avant  l'incendie  des 
livres  ,  il  y  avoit  des  méthodes  pour  les  calculs 
ailronomiques  ,  avouent  que  dans  ces  anciens 
temps,  on  ne  favoit  pas  les  fondemens  des 
calculs  pour  les  rétrogrelTions  &  dations  des 
planettes  de  Saturne ,  Jupiter  ,  Mars ,  Vénus 
&  Mercure. 

a®.  On  a  vu  l'ordre  &  le  nom  de  douze 
lignes  Sing'ki ,  Hiuen-hiao  ,  &c.  Des  Chinois 
poftérieurs  ayant  voulu  expliquer  la  raifon  du 
nom  Sing-ki  (  chronique  des  étoiles  ,  ou  ciel  )  , 
ont  dit  que  ce  (igné  portoit  ce  nom  à  caufe 
du  folflice  d'hiver  où  eft  le  commencement 
de  ce  figne  ;  que  tous  les  calculs  commencent 
par  le  premier  degré  du  Capricorne  ,  ou  par  le 
folftice,&que  tous  les  mouvemens  des  planettes 
fê  rapportent  à  ce  commencement  duCapricorne 
Ces  Chinois  ont  tenu  ce  langage  dans  un  temps 
où  le  iblfbice  d'hiver  étoit  vers  les  premiers 
degrés  du  figne  Sing-ki ,  ou  du  moins  dans  ce 
figne.  Ils  n'ont  pas  fait  attention  au  mouve- 
ment propre  des  fixes  que  ce  figne  fuit.  Phi- 
fieurs  d'entr'eux  n'ont  pas  été  au  fait  fur  ce  mou- 
vement ,  &  ils  n'ont  pas  penfé  au  temps  de 
Tcheou'kong.  Quand  ce  Prince  Aftronomc  vit 

5ue  le  folftice  d'hiver  ctoit  à  la  conftellation 
^Ml°  ,  &  que  le  folftice  étoit  le  commence- 
ment du  figne  Hiucn-hiao ,  le  figne  Sing-ki 
étoit  notre  figne  du  Sagittaire.  Ce  n'efl  donc 
pas  le  folflice  d'hiver  qui  a  fait  donner  le  nom 
de  Sing-ki,  Les  Aftronomes  antérieurs  ne  pou- 
voient  tirer  ce  nom  du  iblflice  d'hiver  y  puif- 
que  le  folflice  n'étoit  pas  dans  Sing-ki.  Ceux 
OUI ,  les  premiers ,  donnèrent  ce  nom ,  avoient 
4onc  un  autre  principe  de  cette  dénominatiom 
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3^*.  Dans  le  catalogue  des  conflellatïons  ^  on. 
voit  l'étendue  équatorienne  de  la  conftellation 
Hiu ,  &  par  quelle  étoile  elle  commence  ,  puis- 
que le  ligne  Hiuen-hiao  commence  par  la 
conftellation  Nu  2.°.  Quand  le  Tfo-tchouen  dit 
que  Hiu  eft  au  milieu  du  ligne  Hiuen-hiao  , 
il  parle  de  Hiu  5° ,  &  un  peu  plus  de  31'  Chi- 
noifes  dont  100  font  un  degré  Chinois.  Voyea 
dans  la  Table  l'étendue  équatorienne  descon^-' 
tellations  Nu  &  Hiu. 

4'*.  On  fait  le  temps  entre  Tcheou-kong  &  la 
vingt-huitième  année  du  Prince  Siatig-kong. 
On  voit  donc  par  où  commençoit  8c  nnifToit 
le  figne  Hiuen-hiao  au  temps  de  Siang-kong. 

L'an  $43  (i)  avant  J.  C. ,  au  jour  Kou" 
ey^oaty  (2)  de  la  troifieme  lune,  on 
voulut  favoir  Page  d'un  vieillard  du  pays 
de  Tay-yu-en-fou  (3) ,  dans  le  Chanfi, 
Il  fe  trouvoit  alors  dans  le  pays  deioz/. 
Ce  vieillard  dit  qu'il  ne  favoit  pas  comp- 
ter comme  on  comptoit  au  pays  de 
lou\  mais  que  le  jour  de  fa  naifTance  fut 
le  jour  Kia  -  tje ,  premier  de  la  lune  ; 
que  depuis  ce  jour  Kia-îfc  jufqu*au  jour 
Koucy-oiicy  ,\\  comptoit  44  4  cycles  de 
60  jours ,  &  20  jours  du  44^*^.  cycle. 
Cette  fomme  de  jours  fait 73  ans  juliens , 

(l)  l'renticme  année  du  Prince  Siang-kong 
Tfo-tchov  :n. 

(a)  Vingtième  du  cycle,  fcptieme  Février, 
C3)  C'efl  le  pays  qu  on  appelloit  TJîn, 
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moins  cinq  jours ,  en  comptant  le  jour 
ICouey-ouey,  Ainfi ,  le  vieillard  naquit  le 
II  Février  de  l'an  616  avant  J.C.  Le 
ia  I  Février  fut  un  jour  Kia-tfe,  Dans  le 

Î)ays  de  Tfinyle  jour  Kia-tfe  commença 
en  Février,  vers  les  fix  heures  du  ma- 
tin y  &  finit  à  la  fin  du  temps  qui  ré- 
Ï>ond  à  la  fin  de  cinq  heures  du  matin , 
e  jour  fuivant.  Le  jour  Kia-tfe  fut  la 
conjond^ion.  Cétoit  fur  la  fin  du  jour 
JCia-t/c ,  au  pays  de  Tfin  :  au  pays  de 
Lou,  le  jour  fuivant  Y-tcheou  commença 
à  minuit.  Au  pays  de  Tfin ,  on  fuivoit  la 
forme  d'année  de  la  Dynaflie  Hia.  Au 
temps  de  la  conjonélion ,  le  foleil  étoit 
entre  le  14  &  le  i«;o  du  Verfeau.  Dans 
cette  lune  ,  le  foleil  entra  dans  le  figne 
des  Poifïbns  ;  c'étoit  donc  la  première 
lune  du  calendrier  de  T/in^  &  la  troi- 
(ieme  du  calendrier  de  Lou, 

Le  vieillard  voulut  faire  voir  fans 
doute  que ,  quand  on  compte  les  an- 
nées de  fon  âge ,  &  quand  on  veut  fa- 
voir  au  jufle  fon  âge ,  il  faut  fe  fervir 
de  l'an  folaire ,  &  non  de  Tannée  lunaire, 
ou  lunifolaîre. 

Suppofons  un  Chi^iois ,  né  le  3  Dé- 
cembre 171 5 ,  c'eft  fan  ^4  (i)  du  règne 
■  '  ■  ■     ■■  »i 

(i)  Dans  le  cycle  dc6o,c'eft  l'année  Y- 
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de  Kang'hi\  c'étoit  le  huitième  jour  de 
la  onzième  lune.  L'an  1754  a  dans  le 
cycle  de  60  les  caradteres  Kia-fu ,  c'eft 
la  dix-neuvieme  année  du  règne  Aie/î- 
long.  Le  huitième  de  la  onzième  lunc,eft 
le  21  Décembre.  Le  Chinois,  né  le  3 
Décembre  171  j  ,  fait  le  21  Décembre 
17^4  l'anniverfaire  de  fa  naifTance.  Il 
compte  la  ciaquante-quatriemc  année 
de  Kang'hi  pour  la  première  année  de 
fa  naidànce,  &  la  dix-neuvieme  année 
Kien-long ,  pour  la  quarantième  ;  en 
forte  que  dès  la  première  lune  de  cette 
année  dix-neuvieme  de  Kien-long  17^4, 
il  dit  qu'il  a  40  ans.  11  n'a  cependant 
réellement  que  39  ans ,  le  3  Décembre 
I7<j4.  Le  vieillard  de  Chanfi  vouloir  fans 
doute  faire  voir  le  défaut  du  compte 
ordinaire  pour  l'âge  en  Chine. 

NOTE. 

1°.  A  cette  année  543 ,  le  Tfo-tchouen  après 
avoir  parlé  du  jour  Ki^e  de  la  lèptieme  lu- 
ne (l)  ,  dit  que  Jupiter  étoit ,  félon  un  cal- 
cul ,  dans  le  figne  Kiang-leou ,  &  félon  un 
autre  ,  dans  le  ligne  Tfcou-tfe. 

0.".  L'an  542  ,  le  Tfo-tcohuen  dit  que  l'Em- 
peur  Yao  fit  aller  fon  frère  Che-ching  au  pays 
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Tay-y'u-en-fou  (l) ,  pour  y  obferver  les  étoile» 
d'Orion.  Le  figne  cclefte  Che-ching  eft  défjgné 
par  les  mômes  caradercs  ,  Che-ching ,  que  le 
frère  de  Vao.  On  peut^  dire  cjue  le  nom  du 
frère  de  Vao  lui  fut  donné  ,  parte  qu'il  obfer- 
voit  le  ligne  Che-ching.  On  peut  aulH  dire  que 
ie  nom  Chinois  du  figne  Che'chingwKtit  du  nom 
du  frère  de  Yao.  Les  étoiles  d'Ofion  font  fort 
remarquables,  &  font  les  principales  du  ligne 
célefVj   Che-ching.  , 

Le  prince  qui  régnoit  au  pays  de  TViy- 
yuen^bu  du  Chanfi^  voulut  lavoir  l'an 
535  avant  J.  C,  l'explication  dû  texte 
de  récîipfe  folaire  du  Chi-king  ;  on  lui 
répondit  que  les  éclipfes  de  foleil  font 
des  malheurs,  ou  indiquent  des  mal- 
heurs pour  punir  les  princes  qui  gou- 
vernent mal.  Les  queftions  du  prince 
furent  à  l'occafion  d'une  éclipfe  de  fo- 
leil le  18  Mars  (2).  On  voit  que  les 
dix  caraâeres  appelles  Kan  dans  le 
cycle ,  étoient  alors  un  cycle  de  dix 
jours. 

A  la  onzième  lune  de  Fan  534,  on 
voit  dans  le  Tjo-tc/iouen ,  une  tradition 

(l)  Ce  pays  s'appelloit  Tahia  anciennement  -, 
on  l'appella  depuis  Tfin. 

(1)  Cette  éclipfe  eff-  dans  le  Tchun-tfîen , 
ieptieme  annce  du  règne  de  Tcheo-kong^  Prince 
àe  Lou  ,  jour  Kia-tchin  ,  premier  de  la  qua- 
trieoie  lune. 
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qui  portoit  oue  la  planète  Jupiter  étoit 
au  figne  célene  Chiin-ho ,  à  la  mort  de 
l'ancien  Empereur  Ttchoiten-hiu,  A  cette 
onzième  lune  de  l'an  534,  on  place 
Jupiter  dans  le  (îgne  célefte  Simon  ,  au 
lieu  appelle  le  Gué  de  Simon.  C'eft  un 
lieu  de  la  voie  lad^ée ,  qu'on  repréfente 
comme  un  grand  fleuve. 

On  ne  voit  pas  bien  s'il  s'agit  d'une 
étoile  nouvelle ,  ou  d'une  étoile ,  ou 
d'une  comète  qu'on  appercut  à  la 
première  lune  ,  dans  la  conitellation 
Nu  ;  plufieurs  dirent  que  dans  cette 
comète ,  ou  étoile  nouvelle ,  étoit  Tef^ 
prit  d'un  ancien  prince ,  &  on  en  tira 
des  préfages.  On  dit  que  Jupiter  étoit 
dans  le  (îgne  Hiuen-hiao, 

L'an  ^2^ ,  le  calcul  fait  voir  une 
éclipfe  de  foleil ,  le  vingt-dcuxitme 
Août  au  temps  de  la  conjon(il:ion  ,  le 
foleil  vers  21°  26'  de  Lion ,  c'étoit  donc 
la  neuvième  lune  dans  le  calendrier 
de  Tckcou  ,  ou  la  feptiemc  dans  celui 
Hia,  Le  22  Août  a  les  caractères  Chi- 
nois Kiafu  dans  le  cycle  ,  &  il  n'y  eut 
pas  dans  ce  temps-là ,  avant  &  après 
l'an  52«5 ,  une  éclipfe  de  foleil  à  un  jour 
Kwy//X'eft  donc  l'éclipfê  de  foleil  mar- 
quée dans  le  Tchun-tjîeou  à  la  dix-fcp- 
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tieme  année  (i)  du  prince  Tchao-kong. 
Au  jour  Kiafu  premier  de  la  fixieme 
lune,  il  y  a  eu  Quelque  dérangement 
ou  faute  des  copiAes  dans  le  caraé^ere 
de  la  lune.  L'éclipfe  fut  obfervée ,  &  à 
l'occafion  de  Téclipfe ,  les  Savans  citè- 
rent le  texte  du  livre  Chou-king ,  où  on 
parle  des  cérémonies  en  ufage  au  temps 
des  éclipfes  de  foleil.  Ces  Savants 
voyoient  donc  une  éclipfc  de  foleil  dans 
le  texte  du  Chou-king,  Quelque  temps 
après  l'éclipfe ,  on  apperçut  une  co- 
mète à  l'oueft  du  Scorpion ,  ou  des 
étoiles  du  Scorpion.  Le  texte  peut 
au{Ti-bien  s'expliquer ,  en  difànt  que  la 
comète  s'étendoit  jufqu'à  la  voie  ladée , 
qu^n  difant  qu'elle  alla  par  fon  mouve- 
ment jufqu'à  la  voie  la£tée.  Tfo-tchoiicn 
dit  que  la  conftellation  Hiii  défigne  de 
grandes  eaux.  Le  figne  célefte  Hiiien- 
hiao  a  le  nom  de  la  conftellation  Hiii , 
&  les  deux  cara6leres  Chinois  Hiiten- 
hiao  expriment  des  eaux  très-profondes. 

/      NOTE. 

Dans  récHpfe  de  l'an  $15  ,  on  voit  l'iiti- 
lité  du  cycle  de  60  jours,  Dans  les  textes  qui 
rapportent  les  éclipfes  &  les  phénomènes  fur 
les  textes  du  Père  Couplet  pour  les  éclipfes  de 

(i)  Année  p;  avanc  Jcfus^Chtifl. 
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foleil ,  M.  CafllniCi)  a  dit  qu'on  ne  pouvoit 
faire  aucun  fonds  fur  le  calendrier  Chinois.  Le 
Pcre  Couplet ,  en  rapportant  liins  choix  ,  llins 
critique  &  fans  cara(f?cres  ,  des  jours  pour  les 
cclipîes ,  a  donné  lieu  à  la  remarque  de  M. 
Calïini.  Si  cet  illuflre  AfVronome  avoit  vu  les 
fondemens  du  calendrier  Chinois  pour  rt'glcr 
l'année  &  la  lune  intercalaire ,  il  auroit  porte 
un  autre  jugement. 

Un  Savant  qui  fe  difoit  defcendant 
de  l'Empereur  ChaoJiao ,  dit  Tan  «526  , 
que  les  Empereurs  Tay  hao  (2)  ,  Y^en- 
U  (3) ,  Hoang-:i  avoient  donné  des  titres 
à  leurs  Mandarins.  Il  dit  en  particulier 
que  l'Empereur  Tchoiun-Jnu  avoit  nom- 
mé un  Grand  pour  préfider  au  calen- 
drier; que  d'autres  Grands  ou  Msndarins 
calculoient  les  folftices  ,  les  équinoxes 
&  les  autres  parties  de  l'année  ;  d'autres 
Mandarins  avoient  foin  des  mefurcs , 
&c.  (4)  11  rapporte  le  nom  de  ces  Man- 
darins ;  le  TJo'tchouen  qui  inftruit  de 
ce  détail  ,  ajoute  que  Confucius  fut 
charmé  du  difcours  du  Savant ,  &  en  fit 
réloge. 


(l)  Règles  de  rAftronomie  Indienne, 
(l)  C'efl:  un  titre  de  l'Empereur  Foii-hi. 

(3)  C'eft  un  titre  de  l'Empereur  Chin-nong» 

(4)  Cette  anntîe  516,  le  5  Novembre,  on 
vit  une  comète  -,  on  n'en  dit  ni  le  lieu ,  ni 
combien  de  temps  elle  fut  \\.\'\ 
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Il  y  a  eu  du  dérangement  ou  altéra- 
tion dans  les  textes  pour  le  calendrier 
de  Tan  ^22  ,  vingtième  année  du  règne 
du  Prince  Tchoa-kong, 

On  marque  dans  la  féconde  lune  le 
\o\xï  Ki'tchcou  (i) ,  jour  du  folflice  d**hi- 
ver.  Le  folftice  d'hiver  étoit  toujours 
dans  la  première  lune.  Le  premier  de 
la  feptieme  lune  ,  eft  marqué  Ou-ou , 
&  dans  la  onzième  lune  on  voit  un  jour 
Sin-mao,  Ces  jours  font  voir  qu'entre  les 
deux ,  il  y  eut  une  lune  intercalaire.  Elle 
fut  contre  les  règles  ordinaires ,  &  cette 
lune  intercalaire  fut  nécclfairement  pla- 
cée pouff  remettre  les  lunes  dans  Tor- 
dre ,  fefon  les  règles  du  calendrier. 
L'année  fuivante ,  on  voit  une  éclipfe 
de  foleil  au  jour  Gin-oii ,  premier  de 
la  feptieme  lune.  Ce  jour  Gin-ou  fut  le 
10  Juin  de  Tan  521.  Il  y  eut  éclipfe  au 
temps  de  la  conjonftion  :  le  foleil  fut 
entre  le  1 1  &  le  \iP  des Gémaux  ;  ce  fut 
dore  la  feptieme  lune ,  &  le  folftice  d'été 
fut  dans  cette  lune  ;  les  lunes  furent  donc 
bien  marquées.  Le  2^  Décembre  ne  fut 
pas  le  jour  du  folftice  d'hiver  de  Tini 


{l)'Lp'/]om  Ki-tchc ou  fut  ncceflairement  le 
31)  Décembre  513.  La  fccondc  Xvm.i  n'eut  pis 
de  jour  Ki-tcheou ,  aô*-'.  du  cycle  de  6a 
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^23.  Ce  folftice  fut  avant  midi,  le 27 
Décembre  ,  au  pays  de  Lou. 

Outre  l'altération  qui  paroît  avoir  été 
faite  au  texte  du  TJb-tchouen  pour  Tex- 
preflîon  des  textes ,  pour  l'ordre   des 
lunes  au  commencement  de  la  vingtiè- 
me année  de  Tchao-kong ,  je  crois  en 
particulier  que  le  texte  original  du  livre 
n'a  pas  eu  pour  les  folftices  d'hiver  des 
années  6^6  &c  ^23  avant  J.  C. ,  les  carac- 
tères qui  défignent   le   25  Décembre 
pour  le  jour  du  folftice.  On  a  vu  par 
l'examen  de  quelques  jours  ,   que    le 
Tchun-tfîeou  &  le  Tfo-tchoum  plaçoicnt 
le  folftice  d'hiver  même  au-defïiîs  du 
26  Décembre  (i).  D'ailleurs  ,  n   le  215 
Décembre  de  l'an  656  avant  J.  C. ,  pre- 
mier  jour  de  la  première  lune  de  la 
cinquième  année  de  Hi-kong ,  avoit  été 
jour  de  folftice  8c  premier  de  la  îune , 
la  douzième  lune  précédente  auroit  été 
marquée  intercalaire.  Oi ,  cette  douziè- 
me lune  ne  fut  pas  marquée  interca- 
laire :  on  trouve  même  un  jour  ou  Chin 
marqué  à  la  douzième  lune  de  la  qua- 
trième année   du  Prince  Hi-kong,  Or  , 
ces  cara61:eres  Owchin  (2)  font  certai- 

■»  ■■  '  ■<■   Il  I   I  IIM 

(1)  On  le  verra  encore  dans  la  fuite. 

(2)  Quarante- cinquième  jour  du  cycle  de  6o, 
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nement  ceux  du  22  Décembre  de  l'an 
656  avant  J.  C.  Dans  le  temps  on  re- 
trouva l'ancien  livre  Tfo  -  tchouen ,  au 
temps  de  TEmpereur  Oiiti  ,  de  la  Dy- 
naftie  de  H  an  avant  J.  C.  Ceux  qui  ran- 
gèrent ce  livre  dans  la  fuite ,  tenoient 
pour  indubitable  que  le  jour  du  folftice 
d'hiver  étoit  toujours  au  jour  qui  ré- 
pond à  notre  215  Décembre  julien.  Ces 
Chinois  étoient  les  Aftronomes  &  les 
Hiftoriens ,  en  vertu  de  leur  fyflême  de 
l'année  julienne  de  3  6  «5  jours  \  qu'ils  ne 
diftinguoient  pas  de  Tannée  folaire  ,  ils 
placèrent ,  en  remontant  jufqu'au  règne 
de  7Vzy-A:/Vz,  Empereur  de  la  Dynaftie 
Lhang ,  les  folftices  d'hiver  au  2^  Dé- 
cembre ,  c'*£ft-à-dire  ,  à  un  jour  qu'on 
voit ,  par  un  calcul  aifé ,  répondre  au  2 «5 
Décembre  julien.  Ayant  cru  voir  vers 
leur  temps  un  folftice  d'hiver  à  minuit 
du  2^  Décembre ,  réuni  à  la  conjont^ion 
de  la  lune  &  du  foleil ,  ils  firent  une 
fuite  de  ces  folftices  réunis  h  la  con- 
jon61:ion ,  jufqu'au  temps  de  l'Empereur 
Tay-kia  de  la  Dynaftie  Chang,  On  voit 
dans  leur  Recueil  les  folftices  marqués 
ainfi  pour  les  vingtièmes  années  de 
Tchao'kong ,  &  la  cinquième  année  de 
Ui'kong^  Princes  de  Lou,  Ces  folftices 
étoient  félon  eux  les  premières  années 
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d'un  cycle  de  1 9  ans.  Je  fuis  très-porté 
à  croire  que  ces  Auteurs ,  voyant  dans 
l'original  de  Tfot-tcliouen  les  caraèleres 
du  jour  du  folftice  ,  qui  ruinoient  leur 
fyftême  ,  fubftituerent  les  cara&eres  qui 
favorifent  le  leur.  Ils  ne  penferent  pas 
à  changer  les  textes  des  autres  annies 
où  font  les  caraéleres   des   jours  pour 
des  éclipfes  &  autres  évënemens  ,  oc  ils 
ne  penloient  pas  qu'en  combinant  ces 
cara61:eres ,   on   pouvoit  voir  aifément 
que  le  TcJiiiri'tJîeou  &  fon  Commentateur 
Tfo'kîcoiimin  ,  Auteur  de  TJo'tchouen  , 
mettoient   &    ruppofoient    le   folftice 
même  au-defllis  du  26  Décembre. 


NOTES. 

I".  Les  folftices  de  la  cinquième  année  de 
Jf/-.to«g&  vingtième  année  de  Tchao-kong^  ont 
pour  expreffion  les  deux  mots  Chinois  Nan  , 
J'cki ,  dont  les  caraderes  fignifient  terme  de 
la  route  du  fud.  Ce  terme  Chinois  défigne  fort 
bien  le  folftice  d'hiver  ;  ce  terme  eft  ancien. 
Le  folftice  d  été  devoir  donc  s'exprimer  par  le 
terme  Pe-tchi^  ou  terme  de  la  route  du  nord. 
C'ctoît  les  termes  de  la  route  du  foleil ,  &  ils 
dclignoient  par-là  l'écliptique.La  déclinaifon  da 
foleil  de  24"  Chinois  que  les  Aftronomes  Chi- 
nois fuppofoient  Tan  105  avant  J.  C. ,  &:  avant, 
n'étoit  pas  l'effet  de  leurs  obfcrvations  &  de 
kurs  recherches.  Ils  fuppofoient  fort  ancienne 
cette  déclinaifon  du  foleil  aux  deux  folftices  ^ 
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ëc  la  donnoîent  comme  un  vcftige  de  l'ancienne 
Aftrononiie  ,  de  même  que  la  connoiflance  du 
triangle-redangle ,  ik  lufage  des  cercles  gra- 
dues d'ed  à  l'ouefl  &  du  nord  au  iud ,  placés 
fur  le  méridien  pour  obfèrver  le  partage  des 
ftflres  par  le  méridien  8c  la  différence  de  ces 
pafTages. 

a".  Plufieurs  Aftronomes  Chinois,  avant  la 
venue  des  Miflionnaires ,  n'ont  pas  fait  diffi- 
culté de  traiter  d'erreur  les  folftices  d'hiver 
marqués  au  x^  Décembre  ,  aux  années  523  & 
656  avant  J.  C.  D'autres  au  contraire  &  des 
plus  habiles  ,  comme  Cocheou-king  (  i  )  &  au- 
tres ,  quoique  bien  inftruits  fur  la  quantité  de 
l'année  folaire  &  l'efpace  entre  leur  temps  & 
celui  des  Princes  Hi-kong  &  Tchau-kong ,  re- 
gardant les  textes  de  Tfo-tchoiicn  comme  livres 
facrés ,  &  n'ofant  les  contredire ,  ont  admis  ces 
anciens  lblftices.au  15  Décembre  julien ,  & 
pour  cela  ont  déterminé  feulement  pour  le 
cas  des  anciens  folftices  des  équations  bi(arres 
&:  fans  fondement  pour  l'année  folaire,  &  en 
cela  ils  ne  font  pas  excufables.  Ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  de  parler  de  ces  équations  &  de  leur 
principe. 

3°.  On  a  vu  quelques  raifons  des  erreurs 
dans  l'arrangement  des  lunes  :  en  voici  une 
autre.  Au  temps  du  Tchun-tfîeou  les  Aftronomes 
du  tribunal  avoient  des  inftrumens  de  léton , 
foit  anciens  ,  foit  faits  de  leur  tentps ,  qui  fai- 
foient  voir  l'ordre  des  lunes  &  l'année  où  il 
falloit  intercaler. Ces  fortes  d'inftrumens  étoient 


(f)  Je  croit qiie  ce  qu'on  attribue  i  Cochtou-Ktnfi,  Joit 
rc  attribué  à  ceux  qui  ungetenc  ce  qu'on  trouva  di 
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fouvent  peu  exafts  -,  les  Aftronomes ,  par  né-, 
gligencc  8c  pour  s'épargner  la  peine  du  calcul , 
&  de  bien  ajuftcr  leurs  inftrumens ,  faifoient 
trop  vîte  les  épliémerides  pour  l'année  couran- 
te.  Les   jours  des  Iblftices  faifoient  bientôt 
voir  l'erreur  -,  c'efl  pour  cela  qu'on  voit,comme 
j'ai  dit ,    l'erreur  des  lunes  corrigée.  D'autres 
fois  les  Aftronomes  de  Zo;/,  fans  penfer  d'abord 
à  la  différence  des  calendriers  ,  fe  fervoient , 
par   exemple ,  de  celui  d'un  état  voifin ,  ap- 
pelle Song.  La  Cour  de  ces  Princes  Song ,  del- 
cendants  de  l'Empereur  Tcking-tang ,  fonda- 
teur de  la  féconde  Dynaftie  Impériale  Chang , 
étoit  à  Kouey-te-fou  ,  Ville  du  Honan.  Le  ca- 
lendrier du  pays  de  Song  étoit  celui  de  l'Em- 
pereur Tching-tang.  Dans   ce  calendrier  ,  la 
première  lune  de  la  Dynaftie  Tckeoii  étoit  la 
douzième  de  l'année  :  la  troifieme  lune  étoit 
celle  cjui   avoit  iV'cjuinoxe  du  printemps ,  &c. 
Ce  c]ue  je  dis  ici  fur  ce  dernier  point  comme 
fource  de  l'erreur  des  lunes  dans  le  calendrier 
de  Lou ,  n'eft  quunc  conjefture  cjue  je  fais; 
je  la  mets  ici ,  parce  qu'elle    me  paroît  bien 
fondée. 

4".  Dans  ce  que  dit  le  Tfo-tchouen  (l)  de 
plufieurs  diftances  dans  quelques  pays  ,  quel- 
ques Savants  Chinois  ont  cru  voir  que  ces 
diftances  donnoient  pour  un  degré  de  latitu- 
de, 2.1Ç  Lys.  Cette  règle  ne  pouvoit  pas  être 
générale  ,  parce  que  ,  dans  diîlcrents  pays  le 
pied  étoit  différent  -,  le  nombre  des  Lys  devait 
donc  être  différent  :  comme  iHoo  pieds  font 
un  Ly ,  on  voit  combien  de  Lys  font  un  degré  , 

(i)  Tfo-tchouen  ,  preniiece  année  du  règne  de  Teha» 
Kongt  Pciuce  de  Lou, 
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en  fe  fervant  du  pied  (i)  de  l'Empereur  Ow- 
ouang.  Cette  recherche  particulière  me  paroît 
inutile  -,  on  ne  voit  pas  dans  ces  anciens  temps 
des  diftances  itinéraires  marquées  en  vue  d'exa- 
miner combien  de  Lys  doivent  être  dans  un 
degré. 

Dans  le  mois  de  Décembre  ^22  avant 
Jefiis-Chrift,  fut  la  première  lune  de  la 
vingt-unième  année  du  Prince  Tchao- 
kong.  Le  Tfo-tchouen  dit  que  c'eft  le 
temps  oCi  l'Empereur  Kin-ouang ,  fit 
fondre  des  cloches.  L'ancien  livre  Kouc- 
yu  rapporte  (2)  que  l'Empereur ,  avant 
la  fonte  des  cloches  deftinées  à  l'ufage 
de  la  mufique  de  la  Cour  Impériale , 
interrogea  un  Savant  en  Mufique ,  en 
Aftrologie  &  en  Aftronomie.  Ce  Savant 
fît  un  grand  étalage  de  (à  fcience  dans 
cette  occafion  :  le  Koue-yu  fait  quelque 
détail  du  dtfcours  de  ce  Savant. 

Ce  Savant  rappelle  à  /Empereur  le 
fouvenir  de  l'expédition  de  l'Empereur 
Oit'ouang ,  décrite  dans  le  livre  Chou- 
king.  Il  s'agit  de  l'année  où  Ou-ouan^ 

Î)artit  de  fa  Cour  dans  le  Chenfy ,  paflà 
e  fleuve  Hoang-ho  dans  le  Honan ,  & 
après  avoir  remporté  la  viéloire  fur  le 


(i)  J*ai  dit  la  meftire  de  ce  pied, 
(a)  Règne  de  ILn^ouang, 


dernier 
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dernier  Empereur  de  laDynaftie  C/iang, 
fut  déclaré  &  reconnu  Empereur  de  la 
Chine. 

Le  Savant  dit  que  dans  cette  expé- 
dition de  Ou-ouangy  la  planète  Jupiter 
étoit  dans  le  figne  célefte  Chun-ho  ,  le 
folcil  dans  la  partie  de  la  voie  la6lée  qui 
eft  près  du  figne  Sy-mou  ;  que  la  lune 
fut  dans  la  conftellation  Fang\  que  la 
conjonâiion  de  la  lune  ôc  du  foleil  fut 
au  manche  de  la  conftellation  Teou  (i) , 
&  que  Mercure  fut  au  figne  Hiuen-hiao. 
Il  fait  remarquer  l'efpace  depuis  Hiiuri' 
h'uio  jufqu'au  figne  Sy-mou ,  à  la  cont- 
tellation  Nieoii  %c  aux  étoiles  Kicn-Jm  ; 
que  le  figne  Hiucn-biao  eft  la  place  du 
nord.  Par  l'Aftrologic  judiciaire ,  TAt 
tronome  ou  Aftrologue  fait  voir  que 
ces  lieux  du  Soleil, de  la  Lune,  de  Jupiter 
&de  Mercure,  conviennent  au  pays  de  la 
Cour  d£  Ouoii'cing  ,  à  fes  ancêtres ,  &c. 
11  veut  dire  que  c'eft  Timage  de  la  gran- 
deur de  la  famille  Impériale  Tc/uai ,  & 
de  la  perte  de  la  famille  de  Chang. 
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(1)  Etoiles  Lamda,  Mu  ,  dans  le  Sagittaire. 
On  veut  qu'on  farte  attention  aux  fcptfigncs, 
Hiuen-hiao  ,  Sing-ki\  Sy-pwu  ,  Taho  ^  Chcow 
finr^,  Churi'ouy  y  CLtni-ho  :  on  examine  bien  ce 
nombre  lept ,  &:  on  le  cojnpare  à  un  nombrô 
fept  pour   la  Mufique. 
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Lettrés  édifiantes 
NOTES. 


I**.  On  a  vu  que  l'étoile  Fang ,  ou  conf- 
tellation  Fang  ^  ctoit  la  conftellation  FauF. 
Heou'tfi ,  tige  de  h  famille  Impériale  de 
Tcheou ,  étoit  frère  de  l'Einporeur  Vao  ,  &  il 
.eut  l'intendance  de  T  Agriculture.  J'ai  fait  re- 
niarquer  l'attention  des  Chinois  au  palTage  de 
la  Lune  par  cette  conftellation.  Le  pays  de 
Tcheou  dans  le  Chanfy ,  étoit  afligné  aux 
étoiles  du  fipve  cclefte  ,  Chun-ho,  Les  Princes 
attendoient  fort  l'année  où  Jupiter  devoir 
entrer  dans  le  ligne  célsfte  où  leur  état  étoit 
afligné. 

a°.  L'Auteur  du  Koue-yu  fuppofc  connu  ce 
qu'il  rapporte  du  ligne  Hiuen-hiao ,  comme 
ayant  rapport  à  la  famille  I.npcriale ,  de  même 

2ue  le  lieu  où  fut  la  conjondion  du  Soleil  i^c 
e  la  Lune.  Il  ne  dit  pas  le  temps  où  Mercure 
fut  dans  Hiuen-hiao^  où  la  lune  fut  dans  R/ng, 
où  fe  fit  la  conjondion.  Les  lieux  de  Jupiter 
.&  de  Mercure  ,  aflignés  en  général  aux  fignes, 
l'ont  une  exprefllon  bien  vague.  On  avoit  la 
connoiffance  du  cycle  de  1 9  ans  -,  on  pouvoit 
ainfi  calculer  Its  çonjonélions.  On  fuppofoit 
la  ans  pour  une  révolution  de  Jupiter  :  on  fa- 
voit  le  mouvement  de  la  lune  dans  un  jour  ; 
on  avoit  fans  doute  quelque  révolution  pour 
calculer  les  lieux  de  Mercure. 

3".  L'Auteur  du  Koueyu  fuppofe  un  rapport 
des  nombres  des  calculs  agronomiques ,  aux 
nombres  6cs  tons  ,  fbns ,  accords  ,  aux  nom- 
bres des  parties  pour  toutes  fortes  d'inftrumeiu 
de  Mufique ,  &  leurs  diverCes  dimenfions.  Je  ne 
fuis  pas  en  état  de  bien  exprimer  ce  que  les 
Chinois  ont  die  fur  ces  rapports. 
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On  voit  dans  le  Tchim-tjieou  une  éclipfe 
de  Sok'il  au  jour  Ping-yn  de  la  onzième 
lune ,  à  la  douzième  année  du  règne 
Ting'kong  ^  Prince  de  Lou,  C'eil   Tan 
498  avant  J.  C.  Plufieurs  années  avant 
&  après  l'an  498 ,  bn  ne  trouve  d'éclipfe 
de  foleil  à  un  jour  Ping-yn ,  que  l'éclipfe 
de  foleil  qu'on  trouve  par  le  calcul  le 
22  Septembre  de  l'an  498.  Au  temps 
de  la  conjonftion   le  Soleil  étoit  dans 
Virgo  21^  à  peu-près.  C'étoit  donc   la 
dixième   lune  ,   c'eft-à-dire  ,  celle  qui 
avoit  réquinoxe  d'automne.  Cette  éclip- 
fe du  22  Septembre  eft  néceîTairement 
celle  du  Tchun-tjieoii,  Le  caraâl:ere  mar- 
qué de  la  onzième  lune ,  ne  peut  con- 
venir à  aucune  des  formes  du  calendrier 
Chinois  de  ce  temps-là.  Dans  plufieurs 
pays  de  Chine ,  on  fuivoit  le  calendrier 
de  Hia  ;  dans  ce  calendrier ,  l'éclipfe  eft 
à  la  huitième  lune.  Dans  d'autres  pays , 
on  fuivoit  le  calendrier  de  la  Dynaftie 
Chang ;  dans  ce    calendrier,  l'éclipfe 
feroit  à  la  neuvième  lune.  La  Cour  Im- 
périale ôc  le  pays  de  Lou  avoient  le  ca- 
lendrier de  Ou-ouang,  Dans  ce  calen- 
drier ,  l'éclipfe  eft  à  la  dixième  lune.  A 
la  Chine ,  il  n'y  avoit  pas  de  calendrier 
différent  de  ces  trois.  L'éclipfe  au  jour 
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Ping-yn ,'  22  Décembre  de  l'an  498  ,  eft 
réelle  ;  il  fauc  conclure  qu'il  s'en  glilfé 
quelque  erreur  dans  les  caractères  qui 
délignent  la  lune. 

Le  14  Novembre  de  l'an  ^11  avant 
Jefus-Chrift  ,  on  trouve  par  le  calcul , 
une  éclipfe  vifible  dans  le  pays  de  Loii, 
C'étoit  la  trente-unième  année  du  règne 
de  TckaO'kong y  Prince  de  Lou,  lut  jour 
a  les  caractères  Sin-hay,  A  la  conjonc- 
tion ,  le  foleil  étoit  dans  la  Vierge , 
Î)rés  de  16°;  c'étoit  donc  la  douzième 
une  Chinoife.  Le  Tchun-tfieou  marque 
une  éclipfe  obfervée  au  jour  Sin-hay , 
premier  de  la  douzième  lune  ,  à  la 
trente-unième  année  du  règne  de  Tchao- 
kong,  C'eft,  comme  on  voit,  l'éclipfe 
du  14.  Novembre  de  Tan  ^11.  Si  on 
compte  les  jours  &  les  lunes,  en  re- 
montant jufqu'à  la  première  lune  de 
cette  année ,  on  trouvera  que  le  folftice 
d'hiver  fut  après  le  26  Décembre  dans 
le  Tchun^tficoa ,  &  cela  fait  voir  que  dans 
ce  temps-là  on  ne  niarquoit  pas  au  2^ 
Décembre  le  folftice ,  ce  qui  fortifie 
bien  les  foupçons  que  j'ai  propofés  en 
parlant  des  folftiçes  d'hiver  des  années 
523  &  5^5  avant  J.  C.  Ces  foupçons 
font  encore  bien  confirmés  par  la  vé- 
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rification  de  réclipfe  marquée  pi;  îc 
Tchun-tfieou  ^  au  jour  Kerifj-tcfùn  (^i)  , 
premier  de  la  huiikme  lune ,  à  la  quin- 
zième année  de  Ti ng-ko ng  yVnncQ  de 
Loii,  En  comptant  les  jours  des  lunes , 
en  remontant ,  on  trouve  la  conjonftioii 
à  la  première  lune  le  27  Décembre  (2) , 
dans  le  Chaniong,  Le  folftice  d'hiver  fut 
donc  dans  cette  lune  ;  donc  il  ne  fut  pas 
le  2^  Décembre.  Le  27  Décembre  fut 
le  jour  du  folftice  dans  le  calendrier 
de  Lou,  La  lune  précédente  fut  donc 
la  douzième  lune  intercalaire  de  la  qua- 
torzième année  du  règne  du  Prince 
Ting^kong,  Selon  le  calcul ,  l'an  49^  ,  le 
folftice  fut  après  minuit  du  27  Décem- 
bre, dans  le  Char-tong ,  temps  moyen  , 
&  en  temps  moyen ,  la  conjonction  fut 
dans  le  Chan-tongle  27  Décembre ,  près 
de  trois  heures  après  midi.  En  Chine , 
depuis  l'an  1 1 1 1  avant  J.  C.  ,  Ton  a 
compté  le  premier  jour  de  la  lune  dès 
le  moment  de  minuit  qui  commence 
le  jour  de  la  conjonélion ,  quand  même 
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(l)  la  Juillet ,  vers  1 1  heures  du  matin  ;  con- 
jonélion  dans  l'EcrcvilTe,  iî"  35' a5''' ,  nœud 
afcendant  de  la  Lune  dans  l'Ecrevinejii^jl  V, 
l'an  194  avant  J.  C. 

(a)  Année  495  avant  J.  C. 
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cette  conjonâion  feroit  à  lo  heures, 
à  1 1  heures ,  à  1 1  heures  -  du  foin 

L'année  482  avant  J.  C.  fut  la  trei- 
zième année  du  règne  de  G'ai-ion^;^ 
Prince  de  Lou,  Cette  année  on  marque 
une  Comète  vue  vers  l'orient.  On  ne  dit 
rien  fur  le  temps ,  ni  le  lieu,  ni  le  cours 
de  la  Comète. 

Le  Père  Riccioli  rapporte  une  éclipfc 
de  Soleil  le  19  Avril  de  Tan  481  avant 
J.  C.  C'eft  rëclipfe  rapportée  par  les  Hif- 
toriens  de  la  Cour  de  Lou ,  au  jour 
Kcng^chirii  prerhier  de  la  cinquième 
lune ,  à  la  quatorzième  année  du  Prince 
Gai'kong ,  c''*.ft-h-dire  ,  l'an  481  avant 
J.C.  Le  calcul  des  jours  fait  voir  que  les 
carafteres  Keng-chin  font  ceux  du  ig 
Avril ,  ôc  le  Soleil  étant  au  temps  de 
la  conjonélion ,  vers  midi ,  dans  le  Bélier 
22**  &  plus  de  47'  :  on  voit  que  ce  fut 
la  cinquième  lune  Chinoife  de  la  Cour 
de  Lou,  Le  nœud  afcendant  de  la  lune 
étant  alors  la  Balance  22°  &  près  de  27, 
on  voit  qu'il  y  eut  éclipfe.  Scaliger  rap- 
porte auffi  une  éclipfe  de  Soleil^ le  19 
Avril  de  l'an  481  avant  J.  C. 

NOTES. 

1°.  Le  Tchun-tjîeou  fait  par  Confucius  ,  finit 
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â  la  quatorzième  année  (i)  du  rcgne  de  Gai- 
kong.  Il  commence  à  la  première  année  (l) 
du  rcgne  de  Yn-kong.  Les  Hiftoriens  de  Lou 
continuèrent  le  Tchun-tjieou  jufqu'au  temps 
de  la  mort  de  Confucius  arrivée  l'a»  479  9  le 
14  Avril  (3).  Confucius  naquit  l'an  55Ï  avant 
J.  C. ,  le  40aobrc(4). 

a'*.  L'auteur  du  Tfo-tchouen  finit  fon  livre 
à  la  vingt-feptieme  année  (5)  du  règne  de 
Gai-kong.  Il  y  parle  d'un  jour  Ki-hay  (6)  de 
la  quatrième  lune.  Tfo-kieoumin  ,  Auteur  du 
Tfo-tchoucn ,  étoit  Hiftorien  public  -,  il  étoit 
connu  &  eflimé  de  Confucius. 

3".  Tfo-kieoumin  paffe  pour  Auteur  du  livre 
Kouc-yu  :  ce  livre  Koue-yu  eft  au  moins  d'un 
Auteur  de  ce  temps-là  ,  &  apparemment  des 
Hiftoriens  publics.  Ce  livre  finit  à  l'an  453 
avant  J.  C. ,  feizieme  année  du  règne  de  l'Env- 
pereur  Tchingting  -  ouang.  Suppofé  que  Tfo- 
kifoumin  ait  travaillé  à  ce  livre ,  on  le  con- 
tinua après  fa  mort  jufqu'à  l'an  453.  LeA'o/a'- 
yu  eft  prefqu'cgal  en  autorité  à  Tfo-tchouen , 
&  mas  les  deux  font  livres  très  nécefTaires 
à  tous  ceux  qui  veulent  bien  favoir  les  vraies 
antiquités  Chinoifcs.  Tfo-tchouen  eft  généra- 
lement plus  eftimé  que  le  Koue-yu  ,  &  tient 
le  premicL    ang  après  les  livres  ciaftiques. 

4°.  Dans  les  livres  clafliques  appelles  Sfe- 
chou ,  on  voit  un  paiTagc  où  Confucius  compare 
l'Empc  =  cur  au  p61e  ,    ou  à  l'étoile  polaire.  Il 


(i)  An  481   avant  J.  C. 

(i)  An  711  avant  J.  C. 

(0  Quatrième  lune,   jour    Y tcheott. 

(4)  J  )ur  Ke  g-tfe  dans  la  onzième  lune. 

U]  An  479  ayant  J.  C. 

(6)  >6  Mais. 
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parle  d'un  point  immobile  &  fixe.  S'il  a  eu 
en  vue  l'étoile  polaire  ,  il  croyoit  cju'une 
étoile  eft  fixe  &  immobile  au  pôle.  Il  paroît 
que  bien  des  Chinois  ont  eu  cette  idée.  Ce 
que  je  dis  du  pôle  d'après  les  Sfechou  ,  fut 
dit  par  desDifciples  de  Confiicius. 

La  première  année  du  règne  de 
J'Empercur  Ling-ouang  y  fut  l'an  «^71 
avant  J.  C.  La  dernière  année  fut  l'an 

La  première  arînée  de  la  principauté 
du  Prince  Ouen-ouang ,  père  de  1  Em- 
pereur Ou-angy  fut  l'an  1 173  avant  J.  C, 
6c  la  dernière  fut  l'année  1124. 

Le  fragment  du  livre  de  Tcheou  paflTe 
pour  contenir  ce  qui  regarde  cet  in- 
tervalle de  temps.  Cependant  celui  qui 
a  rédigé  le  livre  dont  on  a  le  tragmenr, 
doit  avoir  été  plus  récent  par  ce  qu'il 
dit  du  folftice  d'hiver.  Dans  ce  frag- 
ment ,  on  voit  le  folftice  d'hiver  au  com- 
mencement de  la conftellation Nieou(i), 
Le  commencement  de  cette  conftella* 
tion  eft  l'étoile  de  Caper  qui ,  au  com- 
mencement de  1700  de  J.  C. ,  étoit  dans 
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(I)  Indépendamment  du  folftice,  on  fait  cer- 
tainement que  ce  qu'on  voit  dans  le  fragment , 
eft  un  monument  ayant  le  temps  de  rinc'jni]i.i 
des  livres. 
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le  Capricorne  29°  5 1'  48"  ,  latitude  bo- 
réale 40  37'  2".  En  fuppofant  72  ans. 
pour  un  degré  de  mouvement  propre 
dans  les  fixes ,  l'Auteur  du  livre  feroit 
de  l'an  450  avant  J.  C.  à  peu-près.  Il 
ne  s'agit  pas  ici  d'avoir  une  époque  fixe  , 
il  fufîît  de  voir  en  général  l'antiquité 
du  livre. 

On  ne  fait  pas  fi  bien  l'antiquité 
d'une  efpece  de  Dictionnaire  Chinois , 
appelle  Enlya  ;  mais  il  eft  avant  le 
temps  de  l'incendie  des  livres  (i),ôï 
bien  des  Chinois  croient  que  le  Prince 
Tcheou-kong  en  eft  l'Auteur  ,  ou  du 
moins  que  ce  qui  y  eft  rapporté ,  eft 
pris  des  Mémoires  de  '/  cheou-kong. 

On  voit  dans  ce  qui  refte  de  ce  livre , 
qr'on  avoit  alors  l'ufage  du  cycle  de 
60  ans.  On  y  voit  que  les  10  cara6teres 
dits  Kan  ,  faifoient  un  cycle  particulier 
de  10  jours. 

Le  pôle  eft  appelle  Pe-ki  &  Pe-tchin. 
On  ne  dit  pas  quelle  étoile  étoit  la 
polaire. 

Les    conftellations  Kio  ^  Kang  font 


(l)  L'Auteur  du  livre  étoit  fans  doute  inflruit 
du  folftice  d  hiver  ,  fixé  y^r  le  trince  Tcheow 
kong,  à  la  ccnftcllationNw  a"  -,  on  étoit  donc 
alors  inilruit  lur  le  mouvement  propre  des 
fixes, 
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marquées  dans  le  figne  célefte  Cheou" 
Jing  (i).  Les  conftellations  Fang,  Sn, 
Ouy ,  font  placées  dans  le  fîgne  la-ho 
qiion  appelle  anfïi  Ta-tchin, 

Le  figne  Sy-mou  eft  défigné  par  le 
caradere  Tfin  (2),  qui  lignifie  un  gué  de 
rivière ,  &  on  place  ce  gué  dans  Han- 
ifin ,  qui  défigne  la  voie  ladée ,  &  ce 
Han-tfin  eft  mis  entre  les  conftellations 
Ki  &  Teoii, 

Les  conftellations  Teoii ,  Wuou  font 
idans  le  figne  Sing-kL 

Par  la  conftellation  Hiii ,  on  défi- 
gne le  figne  Hiuen-hiao,  On  donne  aulTi 
le  nom  de  l'Empereur  Tchouen-hiii  à 
la  conftellation  Hiit,  On  dit  que  cette 
conftellation  défigne  le  pays  du  nord , 
ou  le  nord  ;  on  veut  dire  que  c'eft  le 
lieu  des  anciens  foîftices  d'hiver. 

Les  conftellations  Che  &  Tong-pi  font 
dans  la  bouche ,  (Keou,  quadrilataire)du 
figne  Tfeou'tfe,  On  défigne  la  figure  des 


(l)  Voyez  les  conftellations  &  les  fignes-, 
SI  paroît  que  Enlya  met  auiTi  la  conftellation 
Ti  dans  le  figne  Chcoti-fing. 

(a)  Aux  années  106  &  105  avant  Jefus- 
Chrift ,  &  plufieurs  années  après  ,  on  voit  les 
Aftfonomes  Chinois  (uppofer  que  le  folftice 
d'hiver  étoit  à  la  fin  de  la  conllellatioii 
T.:  ou. 
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deux  étoiliS  qui  font  les  Gommence* 
mens  de  ces  conftellations ,  &  dont 
la  figure  eft  une  figure  de  quatre  côtés» 

Les  conftellations  Kou-cy ,  Leoit  font 
dans  le  fîgne  Kiang-leoiu 

Par  la  conftellation  Mao  ,  on  défigne 
le  fîgne  Ta  -  leang  ;  Ôc  par  la  conftel- 
lation Li-eou ,  on  défigne  le  figne  Chiin- 
ho  :  on  ne  voit  pas  les  fignes  Chun-ouy  ^ 
Chim-cheoiL  &  Che-ching. 

L'efpace  de  temps  entre  la  fin  du 
Tchun-tfieou  ,  &  Tan  249  avant  J.  C.  eft 
appelle  Tchen-koue ,  deux  caratleres  qui 
fignifient  guerres  entre  les  Royaumes , 
parce  que  tous  les  pays  de  Chine ,  gou- 
vernés par  des  Princes  tributaires  de 
l'Empereur  de  la  Dynaftie  Tcheou , 
étoient  défolés  par  les  guerres  de  ces 
Princes  qui  n'^étoient  tributaires  que  de 
nom.  L'Empire  fut  dans  le  trouble  ; 
les  Sciences  ôc  les  Arts  fouffrirent  beaur 
coup.  L^ancienne  do6^rine  des  livres 
claffiques  fut  prcfque  anéantie;  quel^ 
ques  Lettrés  la  foutenoient  encore  : 
beaucoup  de  Se61:es  contraires  à  cette 
do(^rine  fe  fortifièrent.  Ceft  dans  ces 
temps  de  trouble  '&.  de  confufion  ^  que 
deux  Aftronomes  (i)  firent  chacun  un 

(i)Un  s'appelloit/iC^«,rautrefenommoit  Ché, 
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catalogue  d'étoiles.  Les  Aftron ornes 
poftérieurs  difoient  que  leurs  catalogues 
contenoient-  les  étoiles  de  deux  Altro- 
nomes ,  aufli  bien  que  celles  de  Ou-hicn 
dont  on  a  parlé  ;  mais  ces  Aftronomes 
poftérieurs  n'ont  pas  fait  le  détail  des 
noms  anciens  6e  nouveaux  pour  les 
étoiles  (i).  L'Aftrologie  Judiciaire  étoit 
en  vogue ,  &  on  cherchoit  encore  des 
myftercs  &  des  préfages  dans  les  figures 
Koita ,  attribuées  h  PEmpereur  Fou-hi, 

C'eft  dans  le  temps  du  Tchen  -  koue 
que  vivoit  le  Philofophe  Mong-tjè  ,  natif 
de  la  Province  du  Chan-tong ,  grand 
zélateur  pour  la  doélrine  de  Conflicius 
&  de  fes  Difciples.  Le  livre  de  ce  Phi- 
lofophe eft  réputé  clafïîque  en  Chine  ; 
il  étoit  fort  eftimé  vers  l'an  3^3  avant 
J.  C. ,  &  quelques  années  avant  &  après. 
Dans  un  endroit  de  fon  livre ,  Mong- 
tfe  dit  :  Le  ciel  efi  bien  élevé  j  les  étoiles  y 
aftres  &  lieux  des  conjonclions  du  Soleil 
è  de  la  Lune  font  fort  éloignés  de  nous  : 
cependant  fans  peine  on  peut  Javoir  un 
folfîice  de  looc  ans. 

On  voit  que  dans  ce  texte  il  ne  s'agit 
■  ^^— i»  I      ,   1 1  II  I        II    ■  ■ 

(l)  Il  y  a  long-temps  que  j'ai  envoyé  en 
France  ces  catalog^ues  ,  avec  quelques  remar- 
ques &  explications. 
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nullement  d'une  ancienne  obfcrvation 
de  folftice  réuni  à  la  conjondion  ,  à 
une  année  &  un  jour  d'un  rcgne  d'un 
ancien  Empereur.  On  peut  feulement 
conclure  qu  au  temps  de  Mong-tfe  ,  on 
avoit  une  méthode  qu'on  croyoit  aifee 
pour  calculer  un  ancien  folftice  quel- 
conque ,  réuni  à  la  conjondion ,  &  rap- 
porte aux  étoiles  ;  par  ce  texte  on  ne  fau- 
roit  fixer  quelqu'ancienne  époque(i).M. 
Freret  qui  m'écrivoit  fort  fagement  qu'il 
auroit  grand  foin  de  diftinguer  les  in- 
terprétations poftérieures  des  Chinois , 
&  les  textes  Chinois  des  livres  anciens , 
fans  y  penfer ,  a  pris  des  interprétations 
poftérieures  pour  le  texte  de  Monc-tjè 
que  je  viens  de  rapporter,  &  c'eft  de 
ces  interprétations  oc  non  du  texte  dr^ 
Mong-tfh. ,  qu'il  a  tâché  de  conclure 
fon  époque  de  Hoang-tl ,  époque  qifon 
doit  chercher  par  une  autre  voie ,  îi  on 
peut  bien  établir  quelque  époque  vers  le 
temps  de  l'Empereur  Tchon-kang ,  ou 
autre  ancien  ;  on  peut  affez  bien  établir 
celle  de  Hoang-ti  en  remontant'  par  les 
années  marquées  pour  Chun  ôc  Yao  que 
Tchoihckou  met  au-deftus  du  temps  de 
Yao. 

(i)  Voyez  la  nouvelle  Diflertation  de  M. 
freret. 
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L'arrangement  qu'on  va  voir  ici,  eft  dans  le 
livre  du  Lu-pou-ouey,  Il  ne  marque  pas  l'annce  -, 
il  ne  dit  pas  le  jour  de  la  Lune  -,  il  n'afTigne  pas 
les  degrés  des  conftellations.  Cet  Auteur  écri- 
voit  plus  de  148  ans  avant  J.  C. 

Lieu    |Passagi    Passagb 
du   Soie»! ides  conl- 
'   -  ''.ans    les 

ConftcU 


Printemps. 
Prcni.  lune." 
Sec.  lune. 


ConftcU. 

C  HI. 

KOU    EY. 

«5*  conf. 


Troif.   lune. 

ÉTÉ. 
Prem,    lune 
Sec.    lune. 
Troif.    lune 

Automne. 
Prem.    lune. 
Sec.    lune. 
Troif.    lune.  F  a  n  c 

H  I  V  E  ».. 
Prcin.    lune.    O  u  y. 
Sec.    lUne.      Te  o  u. 
Troif.    lune.      N  u. 


Ou     EY 

17' conf. 


P  I. 
1 9"  conf. 

TSING. 
LiFOU. 


Y. 
K  10 


tellat.  au 
Méridien 
Soir  au 
crcpuf. 


TSAN. 


des  conf- 
tellat»  au 
Mériuien 
Matin  au 
ctépuf. 


Ou  Y. 

Etoile 

K 

S 


oile  f  Equiiioxedii 
I  E  N  <  print,  dans 
I  N  G.     '  cette  lune. 


Si  N  G 
Y. 

K  A  N  G. 
S  I  N. 

r  -' 

Teou. 

NlEOU. 

Hi  u. 

o  u  E  Y. 
P    1. 

Leou. 


NlEOU* 


N  u. 


■J 


OuEY.is"Ifti.  d'été 

II*  conf.  ^*^''OS«itcl. 


KOUEY. 

ij'conf.  .   , 


P  ï.  j    .    : 

19^  conf.  pqui„d'.iu. 
"S  tunine  daas 
'  cette  lune. 

LlEOU. 


S  I  H  G.  - 

TcHiN.   ysolft.d'hî/cr 
1  dant  cette  I. 

T    1. 


^li 


*  Dans  cette  lune ,  le  grand  { liOoricn  doit  bien  examiner 
l'état  des  livres ,  foit  livres  cl.^(Iic]ueS}  foit  auueS|  foit 
ceux  ^ui  regardent  rAltronomie. 
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La  Table  des  28  conftellations  cfl 
prife  du  livre  de  Lti-pou-ouey,  Dans  la 
chronologie  j'ai  donné  une  notice  du 
livre  ;  fon  nom  eft  Luchutchun-tfieou, 

Dans  c  haque  lune ,  on  marque  les  cé- 
rémonie! à  ooferver  ,1a  mufique  dont  on 
dévoie  fe  feivir  à  chaque  lune  &  les  au- 
tres ufages  &  coutumes ,  félon  la  faifon. 
Les  lunes  font  félon  k  forme  du  calen- 
drier de  la  Dynaftie  Hia,  Lu-pon-ouey 
afïùre  qu'on  examinoit  exactement  la 
méthode  pour  trouver  le  premier  & 
le  dernier  jour  de  la  lune  :  on  exami- 
noit donc  la  quantité  du  mois  lunaire. 
Lu'pou-ouey  dit  que  fous  réquateur,i\ 
midi ,  le  foleil  ne  donne  pas  d'ombre  ; 
qu'au  pôle,  il  y  a  alternativement  des 
temps  fans  nuit  6c  fans  jour. 

Il  dit  encore  qu'au  jour  Y-mao  de 
la  féconde  lune  du  printemps ,  au  temps 
de  l'Empereur  Hoang-ti ,  le  foîeil  étoit 
dans  la  conftellation  Koii-ey\  c'elt  la 
quinzième  conftellation.  On  voit  bien 
qu'on  ne  peut  faire  aucun  fonds  fur 
cette  observation ,  ou  calcul  ;  on  n£ 
marque  pas  une  année  déterminée  de 
règne  ;  on  ne  dit  pas  le  quantième  de 
la  lune  étoit  le  jour  Y-mao,  Quoique 
on  n'ait  pas  une  époque  précife  pour 
une  des  années  du  règne  de  Hoang4i , 
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on  fait  qu'il  a  régné  environ  3360 
ans  avant  Jcfiis-Chrilt  (i).  A  la  féconde 
lune  ell  l'équinoxe  du  printemps ,  6c 
au  temps  de  Hoang-ti ,  le  foleil  n'a  pu 
être  dans  aucun  des  degrés  de  la  conf- 
tellation  Kou-ey,  Pour  faire  ufage  du 
texte  de  Lii-pou-ouey ,  &  le  faire  conve- 
nir au  temps  de  Hoang'ti ,  il  faudroit 
fuppofer  une  forme  du  calendrier  qui 
repréfentât  pour  ce  temps-là  le  lieu  .ia 
foleil  dans  la  conftellation  Kou-ey ,  à 
la  féconde  lune  du  printemps ,  &  ce 
feroit  fans  nul  fondement. 

Lii-pou'ouey,  de  riche  Marchand  qu'il 
ëtoit,  s''éleva  jufqu'à  la  dignité  de  Prince 
&  de  Miniftrc  a*Etat.  Il  devint  fufpe6t 
à  l'Empereur  TJîn-chi-hoang,  Lit-pou- 
ouey  fut  exilé ,  &  il  s'cmpoifonna  ,  allant 
au  lieu  de  fon  exil.  C'étoit  un  homme 
fort  favant ,  fort  attaché  à  la  Se£le  de 
Tao.W  fit  de  grandes  dépenfes  pour 
avoir  des  Mémoires  de  Savants ,  &  d'an- 
ciens livres  &  monumens.  De  ces  vafîes 
Recueils  il  fit  fon  livre ,  qui  n'eft  pas 
aujourd'hui  en  entier.  Ce  font  des  Mé- 
moires fur  quantité  de  fujets  :  un  peu 
plus  d'ordre  &  de  critique  rendroit  ce 

(I)  Note  de  VEditeur.  C  eft  reculer  ce  règne 
au-delà  de  toute  vraifemblance ,  &:  calculer 
fanspoini  fixe  &  d'après  des  données  incertaines, 
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livre  bien  plus  utile  ;  mais  tel  qu'il  cit , 
il  eft  très-utile  pour  connoître   Tanti- 
quité  Chinoife,  les  faiixilles  des  Princes, 
les  Loix  du  Gouvernement,  les  céré- 
monies civiles  &  religieufes  ;  &  dans 
tous  les  article j ,  fur  ces  différents  fujets, 
il  y  a  des  traits  de  l'ancienne  Hiftoire. 
La  Dynaftie  de  Tfin  dont  la  première 
année  elt  marquée  Pan  248  avant  J.  C. , 
faifoit,  à  la  dixième  lune (i)  du  calen- 
drier de  Hla,  les  cérémonies  du  pre- 
mier jour  de  l'année  ;  mais  le  calendrier 
comptoit  les  lunes  comme  celui  de  Nia. 
Les  Princes  de  cette  Dynaftie  regnoicnt 
dans  le  Chenfi;    c'eft-là   qu'étoit   leur 
Cour.  Avant   d'être    maîtres    de   tout 
PEmpire ,  ils  fuivoient  le  calendrier  de 
la  Dynaftie  Hia, 

Entre  les  années  436  avant  J.  C.  & 
l'année  248  avant  J.  C. ,  on  voit  quel- 
ques éclipfes  de  Soleil  &  une  de  Lune. 
11  n'y  a  point  de  temps  marqué  pour 
les  phafes;  les  textes  de  ces  éclipfes 
ne  donnent  aucune  lumière  dift^ide 
qui  puifte  être  de  quelque  utilité  pour 
avoir  connoiflTance  de  l'Aftronomie  de 
ce  temps-là.  On  peut  en  faire  ufage 
pour  la  chronologie  de  cet  efpace  de 
temps;  mais 


on  a   cette  chronologie 


(i)  Au  premier  jour. 


n 


•     !' 


if 


'k 


'^ 


¥ 


m 


'\ 


iii 

Ji 

'M>.\ 


,4 


''M- 


■Il 


i  i     '  :  '■' 


kr' 

'■h 


f 


m, 
>■■ 


II 


'( 


If- 


M 

I; 


m 


Vf,) 


I       ! 


234  Lettres  édifiantes 

d'une  manière  audl  sûre  par  la  fuite  des 
années  des  règnes  marqués  par  ks 
Hiftoriens  publics.  Cette  iliite  d'années 
fè  joint  aux  années  du  Tchim-tfaou  dont 
les  époques  font  démontrées  ,  folt  pour 
la  fomme  totale  des  années  ,  foit  pour 
chaque  année  en  particulier. 

L'an  219  avant  J.  C. ,  on  marqua  à 
Sigan-foii  (i) ,  Capitale  du  Chenji ,  le 
folftice  d'hiver  au  jour  Y-tcheou  (2) , 
prem'fr  de  la  onzième  lune  dans  le 
calendrier  de  la  Dynaflie  Hla  ,  qu'on 
fuivoit  ;  mais  on  retint  l'ufage  établi 
par  Ou'Oiiang  pour  le  commencement 
du  jour  à  minuit.  On  ne  dit  pas  le  temps 
du  fblilice  ,  ni  de  la  conjon&on.  Selon 
la  règle ,  on  dut  intercaler  la  dixième 
lune.  Le  calcul  fait  bien  voir  le  folflice 
d'hiver  &  la  conjonction  au  2<)  Décem- 
bre (3)  ,  à  Sigan-fou  ;  mais  ce  ne  fut 
pas  au  moment  de  minuit,  qui  fut  le 
commencement  du  25  Décembre  ,  que 
le  fblftice  (è  trouva  réuni  à  la  conjonc- 

(l)  Cette  Ville  étoit  alors  Capitale  de 
l'Empire.  ,,   ,,      . 

(1)  l'y  Décembre. 

(3)  Le  moment  du  fo îilice  ne  fut  pas  le 
temps  de  la  conjonction  -,  il  y  eut  quelque 
inrcrralle  :  M.  Freret  rapporte  le  calcul  r|u'il  a 
fait  &  du  fbllHce  ,  &  de  la  conjonâion. 
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tion  ,  comme  Tont  prétendu  les  Agro- 
nomes ôcHiftoriens  de  laDynaflie  Han 
avant  J.  C.  Dans  le  Recueil  de  leurs  fol- 
ftices  réunis  à  la  conjonélion  au  nio- 
ment  de    minuit ,    ils   n'ont   pas  fait 
mention  de  celui-ci.  On  voit  pourtant 
qu'ils  s'en  font  fei  /is  pour  époque  de 
ces   foHHces  qu'ails   appellent  T/bu-tan. 
Ce  font  les  commencemens  des  cycles 
de  19  ans.  M.  Freret,  dans  fa  nouvelle 
DilTertation ,  parle  du   folftice    &  de 
la    conjonâion    au  2^  Décembre  de 
l'an  219 ,  &  relevé  fort  bien  1  ignorance 
des  Aflronomes  Chinois ,  fur  leui*  fyf- 
tênie  d'une  période  de  1520  ans,  qui 
ramenoit  la  conjonction  au  même  point 
du  jour ,  au  même   lieu  du  foleil  ,  & 
au  même  jour  du  cycle  de  60.  De  cette 
fauffe    flippofition ,  ils    conclurent   un 
efpace   de  K520  ans  entre  Tan  219  & 
la  première  année  de  l'Empereur  Tay- 
kia  de  la  Dynaftie  Chang ,  parce  qu'ils 
fuppofoient    fans  fondement  i*'.  qu'au 
moment  de  minuit  du  jour   T-tcheou , 
l'an  219  fut  le  folftice    d'hiver  ôc  la 
conjonction  ;  2°.  que  le  Chou-king ,  au 
chapitre   Y-hiun  ,  marque   le  follliçe 
d'hiver  réuni  à  la  conjondion  ,  au  jour 
Y'tchcoii  de    la  douzième   lune  de  la 
première  année  de  l'Empereur  Tay^ 
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kia.  Cependant  le  Chou-king  ne  parle 
ni  de  folftice ,  ni  de  conjonàion  ;  il  fc 
contente  de  dire  jour  Y-tclieou  de  la 
douzième  lune ,  première  année  de 
Tay^kià,  Outre  cela,  au  temps  de  Tay, 
kia  y  le  folftice  ne  pouvoit  pas  être  au 
25  Décembre. 

L'an  213  ,  TJîri'Chi'hoang  ordonna 
de  brûler  les  livres  :  dans  l'Hiftoire  ow 
voit  les  motifs  qui  portèrent  ce  Prince 
à  porter  cet  Arrêt  :  dans  la  chronolo- 
gie j'en  ai  parlé.  Il  faut  faire  attention 
aux  livres  qui  furent  brûlés ,  à  ceux 
qui  furent  confervés ,  à  ceux  qu'on  re- 
trouva dans  la  fuite ,  &  à  la  manière 
dont  on  s'y  prit  pour  tâcher  de  réparer 
la  perte  des  livres  perdus.  Les  Chinois 
attribuent  à  cet  incendie  la  perte  de 
leurs  anciennes  méthodes  d'Aftronomie. 
Il  eft  certain  que ,  fuppofé  que  les 
anciens  livres  cuflent  une  bonne  mé- 
thode pour  l'Aftronomie ,  la  perte  fut 
très-grande  &  prefqu'irréparable  :  fup- 
pofé que  les  anciens  Chinois  euflènt 
tenu  regiftre  de  leurs  obfervations  de- 
puis qu'ils  commencèrent  à  obferver 
les  aftres ,  la  perte  des  livres  où  étoient 
ces  obfervations ,  fut  ineftimable  ;  cette 
longue  fuite  d'obfervations  ;  quand  mê- 
me elles  auroient  été  faites  fans  une 


parle 
;  il  fc 
de  la 
;e    de 


re 


au 


donna 
)ire  c\\ 
Prince 
onoîo- 
rention 
à  ceux 
l'on  re- 
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réparer 
chinois 
?rte  de 
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jue  les 
e  mé- 
rte  fut 
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grande  exactitude  ,  étoit  capable  de 
former  de  bons  Aftronomes  :  on  a  vu 
que  la  négligence  des  Adronomes  fit 
beaucoup  de  tort  à  l'Aftronomie ,  ôc 
les  vediges  qui  reftent,  indiquent  bien 
qu'on  avoit  quelque  méthode  ;  mais 
aulîi  ils  font  voir  des  Aftronomes  peu 
habiles  au  temps  du  Tchiin-tficou,  Ce 
que  M.  Fourmont  a  dit  fur  l'incendie , 
a  befoin  de  quelque  réforme ,  &  cela 
n'elt  pas  furprenant;  ceux  même  qui 
ont  été  long-temps  en  Chine ,  &  qui 
ont  étudié  le  Chinois ,  font  fouvent  des 
fautes ,  en  parlant  des  livres  Chinois , 
&  de   ce  qu'ils  contiennent. 

Par  ce  qui  relte  de  l'ancienne  Aftro- 
nomie ,  &  parce  qui  refle  des  livres  fur 
d'autres  fujets ,  on  voit  que  l'étude  de 
TAftrologie  devoit  néceflfàirement  arrê- 
ter les  progrès  de  la  vraie  Aftronomle. 
Outre  cela  il  falloir  joindre  Tétude  de 
l'Aflronomie  à  celle  de  la  Mulique.  On 
fuppofoit  un  grand  rapport  entre  la 
Mufique  &  rA(tronomie,&:  cela  ell  évi- 
dent par  ce  qui  refte  de  l'ancienne  Mu- 
fique. Les  Chinois  ,  fur-tout  les  Aftro- 
nomes ,  en  cherchoient  la  théorie.  Ils 
cherchoient  les  fondemens  des  nombres 
pour  les  inftrumens ,  les  tons ,  les  fons , 
les  accords.  Chaque   faifbn    avoit   fa 


■M 


'm 


^.  i- 


l^    1 


h  1   •       n  f| 


ii- 


:\     -i 


i- 


I 


:.  il 


238  Lettres  cdlfiantcM 

mufique ,  fes  inflrumens  :  on  y  rrouvoit 
une  intercalation  ,  &  on  cherchoit  ce 
rapport  avec  la  lune  intercalaire.  Ces 
nombres  pour  la  mufîque  étoient  fup- 
pofës  relatifs  aux  nombres  de  l'année 
fblaire ,  de  la  lunaire ,  du  mois  lunaire , 
du  mois  folaire  &  de  la  différence  en- 
tre les  mois  lunaires  &folaires  ;  on  cher- 
choit ce  même  rapport  des  nombres 
de  la  Mufique  avec  les  nombres  de  di- 
verfes  périodes  &  cycles.  La  Mufique , 
de  même  que  l'Aflronomie  étoit  une 
affaire  importante  ,  félon  les  Chinois , 
pour  l'Etat ,  la  Religion ,  le  Gouverne- 
ment. Le  Père  Amiot ,  Jéfuite  François, 
a  bien  étudié  la  Mufique  ancienne  des 
Chinois;  il  a  tâché  d'en  découvrir  la 
théorie.  Il  envoie  ce  qu'il  a  fait  là-defllis, 
&  cela  me  paroit  digne  d'être  commu- 
niqué aux  Savans. 

Un  habile  Critique  Chinois  du  temps 
de  TEmpereur  Cang-hi  fit  des  remar- 
ques fur  l'Hijftoire,  les  anciens  livres, 
les  ufages  ôc  dénominations  Chinoifes, 
les  anciens  tombeaux  des  Princes  & 
autres  peints  ;  le  tout  eft  traité  bien 
clairement ,  d'une  manière  concife  & 
inllrudive  (i).  Ce  Critique  dit   qu'on 

(l)  Le  nom  du  livre  eft ,  Getchi-lou  •  il  fut  | 
fait  l'an  34  Uu  règne  de  Cang'hiy  de  J.  C. 
1651$. 
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ne  voit  pas  bien  avant  l'année  ic6  avant 
J.  C. ,  Tufage  des  cara61:eres  pour  les 
cinq  veilles  de  la  nuit(Oz/-Â:e'?^),  &  pour 
les  douze  heures  (  Che-cultchi),  -Il  dit  que 
cet  ufàge  des  cinq  veilles  eft  venu 
d^occident. 

Ce  Savant  prouve  bien  que  le  terme 
formel  de  Chc^euùchi  pour  les  douze 
heures  eft  nouveau  ;  mais  il  ne  démon- 
tre pas  qu'avant  l'année  206  avant  J.C. 
les  Chinois  n'avoient  pas  l'ufage  de  12, 
parties  pour   divifer  le  jour.  Il  paroit 
que  les  12  Tchi  pour  le  cycle  de  12, 
étoient  les  cara6\eres  qui  expriment  les 
12 parties  du  jour,  ouïes  12  heures. 
On  s'en  fèrvoit  aufli  pour  exprimer  les 
12  fignes   célcftes  8c  les  12  lunes ,  ou 
mois  lunaires. 

On  voit  que  ,  du  moins  depuis  le 
temps  de  Tcheou-kong ,  on  divifoit  en 
100  parties  (r)  le  jour.  Au  moment  de 
minuit  on  commençoit  à  compter.  On 
avoit  pour  cela  des  clepfydrcs  6c  des 
horloges  de  fable.  Un  K  mdarin  étoit 
prépofé  pour  marquer  les  100  Ke  Ôc 
leurs  parties.  Il  y  avoit  pour  cela  des 
catalogues ,  6c  chacun   pouvoit  favoir 

la  nuit  ôc  le  jour  le  nombre  de  Kc  ; 

fcii       ^  '1  — ^— — — 

(i)  Ces  parties  s'appelioient  Ke, 
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depuis    minuit ,  on  en    avertiflbit  le 
Peuple. 

On  avoit  des  pièces  de  métal  ou  de 
bois^,  qu'on  frappoit  de  temps  en  temps. 
On  difbit  outre  cela  :  le  foleil  fe  levé , 
fe  couche ,  paffe  au  méridien  ;  le  foleil 
eft  entre  le  lever  &  le  midi,  entie  îe 
midi  &  le  coucher  ;  c'eft  le  temps  dii 
repas  du  matin ,  du  repas  du  foir  ,  la 
pointe  du  jour ,  le  crépufcuîe  du  matin , 
le  crépufcule  du  foir ,  îa  moitié  de  la 
nuit,  les  divers  chants  du  coq. On  dé- 
fignoit  le  temps  de  la  nuit,   félon  les 
faifons,  par  les  étoiles ,  à  leur  lever ,  leur 
coucher,  leur  partage  parle  méridien. 
On  choififToit  fur-tout  les  étoiles  de  la 
grande-Ourfe ,  fur-tout  la  dernière  dft 
la  queue  ,  la  Lyre ,  Ar6l:urus ,  l'épi  de  ' 
Vierge  ,  les   étoiles  du  Lion ,  Or  ici. , 
celles  du  Scorpion ,  la  conftellation  Chc 
&z  autres  étoiles  remarquables.  On  avoit 
l'ufàge  des  méridiennes;  un  bout  avoit 
le  cara6l:ere  Ou  pour  le  fud  ou  midi; 
l'autre   avoit  le   carad^ere  Tfe  pour  le 
nord  ou  minuit.  Plufieurs  Chinois,  en 
difant  que  les  1 2  heures ,  ou  pour  mieux 
dire,l'ufage  de  12 heures  eft  venu  d'oc- 
cident ,  ont  voulu  fans  doute  parler  de 
12  heures  divifées  en  96  quarts  qu'on 
nomma  Ke  en  Chine.  Chaque  heure 

avoit 


ce  qu( 
félon -J 


t 


l'incendie 

..  (i)  Cl 

)en  ai  pi 

^ous  le  ri 

Tomel 


u  de 

;mps. 

levé, 
foleil 

itie  le 

ps  du 

)ir  .,  la 

iiadn , 

;  de  la 

Ondé- 

îlon  les 

er ,  leuv 

éridien. 

es  delà 

niere  àf 

îpidc^ 
Oriox. , 
tion  C/ie 
in  avoit 
>ut  avoit 
midi; 
pour  le 
jnois,  en 
jr  ir/ieux 
:nu  d'oc- 
jarler  de 

ts  qi^'oî^ 
[Q  heure 

avoii 


'"'   &  curUufes,  24  £ 

avoit  huit  Ke,  Cet  ufage  pour  96  Kcy  fut 
introduit  en  Chine  par  les  occidentaux, 
plus  de  300  ans  après  le  temps  de  Jefus- 
Chrift;  mais  il  ne  fut  guère  fuivi  : 
quelques  Aftronomes  s'en  fervirent  pour 
leurs  calculs. 

On  parle  d'un  Auteur  (i)  qui  vivoit 
au  temps  appelle  temps  du  Tchen-koue. 
Cet  Auteur  difoit  que  le  foleil  alloit 
d'orient  en  occident  :  le  commence- 
ment de  fon  mouvement  ëtoit  à  la 
conftellation  Nieoii,  Il  difoit  que  la 
terre  alloit  d'occident  en  orient ,  &  le 
commencement  de  fon  mouvement 
fitoit  aux  conftellations  ?i ,  Mao,  ' 

L'Auteur  Chinois  (2)  qui  rapporte 
ce  que  je  viens  de  dire ,  ajoute  que , 
félon  un  Auteur  qu'il  cite ,  une  des  cé- 
rémonies de  la  Se6tc  de  Tao ,  étoit  pour 
la  terre  (c'eft-à-dire ,  fon  efprit)  ,  com- 
me commençant  fon  mouvement  aux 
conftellations  Pi  ,  Mao  ,  c'eft-à-dire  , 
entre  les  deux  conftellations. 

On  voit ,  dans  un  fameux  Aftronomc 
Chinois  appelle  Tching-hiuen  ,  qui  écri- 

(I)  Son  nom  étoit  Chi-kia  ;  il  étoit  avant 
l'incendie  des   livres.  ■      '■ 

(1)  C'eft  l'Auteur  du  livre  Tien-yuen-îiU  ; 
j'en  ai  parlé  dans  la  chronologie  :  il  écrivoît 
fous  le  règne  de  Cang-Zù* 
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voit  quelque  temps  après  J.  C.,  quel- 
que veftige  4e  connoiiTance  ou  tradi- 
tion fur  un  mouvement  de  la  terre, 
mais  cela  eft  fi  confus,  qu'on  ne  voit  pas 
bien  ce  qu'il  veut  dire.  Ce  que  dit 
l'Auteur  Chi-kia  du  mouvement  du  fq- 
leil  &  de  la  terre,  pourroit  s'entendre 
de  deux  mouvemens  dont  l'un  eft  réel, 
&  Tautre  apparent  ;  mais  le  détail  man- 
que dans  ce  qu''on  fait  dire  à  cet 
Auteur. 

Dans  ce  que  j'ai  vu  de  livres  (i)  ou 
fragmens  de  livre  ,  avant  l'incendie  des 
livres ,  je  n'ai  rien  trouvé  de  parriculier 
fur  l'Arithmétique.  On  fuppofe  toujours 
connu  l'Art  des  nombres  pour  l'Addi- 
tion, la  Souftra6lion,  la  Mukiplication 
&  la  Divifion ,  le  tout  félon  un  tout  di- 
vifé  en  lo,  en  loo  ,  en  iqoo, en  loooo. 
On  favoît  tirer  les  racines  quarrées  & 
cubiques  en  nombres  ^  ôc  çn  multipliant 
un  nombre  en  ioo>  îooo,  loooo,  &c. 
on  avoit  un  nombre  approchant  de  la 
racine   des  nombres   qui  ne  font  pas 

3 narrés  ou  cubiques.  On  voit  Tufagc 
'élever  un  nombre  jufqu?ii-  4à  cinquiè- 
me ,  fixieme  &  feptieme  puilTance  ,  &c. 
Quand  les  anciens  Chinois  ont  voulu 

(i)  Sur  l'Arithmétique  Chinoife. 
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chercher  en  nombres  les  propcrtions 
de  leurs  cinq  tons ,  on  verra  tout  cela 
dans  ce  que  le  Père  Amiot  envoie  fur 
Tancienne  Mufique.  L'inftrument  Chi- 
nois, appelle  Souan-pan ,  paflè  pour  un 
monument  de  la  première  antiquité. 
Je  ne  crois  pas  devoir  parler  de  cet 
inftrument;  il  eft  connu  depuis  long- 
temps en  Europe.  Avec  cet  inftrument , 
les  Chinois  font ,  avec  beaucoup  de 
Facilité  ,  les  calculs  ordinaires  ,  non- 
feulement  pour  le  commerce  ôc  les 
règles  de  trois ,  mais  aufli  pour  la  me- 
fiire  de:  terres ,  &c. 

Avant  de  finir  ces  Mémoires  fur  l'an-' 
cienne  Aftronomie  Chinoife ,  je  crois 
devoir  rapporter  ce  que  dit  Hoay-nantfi 
fur  une  retrogreflion  ancienne  du  foleil. 
Il  dit  que  du  temps  du  Tchun^tfieou , 
un  Prince  du  pays  de  Lou ,  combattit 
avec  un  Général  du  pays  de  H  an  ;  le 
fort  du  combat  fut  vers  le  temps  du 
coucher  du  foleil  :  alors  le  Prince  leva 
fon  fabre  comme  pour  donner  un  fignal 
au  foleil,  le  foleil  rétrogada  de  trois 
Che(i).  Che   exprime  le  mouvement 

(l)  Les  18  conflellations  font  aufli  dites  les 
a8  Che. 

Les  Chinois  ont  divifé  îe  mois  lunaire  e* 
aS  parties  dites  Che ,  hofpice ,  logerais  nt, 
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propre  de  la  lune  dans  un  jour,  Ainfi , 
la  rétrogreflion  du  foleil  fut  de  39  à 
40  degrés  Chinois. 

Hoay  -  nantfe  vivoit-  du  temps  de 
Oiiti  (i),  Empereur  de  la  Dynaftie  Han, 
Jîoay-nantfc  étoit  de  la  famille  Impé^ 
ri^le  ;  il  avoit  dans  fbn  Palais  beaucoup 
dt  Sàvans  ;  il  étoit  lui-même  fort  fa-» 
vant ,  &  ramaflbit  toutes  les  anciennes 
traditions  &  traits  hiftoriques  :  il  les  fai^ 
foit  chercher  dans  les  anciens  livres  dont 
il  fit  des  recherches  avec  de  grandes 
dëpenfes.  Du  temps  de  Hoay^nantfe ,  il 
y  avoit  beaucoup  de  Juifs  en  Chine  :  ces 
Juift  étoient  entrés  dans  l'Empire  au 
temps  de  la  Dynaftie  Tcheou ,  ôc  ce  fut 
félon  les  apparences ,  entre  le.  temps 
de  la  fin  du  Tchun  ^  tfieou  (2) ,  &  Pan 
^48  avant  J,  C.  Les  Chinois  eurent  des 
conférences  avec  ces  Juifs  étrangers  liir 
leurs  coutumes  &  fur-tout  fur  leurs  li- 
vres :  ces  Juifs  &  de  Savans  Chinois 
comparèrent  la  chronologie  (3)  de  deux 

#t  ■  m,        ]    I..    .     I  m   M-      I  ■  Il  ■■» 

(I)  Première  année  de  fbn  règne ,  l'an  134 
fLvant  J.C.  -,  dernière  année,  l'an  87. 

(1)  479  ans  avant  J.  C. 

(3)  Daps  la  chronologie  ,  j'^î  parlé  du  p'/- 
fage  de  Hoay-nantfè  :  les  Pères  Bouvet  &  d'En- 
trecofles ,  anciens  Miflionnaires  Jéiuites  Fran- 
^*oi$   qn  CJiine,   avoiçnt  depuis    l.ong-tempi 
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Nations.  Il  eft  hors  de  doute  que  les 
Chinois  apprirent  des  Juifs  beaucoup 
de  chofes  fur  l'ancien  temps  ,  &  il  n^cft 
pas  furprenant  que  Hoay-nantfe  ait  eu 
quelque  connoiflance  des  miracles  que 
l'Ecriture  rapporte  au  temps  de  Joliié 
&  au  temps  du  Roi  Ezéchiàs.  Hony* 
nantfe  réduit  h  un  feul  événement  les 
deux  rapportés  dans  la  fainte  Bible. 

NOTES.  I 

•■    .     ■       :   .  ,  ^         i     *     .    )' 

ï®.  Le  Tchun-t/ieou  ,  dont  }*ai  louvent  parle, 
ed  celui  que  fit  Confucius  ,  &:qvie  l'Auteur  du 
Tfo'tckou^ii  commenta.  Les  Princes  de  cet 
Eta<;  'ivoletit  une  Hiftoire  appellée  Tchuri" 
tfieou  ;  elle  commençoit  par  le  Prince  Tcheow 
iong.  y.  premier  Prince  de  Lou,  Cette  Hiftoire 
s'eft  perdue-,  ou  par  tradition,  ou  par  frag» 
ment ,  on  avoit  un  catalogue  des  noms  &  des 
années  des  Princes  de  Lou ,  depuis  Tckeou- 
kong.  Oïl  les  voit  dans  l'Hifloire  Chinoife. 
L'Hiftoire  du  Tchun-tjîeou  ,  qui  s'eft  perdue  , 
eft  celle  que  Hoay-nantfe  indique. 

a".  Je  ne  fais  pas  au  juft-e  où  étoit  alor* 
un  pays  appell'j  Ha»  ;  il  devoit  être  ou  dans 
le  Honan ,  ou  dan^  le  Chanfy ,  fur  l«s  limites 
du  Chantong. 

envoyé  en  France  ce  pafTage.  Dans  la  chrono- 
logie, j'ai  rapporté  ce  qui  refte  de  la  com- 
I  paraifon  que  les  Juifs  firent  de  leur  chronolo- 
gie avec  la  Chinoife. 
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3".  Au  temps  de  ïa  Dynaflie  TcKeou  ^  les 
Juifs  étant  venus  en  Chine  par  terre ,  du  pays 
de  la  Baâriane  &  voifins ,  il  y  avoit  fans 
doute  d'autres  perfonnes  qui  vinrent  de  ce 
pays-là  en  Chine-,  ik  des  uns  &  des  autres , 
les  Chinois  purent  avoir  des  connoifTances  fur 
rAftronomie  &  les  temps  anciens.  Les  Savans 
Chinoi;;  reconnoiifent  fans  peine  que  leur 
origine  vient  du  pays  occidental.  Dans  les 
anciens  caraéleres  Chinois,  il  y  en  a  un  qui 
m'a  toujours  para  remarquable,  c'eft  le 
caraftere  Yn.  Ce  caraâere  exprime  le  rcf- 
peâ  intérieur  &  la  puifeté  de  cœur ,  "re- 
quife  dans  les  cérémvonies  religieufes  -,  c'cft 
ce  qu'ont  toujours  dit  les  Chinois,  en  expli- 
quant cet  ancien  caraélc^e.  Il  dcfigne  la  cé- 
rémonie faite  au  ciel ,  &  lur-tout  aux  ancêtres 
morts.  Ce  caradere  compofé  en  a  trois  ;  un 
efl:  Chi  -,  il  veut  dire ,  voir ,  regarder.  Un 
efl  tS^  ^  il  veut  dire  ,  occident.  Un  eil 
Tou  -,  il  veut  dire ,  terre ,  pays ,  &c.  C'eft 
donc  comme  fi  on  difbit ,  dans  les  céré- 
monies religieufes ,  ayez  les  yeux  fur  le  pays 
ocidental. 

Il  peut  fe  faire  que  les  anciens  Chinois, 
Auteurs  de  ce  caradere ,  avoient  en  vue  un 
pays  de  Chine  ,  où  on  honoroit  la  mémoire 
de  quelque  ancien  Prince  ou  Sage  ,  pays  oc- 
cidental par  rapport  à  celui  où  on  faiibit  la 
cérémonie  Yn.  Il  peut  fe  faire  aulTi  que  les 
anciens  Chinois  ont  eu  en  vue  le  pays  occi- 
dental d'où  font  venus  les  premiers  Princes  & 
Légiflateurs  Chinois ,  comme  fi  on  àvoit  voulu 
laifTer  un  monument  de  l'origine  des  Chinois. 

On  a  reproché  ,  avec  quelque  juftice  ,  à 
quelques  MifTionnaires  y  l'abus  qu'ils  ont  flût  1 
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de  l'analyfe  de  quelques  anciens  carafteres  ; 
mais  il  cfl  certain  qu'il  y  a  quelques  caraâe- 
rcs  Chinois  anciens;  qu'on  peut  décompofer 
aidez  siifemètif  ;  les  Savaris  Chinois  l'ont  fait  ; 
de  tout  tempi.  Dans  l'ancien  téntps  ,  il  n'y 
avoit  pas  taât  de  oaraâeres  qu'aujourd'hui.  Les 
premiers  invehtcJurs  des  caratlerestlbinois  ont 
voulu  exprimer  leurs  idées  limples  &  eompo- 
fées ,  &:  les  caractères  Chinois  ont  été  d'abord 
compofés  de  fignes  d'inftitution ,  pour  expri- 
mer les  id.ées-,  mais  en  voilà  aflbz:  il  ne  faut 
pas  être  ennuyeux.  On  peut ,  fi  on  veut ,  re- 
trancher tout  ce  que  j'ai  cru  pouvoir  dire 
fur  le  caradere  Yh  ,  étranger  à  l'Allronomie»^ 
Je  ne  l'ai  fait  qu'à  l'occaiion  de  mes  conjec- 
tures fur  ce  que  les  Chinois  ont  pu  ancien- 
nement favoir  d'Aftronomie  ,  par  le  moyen  des 
Juifs  &  autres  venus  en  Chine  au  temps  de  la 
Dynaftie  Tcheou*         wi.  .  .       .  .  ■'.  •  '-'  ^  ^ï' 

ADDITIONS  ET  ÉCLAIRCISSEMENS.  , 

i**.-  Sur  h  ifionvcment  propre  des  fixes. 

Quoique  dans  le  YueUng  Lu-pon-oiiey 
ne  marque  point  les  degrés  des  cons- 
tellations où  étoit  le  foleil  à  ia  fécon- 
de ,  quatrième  ,  huitième  &  onzième 
lune  de  l'année ,  ces  liuies  étant  celles 
où  étoient  les  équinoxes  &  les  fôli^ 
tices  ,  on  voit  qu'il  a  fixé  les  équi- 
noxes &  les  folftices  dans  un  des  de- 
grés des  conftellations  Kou-cy ,  Teoti , 
Kio ,  Tflng  ;  &  parce  qu'il  faut  dans 
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le  fyftême  de  ce  temps-là  ^  que  les 
cfpaces  entre  les  équinoxes  ÔC  les  folili- 
ces  foient  égaux  pour  le  temps  &  pour 
les  degrés  (i) ,  Lu-pou-ouey  dut  fixer 
les  folftices  vers  Pan  248  avant  J.  C. , 
vers  Teou  24^  &  Tfing  29**,  &  les  équi- 
noxes vers  Kio  8° ,  Ôc  vers  la  fin  de  la 
conftellation  Kouey, 

Lurpou-oiiey  pouvoit  aifément  (avoir 
la  fixation  antérieure  du  folftice  d'hiver 
au  commencement  de  la  conftellation 
Nicou  ;  la  fixation  du  même  folftice  à 
la  conftellation  Nu  2°.  Par  les  étoiles 
du  YaoMen ,  il  pouvoit  voir  ce  folftice 
dans  la  conftellation  Hiu,  Ce  Savant , 
outre  cela ,  étoit  fans  doute  inftruit  de 
diverfes  étoiles  qui  avoient  été  fuccef- 
fivement  les  polaires.  De  tout  cela,  il 
paroît  qu'il  faut  conclure  qu*au  temps 
de  Lu'pou-ouey ,  on  avoit  des  connoil- 
fances  fur  le  mouvement  propre  des 
fixes.  Ce  que  ie  dis  pour  le  temps  de 
Lu'poU'Ouey ,  doit  s'appliquer  au  temps 
où  le  folftice   fut  fixe   au  commence- 


(l)  Chaque  efpace  de  temps  de  91  jours 
eft  le  tempi  qui  répond  à  7  heures  30  minutes. 

Chaque  efpace  en  degrés  91"  31' &  quel- 
ques fécondes  Chinoifes  -,  la  fomme  de  quatre 
efpaces  ,  365  jours  ;i,  en  temps,  en  degrés 
365«i,àlaChinoife. 
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ment  de  la  conftellation  Nicou  6c  au 
temps  de  Tckeou-kong ,  de  même  qu'au 
temps  où  on  commença  à  prendre  l'étoile 
Tay-y  pour  la  polaire ,  après  que  rétoile 
Tien-y  cefla  d'être  polaire. 

On  peut  objecter  que ,  quoique  tout 
cela  fut  connu ,  ou  pût  être  connu  du 
temps  de  laDynaflie  des  Han  antérieurs 
à  J.  C. ,  les  Aftronomes  alUiroient  po- 
fitivement  que  les  étoiles  fixes  étoient 
fans  mouvement  propre ,  &  qu'ils  cal- 
culoient  les  lieux  des  étoiles  nxes  pour 
le  temps ,  p?r  exemple ,  de  Tcheou-kong^ 
comme  pour  leur  temps  900  &  1000 
ans  après  Tcheou^kong,  Je  réponds  à 
cela  que  ces  Aftronomes  de  Han  s'étoient 
fait  des  fyftêmes ,  fans  prefque  nul  prin- 
cipe bien  réel(i)d'Ailronomie,  &  qu'on 
voit  qu'ils  n'examinoient  pas  trop  exade- 
ment  les  chofts.  Quelques  années  après 
J.  C.  ,  les  Aftronomes  ayant  mieux 
examiné ,  trouvèrent  du  mouvement 
propre  dans  les  fixes;  mais  ils  n'en 
furent  pas  encore  bien  les  règles.  Ce  qui 
démontra  l'ignorance  &  le  peu  d'atten- 

(l)  Ilsfaifoîent  de  mauvaifês  obfervaticns  j 
ils  n'étoient  sûrs  fur  prefque  aucun  fondement 
de  calcul  :  on  peut  bien  accufer  les  Adrcno- 
mes  de  négligence  avant  l'incendié  des  livres , 
mais  non  de  telle  ignorance. 
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tion  des  Aftronomes  des  f/anantériturs , 
c'cft  i^.qu'ils  avoient  devant  les  yeux  des 
figiîres  où  le  folftice  d'hiver  lëpondoit 
autrefois  à  la  conftellation  Hiu;  c'eft 
2°.  que  les  lignes  cëleftes  qu'ils  em- 
ployoient ,  croient ,  fclon  leurs  livres , 
avancés  vers  l'orient  de  la  moitié  d\ia 
figne  ,  depuis  le  temps  de  Tcheou-kong, 

2".  Sur  lis  caraclcres  de    12  heures 
*  ,     Chinoifes, 

On  a  vu  une  éclipfe  de  foleil  le  i^ 
Odilobre  ^46  avant  J.  C.  :  cette  éclipfe 
fut  obfervée.  L'Auteur  du  TCu-tchoucn 
reproche,  dans  cette  éclipfe,  deiix  fautes 
au  Diredeur  du  calendrier  ou  des  éphe- 
merides  ;  la  première  ,  d'avoir  marqué 
le  Tchin  (i)  a  Chin  (2)  ;  la  féconde, de 
s'être  trompé  pour  l'intercalation. 

Le  texte  du  Tchvn-tficôu  marquoit 
douzième  tune  ;  il  falîoit  dire  onzième 
lune  ,  comme  le  marque  Tfo-tchomn , 
&  cette  erreur  des  éphcmerides  venoit 
clairement  de  n'avoir  pas  fait  attention 
à  la  méthode; prefcrite  pour  l>tntrée  du 
foleil  dans  les  fignes  ,  &  par-là  favoir 
l'arrangement  des  lunes,  &  lavoir  quelle 

(i)  vSigne  cclefte  ou  conjonâion  d'une  lune. 
{p.)  Neuvième  Tchi  dans  les  douze  Xcki. 


une  Uine. 
le  Jçhu 
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tft  celle  quon  doit  intercaler.  L'autre 
faute  eft  d'avoir  placé  le  Tchin  à  Chin  ; 
or,  il  me  paroît  que  le  Chin  efl  ici 
l'heure  de  trois  à  cinq  après  midi. 

Tous  conviennent  qu'au  temps  du 
TchiiTi'tfieon ,  les  douze  Tchin  étoient 
les  douze  lunes  de  l'année ,  les  douze 
lignes  céleftes  :  le  caradtere  Tchin  en 
particulier,  veut  dire  la  conjonélion  du 
loleil  &  de  la  lune  :  les  douze  conjonc- 
tions dans  une  année  s'appelloient  aulTi 
les  douze  Tchin  :  les  douze  Tchin  font 
auffi  les  douze  caractères  Tchi  du  cycle 
de  60.  * 

On  a  vu  l'ordre  &  le  nom  des  figiies 
céleftes ,  on  ne  peut  pas  expliquer  le 
Chin  par  le  cara6lere  Chin ,  pour  un 
figne  célefte.  On  ne  peut  pas  dire  au^Ii 
que  ce  Chin  foit  le  caraâiere  de  la  lune  , 
puifque  le  Tfo-tchouen  marque  exprefîë- 
ment  l'erreur  dans  l'intercalation  ou 
dans  Tordre  des  lunes.  On  ne  peut  pas 
dire  au(Ti  que  Chin  puiflTe  s'expliquer 
par  le  caradere  qui  eft  dans  le  cycle 
de  60  jours  ou  60  années.  11  paroît 
donc  qu*il  s'agit  de  l'henre  Chinoife 
Chin  de  trois  k  cinq  heurcâ  après  midi. 
Au  pays.(i)  où  l'écUpfe  fut  obfervée  , 

(I)  Yen-tcheou-fou  dans  le  Chanrorg  ,  \uï  > 
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la  conjonî^îon  fut  vers  les  9  heures  r  i' 
ou  12'  du*  matin.  Le  fort  de  l'éclipfe 
fut  plus  d'une  heure  avant  le  temps  de  la 
conjon6tion  ;  c'étoit  donc  une  grande 
errejtir  d'avoir  affigné  l'heure  Chin  pour 
le  temps  de  réclipfe.  Malgré  ce  que 
Je  dis  fur  l'heure  Chin  ,  les  Interprètes 
ne  difent  rien  de  cette  erreur  pour 
Chin,  Ils  n'ont  pas  cru  que  y  dans  le 
texte  du  Tfo-4chouen ,  il  s'agifTe  de  Chin , 
comme  fignifiant  l'heure  de  tr<5is  \  cinq 
heures  après  midi.Ces  Interprètes  difent 
que  le  calendrier  de  Lou  étoit  fi  fautif, 
que  la  lune  qui  auroit  dû  être  Su ,  fe 
trouvoit  CAi/2 ,  &  qu'ainfi  le  calendrier 
avoit  une  erreur  de  deux  lunes.  Cette 
interprétation  me  paroît  faulTe  :  cette 
année  «546  ^  le  calendrier  marqi:oir  dou- 
zième lune ,  au  lieu  de  onzième  lune. 
Selon  d'autres ,  l'erreur  de  deux  lunes 
n'étoit  pas  véritablement  dams  les  éphé- 
merideà  de  l'an  1546  :  elle  étoit  dans  un 
inftrument  du  Tribunal  d'Aftronomie  à 
la  Cour  de  Lou,  Cet  inftrument  étoit 
deftiné  à^marquer  l'ordre  des  lunaifons 
datas  le  calendrier  de  Lou ,  &  cet  inf- 
trument marquoit  pour  Tan  «546},  non 

tade  borcalc  35"  41'-,  à  l'orient  de  Peking 
o"  30'. 


.  '\A\. 


&  curuiifis,  i  afj 

il  onzième  lune  ,  mais  la  neuvième  du 
calendrier,  à  caufe  de  Tinterprétation 
des  Chinois ,  contraire  à  celle  que  Je 
propofe  fur  le   caractère  Chin,  Je  n'ofe- 
rois  aiTurer  que  mon  explication  eft  la 
vraie,  &  qu'en  confëquence  il  faille  re» 
garder  comme  sûr  que  l'an  ^46  avant 
jf.  C. ,  les  douze  caraéleres  Tchi  fervoient 
pour  les  douze  heures.  Un  autre  paflage 
Chinois  me  paroît  faire  voir  cet  ufage. 
L'an  522  avant  J.  C. ,  on  a  vu  le  pafïa- 
ge  du  livre  Kouc-yu  fur  l'expédition  de 
OU'Ouang.  Dans  ce  palTage,  on  voit  que 
le  jour  que  le  Prince  Oii-oiiang  rangea 
fon  armée ,  ou  fit  difpofer  tout  pour 
donner  bataille  ,étoit  Kouey-hay{i)  de 
la  féconde   lune.  On  voit  encore  que 
c'étoit  la  nuit ,  &  que  le   Tchin  étoit 
fur  Su,  Su   ici  ne    peut  avoir  que  le 
fens  de  7  à  9  heures  du   foir ,  temps 
défigné  par  le  caraâere  tSz/  (2).  CCiSa 
exprime  la  onzième  lune  du  calendrier 
de  Tchcou  :  ici  il  ne  fauroit  avoir  ce 
fens.  Su  exprime  un  des  fignes  du  Zo- 
<■  I  ~— »^        I       — — .— 

(l)  Soixantième  jour  du  cycle  de  60.     • 
(a)  Voyez  les  Tables.  Dans  ce  que  j 'ai  rap- 
porté à  l'an  511,  j'avois  omis  ces  circonflan- 
ces  du  pafl'age  de  Koue-yu. 

Les  douze  carafteres  Tchi  du  cycle  ont  I© 
nom  gênerai  de  douze  Tchin, 
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diaqiiie  ;  Où  le  figne  du  Sagittaire ,  feîon 
l'ancienne  méthode ,  au  temps  du  Tckiiri' 
tjîeou  &  de  Tcheou-kong ,  comme  je  le 
crois ,  félon  la  méthode  ,  depuis  la  Dy- 
naftie  de  Han ,  jufqu'à  aujourd'hui  ;  Su 
exprime  le  figne  -^r/rj.  Ainfi ,  dans  lef 
palTage  ,  le  caraftere  Sa  ne  peut  pas 
s'exprimer  par  un  des  douze  ngnes  cé- 
leftes  ;  il  ne  peut  donc  s'entendre  que 
du  temps  Su ,  dont  le  cara£ïere  dénote 
l'heure  de  7  à  9  heures  du  foir.  On  voit 
dans  la  chronologie  &  dans  ce  que  j'ai 
dit  au  temps  du  régné  de  Ou-ouang  ^ 
que  le  3 1  Décembre  de  l'an  1 1 12  avant 
J.  C. ,  eut  les  caraéteres  Kouey-hay  ,  & 
que  c'étoit  dans  la  féconde  lune.  Pour 
ce  qui  regarde  le  paflage  cité  de  Koue- 
yu,  on  doit  prendre  garde  i®.  que  ce 
qu'il  dit  du  lieu  de  la  conjonction  de 
la  lune  &  du  foleil ,  des  lieux  de  Jupi- 
ter, de  la  Lune,  du  Soleil  &  de  Mercu- 
re ,  eft  le  calcul  particulier  d'un  Aftro- 
nome  de  l'an  «522  avant  J.  C;  2^.  que , 
ce  qu'il  dit  du  jour  Kouey-hay  de  la 
féconde  lune ,  eft  pris  ou  conclu  claire- 
ment du  texte  du  Chou-king  qui  rap- 
porte l'expédition  de  Oii-ounng, 

En  parlant  de  réclipfe  folaire  du 
Chou-king  ^  l'an  21^^  avant  J.  C. ,  j^ai 
dit  qu'en  ce  temps-là  on  n'avoit  pas 


&  curicujès,  25^ 

Wifiige  de  12  Tchi  pour  exprimer  les 
12  heures  (1),  je  le  croyois  ainfi  fur 
l'autorité  du  critique  Chinois  que  j'ai 
cité  ;  mais  ayant  examiné  ce  qui  eft  dit 
aux  années  ^22 ,  par  le  Koite-yu ,  ôc  ^46, 
par  le  Tfo-tchouen ,  je  crois  voir  qu'en  ce 
temps-là  les  12  Tchi  marquoient  les  12 
heures  :étoit-ce  de  même  l'an  21^5 
avant  J.  C.  >  cela  me  paroît  douteux. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  le 
cara6^ere  Tchin  dupa(ïàgeduCAoz/-Â:ir*^ 

3ui  rapporte  -'écliple ,  n'eft  pas  le  Tchin 
e  7  à  9  heures  du  matin  ,  &  que  là  il 
exprime  la  conjonction  du  foleil  &  de 
la  lune.  .    . 

3®.  Sur  Vannée  de  VécUpfe  de  lune  de 
Van  ii'^y  avant  J,  C, 

L'éclipfe  de  lFîne,marquée  à  un  jour  du 
cycle  Ping'tfeynsL  pu  être  dans  ce  temps- 
là  qu'à  Tan  11 37  &  c'eft  certainement 
l'année  de  l'éclipfe  dont  le  livre  Tcheou- 
chou  parle.Ce  livre  n'a  pas  des*  airaftereii 
cycliques  pour  les  années.  On  voit  que 
les  caradcres  cycliques  font  très-utiles 
&  importants    pour  la  détermination 

(i)  Si ,  dans  le  partage  du  Chou-king^  Tchin 
exprimoit  le  temps  de  7  à  9  heures ,  la  phrafc 
auroit  les  caraûeces  ranges  autrement. 
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des  années  &  des  jours  pour  les  époques. 

Les  carad^eres  Kia-tfc  conviennent  à 
l'an  II 37;  ces  crraâ:eres  de  Tannée  ne 
peuvent  convenir  que  60  ans  devant  ou 
après ,  &  ainfi  de  kiite ,  avant  &  après , 
pour  toutes  les  années. 

Le  livre  marque  l'éclipfe  de  lune  à  la 
trente-cinquième  année  de  la  Principauté 
de  Oucn^ouang.  Si  le  livre  avoir  défigné 
cette  trente-cinquième  année  ou  une 
année  de  celles  de  Ouen-ouangy  ce  feroit 
bien  mieux  pour  alTurer  cette  époque. 
La  chronique  du  Tchou-chou  2l  mis  les 
années  du  règne  de  Ouen^ouang  avec 
les  caractères  du  cycle.  Ce  livre  fait 
régner  Ouen-ouang  ^2  ans.  "LtChoii- 
king  marque  ce  règne  de  ^o  ans;  & 
comme  l'autorité  du  Tchou-chou  eft 
moindre  que  celle  du  ChoU'king,  la 
critique  Chinoife  exige  qu'on  s'en  tien- 
ne au  Chon-king,  livre  claflîque.  La  chro- 
nique du  Tchou'chou  marque  la  trente- 
feptieme  année  du  règne  de  Oucn-on- 
ang  p2LV  les  caradteres  du  cycle  Kia-ffc. 
Ainn  y  ii  eft  mieux  de  dire  que  l'année 
I  ijyeft  l'année  trente-feptienie  du  règne 
ééuacn-ouang  :  par  conféquent  le  Chou- 
king  lui  donnant  «56  ans  de  règne,  l'an 
1 124  fera  la  cinquantième  année  de  fon 
règne ,  &  l'année  x  12}  fera  la  première 


année  <j 
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année  de  la  Principauté  de  Ou-ouang  ; 
Tan  1 1 1 1  avant  J.  C.  fera  donc  la  trei- 
zième année  de  la  Principauté  de  Ou" 
ouang ,  &  la  première  de  fon  Empire. 
Le  Chou-king  dit  que  la  première  année 
de  l'Empire  de  Ou-ouang  étoit  la  trei- 
zième année,  c'eft-à-dire  ,  la  treizicme 
année  de  fa  Priacipauté. 

'4**.  Sur  la  Lune  intercalaire, 

'  ;  ■  — - 

Dans  ce  que  j'ai  dit  à  Tan  1112&1111 
avant  J.  C. ,  j'*ai  marqué  que  le  calcul 
des  jours  faifoit  voir  que  le  28  Décem- 
bre de  l'an  1 1 1 2  fut  marqué  dans  le 
calendrier  ,  jour  du  foîitice  d'hiver; 
c'étoit  le  dernier  jour  de  la  première  lune 
Ainfi ,  félon  la  règle,  on  auroit  dû  dire, 
première  lune  intercalaire  ,  aulieu  de 
dire,  féconde  lune,  comme  il  confte 
qu'on  dit  le  29 ,  ^o  ,  31  Décembre  de 
îan  II 12  avant  J.  C. ,  premier  Janvier 
&  fuivaîits  de  l'an  cm  :  la  raifon  de 
cela  vient ,  comme  je  l'ai  indiqué  ,  d'une 
exception  à  la  règle  de  l'intercalation, 
quand  cela  regardoit  la  première  lune.On 
ne  difoit  pas  première  lune  intercalaire  ; 
quand  le  cas  arrivoit ,  on  intercaloit  la 
féconde  lune  «c  croyois  que  ce  qu'on 
difoit  de  cette  exception  pour  Tinter- 
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calation  de  la  première  lune  ,  n'ëtoit 
pas  affez  bien  fondé.  Fai  vu  depuis  que 
cela  eft  bien  fondé,  &  j'en  ai  vu  nou- 
vellement des  exemples  dans  des  lunés , 
depuis  le  temps  dej.  C. 

.      -ir  .    -        •  r  '        ** 

'A  ■  ■ 

^^*  Sur  une  ohfcrration  de   la  Planète 

4e  Mars, 

Lu-poiL"Ouey ^  dont  j'ai  parlé ,  dit  dans 
fbn  Ouvrage  qu'au  temps  du  regîit  de 
Kin-kong ,  Prince  de  S  on  g ,  la  Planète 
de  Mars  fc  trouva  à  S  in  ,  c^eit  le  nom 
Chinois  de  l'étcile  Ant  res  :  c'efl:  aufTi  le 
nom  d'une  conflellation  appeilée  S/Vz(i). 
Lu-poU'Ouey  ne  dit  pas  s'il  s'agit  de 
l'étoile  S  in  y  ou  de  la  conftellation  du 
nom  Sin. 

'  On  a  vu  que  les  Princes  de  l'Etat 
de  Song  étoient  defcendants  de  l'Em- 
pereur Tching-tang ,  premier  Empereur 
de  la  Dynaftie  Ckang,L?i  Cour  des  Prin- 
ces de  Song  étoit  dans  le  Honan,  au 
pays  où  eft  Kouey^tefou  ,  Ville  de  cette 
Province. 

Dans  les  annales  de  ce  temps-là ,  on 
voit  que  le  Prince  Kin-kong  régna  37 
ans ,  &  que  la  trente-feptleme  année  de 
fon  règne  répond  à  la  quinzième  année 

(l)  Voyez  le  Catalogue  des  Cônitcllationj. 
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du  règne  de  Gai-kong ,  Prince  de  Lou. 
L'examen  des  écUpfes  du  l^chun-tfieou , 
fait  voir  que  la  quatorzième  année  de 
Gai-kong  cft  l'an  48 1  avant  J.  Ç.  ;  c''efl 
une  époque  démontrée.  La  trente-fcp- 
tieme  année  de  Kin-kong ^  Prince  de 
Song ,  eft  donc  Tan  480  a\  :int  J.  C. ,  8c 
h  première  année  de  fon  règne  eft  Piin 
^  1 6,  C'eft  à  la  trente  -  feptieme  année 
du  règne  de  Kin-kong,  c'eiL-à-dire  ,  à 
Tan  480  avant  J.  C,  que  Sjl-mat/ien  (i), 
dans  fes  Annales,  rapporte  l'obfervation 
de  Mars  à  l'étoile  ou  conftellation  Sin  ; 
car  il  ne  fait  pas  la  diftinéïion.  1\  ajoute 
que  Mars  fut  vu  ftationnaire ,  &  de  mê- 
me que  Lu-pou-oiiey ,  il  ne  rapporte  ni 
le  mois ,  ni  le  jour.  Cette  apparition  de 
M^rs,  qui  défigne  le  feu ,  de  même  que 
rétoUe  &  la  conftellation  Sin  ,  fit  peur 
au  Prince  Kin-kong,  Les  étoiles  du  Scor- 
pion étoient ,  comme  j'ai  dit ,  dans  le 
département  du  pays  de  Song  (1)  ;  le 
Prince  en  étoit  inftruit ,  &  il  y  fit  gran- 
de attention  :dans  la  crainte  où  il  étoit , 
il  confùlta  un  de  fes  Mathématiciens  ou 
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(1)  Hiftorien  fameux;  il  vivoit  l'an  10 J 
avant  J.  C.  Ses  Annales  font  fort  eftimécs. 

(a)  Voyez  ce  que  j'en  ai  dit  dans  l'hifloire 
de  rÂftronomie  pour  le  temps  de  Tchun-tjieou» 
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Aftrologues.  Celui-ci  fuggéra  au  Prince 
plufîeurs  expédients ,  pour  éviter  le 
malheur  dont  il  fe  croyoit  menacé.  Le 
Prince ,  dans  cette  occafion  ,  fît  trois 
réflexions  qui  dénotoitnt  un  Prince  qui 
ainioi^  fon  Peuple,  &  qui  avoit  beau- 
coup de  probité.  L'Aftronome ,  ou  Af- 
trologue  (  I  )  afTura  le  Prince  que  fes 
trois  fàges  réflexions  étoient  un  préfage 
certain  de  bonheur  pour  fon  règne, 
&  à  cette  occalion ,  il  indiqua  une  ré- 
volution de  la  Planète  de  Mars ,  qui  fe 
fait  dans  21  ans  ;  félon  lui ,  6c  dans  21 
ans ,  on  devoit  revoir  Mars  ?u  même 
lieu.  Si  on  Juge  cette  obfervation  de 
Mars  de  quelque  utilité,  quoique  ex- 
primée en  termes  (\  vagues  ,  on  peut 
l'examiner  dans  Teipace  de  temps  en- 
tre les  années  5 1 6  oc  480  avant  /.  C. 

Lu-'pou-ouey  f  dans  ce  qu^il  dit  de 
Pobfervation ,  rapporté  iine  fable  ;  c'eft 
que  le  foir  même  du  difcours  de  l'Af- 
tronome ,  Mars  quitta  le  lieu  de  Sin , 
&  sVn  éloigna  de  près  de  quarante 
degrés  Chinois.  Il  l'avoit ,  dit  Lu-pou^ 
ouey ,  alTuré  au  Prince ,  &  s'ofFroit  à 
mourir,  fi  cela  n'*arrivoit  pas.  L'Hifto- 
^——.—^-^—■1       — ^^—1— — ^^— — — ■— — .«^  ■ 

(i)  L'Aftronome  Chinois  ne  prctendoit  pas 
parler  d'une  révolution  exade. 
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rien  Sfetna^-tfien  n'a  pas  cru  devoir  met- 
tre dans  fes  Annales  cette  fable  de  Lii' 
pou'ouey.  Au  refte ,  Lu-pou-ouey  fait 
dire  à  l'AHronome  que  le  ciel  avoit 
entendu  le  difcours  du  Prince,  &  que 
k  ciel  le  récompenferoit  bien. 

Les  CRinois  avoient  foin  d'obferver 
les  retours  de  la  lune  &  des  planètes 
aux  mêmes  étoiles.  Ces  obfervations  les 
dirigeoient  pour  déterminer  les  mou- 
vemens  6c  les  révolutions  de  la  lune  6e 
des  planètes.  On  tenoit  regiftre  de  tout , 
&  on  ne  fauroit  trop  regretter  tant  de 
catalogues  perdus ,  d'une  fi  longue  fuite 
d^anciennes  obfervations  Chinoifès. 

6®.  Sur  une  éclipft  dt  foleily  marquée 
dans  le  Tchun-tfieou  â  la  troifieme 
lune  de  la  dix-huitième  année  du  règne 
de  Tchoang-kong ,  Prince  de  Lou; 
c^eft  Van  6^6  avant  7.  C, 

Le  Tchun-tfieau  ne  marque  pas  les 
caraderes  du  jour;  il  ne  marque  pas 
non  plus  le  caraÊtere  Chinois  qui'  ex- 
prime la  conjondtion  6c  le  premier  jour 
de  la  lune.  Ni  ce  livre  ,  ni  le  commen- 
taire Tfo-tchouen  ne  donne  aucune  lu- 
mière fur  cette  éclipfe.  Dans  le  troi^ 
fieme  Recueil  du  Père  £,  Souçiet,  il  eil 
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fait  mention  de  cette  éclipfe ,  &  on  y 
voit  qu'il  paroit  que  le  texte  de  rëclipfe 
rapporte  un  faux  calcul  :  ce  qui  a  befoin 
d'explication. 

Le  i^  Avril  (i)  de  Tan  6j6  fut  jour 
de  conjon61:ion  ,  &  la  conjonâion  fut 
ëcliptique  :  lé  foleil  étoit  dans  le  dix- 
huitième  degré  du  figne  Aries  ;  c'étoit 
donc  la  cinquième  lune  du  calendrier 
de  la  Cour  de  Lov,  J'ai  fait  plufieurs 
calculs  pour  cette  éclipfe ,  &  quoique 
ces  calculs  repréfentent  une  éclipfe 
confidérable ,  mais  de  peu  de  durée , 
avant  le  coucher  du  foleil ,  à  la  Cour 
de  Lou  (2) ,  je  n'oferois  afllirer  qu'avant 
le  coucher  du  foleil ,  qui  fut  après  fix 
heures  20  minutes,  on  pût  voir  Péclipfe: 
félon  un  de  ces  calculs ,  on  put  voir 
prefque  toute  Técliofe ,  &  elle  fut  de 
b'I;  mais  je  n'ofe  lafflirer. 

L'Auteur  d'un  Commentaire  du 
Tchun-fficoiiy  nommé  Koukang-tchouen, 
ou  Tradition-Koukang  vivoit  du  temps 

(l)  Les  caïaâercs  Chinois  de  ce  jour  font, 
Cin-tfo  ,  quîirante-neuvieme  jour  du  cycle. 

(1)  Cette  Cour  dtoit  dans  le  pays  oïl  efl 
aujourd'hui  Yeu-tcheon-fou ,  Vi'lc  de  la  Pro- 
vince du  Chan-tong.  Latitude  boi. ,  35"  41',  30' 
A  l'orient  de  Peking;  ainfl  ,  c'efl:  à  l'orient  de 
Paris ,  en  temps ,  7  heures  38  minutes. 


ï«    k 
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des  Difciples  de  Confiicius.  Cet  Auteur 
parle  (i)  de  l'ëclipfe  de  foleil ,  marquée 
à  la  troifieme  lune ,  &  il  dit  que  la 
nuit  il  y  eut  éclipfe  ,  &que  le  Prince 
en  fit  la  cérémonie  au  foleil  (2).  11  traite 
cette  éclipfe  d'éclipfe  de  nuit ,  c'eft-à- 
dire ,  d'éclipfe  qui  ne  fut  pas  vue  ,  ôc 
qui  arriva  après  le  coucher  du  foleil. 
Cet  Auteur  n'a  pas  l'autorité  de  celui 
du  Commentaire  Tfo  -  tchouen  \  mais 
il  n'étoit  pas  éloigné  du  temps  de  Con- 
fucius ,  &  il  pouvoit  favoir  le  trait  d'hiA 
toire  de  Téclipfe,  S'il  étoit  bien  conf- 
taté  que  l'éclipfe  ne  fut  pas  vue  à  Yen-' 
tcheou-fou  ,  on  pourroit  juger  sûrement 
des  calculs  fur  le  temps  de  la  conjonc- 
tion du  I  ^  Avril.  La  lune  étant  fi  prés 
du  nœud,  on  ne  peut  pas  douter  s'il 
y  eût  éclipfe  de  foleil  ;  mais  fût-elle 
vifible ,  cela  dépend  de  la  vraie  con- 
jondion,  il  paroit  encore  certain  que , 
fuppofé  qu'à  Yen-tchcou-fou  ,  l'éclipfe 
ne  fut  pas  vue  au  coucher  du  foleil, 
il  s'en  falloit  de  bien  peu.  J'ai  déjà  dit 


(7)  KouU^.ng'tchouen^  dix-huitieme  année 
(lu  Prince  Tchoan^^ong, 

(1)  Cette  cérémonie  dut  fe  faire  au  lever 
dulbleil ,  le  16 Avril-,  c'eft  ce  que  diltnt  les 
Intei'pretes. 
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'  que  (i  les  écljpfei  de  foleil  étoîent 
marquées  dans  1  :'.  7ch:in-tfieou ,  avec 
plus  de  détail  pour  le  temps  6c  les 
phafes  ,  elles  feroient  bien  utiles  pour 
examiner  les  fbndemens  des  Tables  af- 
tronomiques.  J'ai  mis  cette  addition, 
parce  que  peut-être  quelque  habile  Cal- 
culateur fe  donnera  la  peine  d'examiner 
le  temps  de  la  conjonction ,  le  i  ^  Avril 
julien ,  &  pourra  nous  aflùrer  ici  fi  l'é- 
clipfe  fut  vifible  ou  non  à  Ycn-tcheoU' 
fou. 

Quoique  la  lune  ne  foit  pas  marquée 
dans  la  forme  du  calendrier  de  Lou ,  il 
paroît  hors  de  doute  que  l'éclipfe  du 
1 5  Avril  eft  celle  que  rapporte  le  Tchun- 
tjieou.  Dans  la  copie  du  livre  ,  on  aura 
mis  le  caractère  de  trois ,  au  lieu  du 
caraâ:ere   cinq  pour  la  lune.  On  peut 
encore  avoir  pris  cette  éclipfe  d'un  ca- 
lendrier   de   la  forme  de  la  Dynaflie 
Hia,  Ce  calendrier  de  Eia  étoit  fuivi 
dans  les  Etats  des  Princes  des  pays  où 
font  les  Provinces  du  Chanfy  &  Chan- 
fy ,  ôcc.Dans  ces  Etats  ,  il  y  avoit  des 
Aftronomes  &  àti^  Obfervatoires ,  au 
moins  dans  le  Clianfy,  - 

L'Aftroriome  Kochcou-king  qui  a  tant 
écrit  fur  l'Aftroomie,  6c  a  fi^ic  beau- 
coup d'obfervations  dans  le  temps  du 
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règne  de  Yuen-chitJ'ou  (i)  ,  afliire  qu'il 
y  eut  éclipfe  le  i^  Avril,  &  que 
la  conjon6lion  flit  li  Chin  (2).  Au  con- 
traire, d'autres  Calculateurs  Chinois  af- 
fur^nt  qu'il  n'y  €ut-»pas  d  eclipfe. 

6^,  Sur  des  olfervations  ccUpes  rapport 
tées  par  quelques  jouteurs  ou  ^Jlrono- 
mes  pojiérieurs  au  temps  de  quelques 
anciens  Empereurs  Chinois, 

Quelques  abrégés  d'Hiftoire  ,  &  quel- 
ques Aflronomes ,  depuis  Tan  206  avant 
J.  G. ,  ont  rapporté  une  ancienne  con- 
jonction du  foleil ,  de  la  lune  Ôc  de  cinq 
planètes  dans  la  conltellation  Che ,  au 
temps  de  l'Empereur  TJiouen-hiu ,  au 
jour  du  Lit-chun  (3). 

Cette  conjon£lion  ne  fe  trouve  ni 
dans  aucun  monument  avant  l'incen- 
die des  livres,  ni  dans  les  premiers 
Hiftoriens  Chinois  de  la  Dynaltie  Han, 
Cette  conjonction  eft  l'époque  feinte 
de  plufieurs  millions  d'années  ,  ou  au 
moins  d'un    grand  nombre  de  fieclcs 

(l)C'cfl  l'Empereur  Mo^oXKoublay.  Il  mou- 
rut à  Peking,  l'an  de  J.C.  I194 ,  le  23  Février. 

(2)  Temps  de  3  heures ,  à  5  heures  après 
midi. 

(^)  C  eft  au  milieu  du  figne  du  Verfeau. 

tome  XXVL  M 
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avant  le  temps  de  Tchoiien-hiu ,  félon 
la  méthode  d'un  calendrier  qtti  portoit 
le  nom  de  Tchoucn-hlu ,  &  qui  Fut  fait 
ou  peu  de  temps  après  l'an  206  avant 
J.C. ,  ou  quelque  temps  devant  (i).  Au 
temps  de  Tchoiien^hiu ,  quelque  fyftê» 
me  de  chronologie  probable  qu'on  fui- 
ve  ,  on  ne  fauroit  trouver  une  conjonc^ 
don  des  Planètes  de  Saturne ,  de  Jupi- 
ter, de  Mars,  de  Venus  ôc  de  Mercure 
dans  la  conftellation  Che ,  &  il  impli- 
que que  dans  ce  temps-là  le  foleil  & 
la  lune  fullcnt  en  conjonâ:ion  au  temps 
du  Litchiin  ,  dans  la  conftellation  Che , 
puifque  le  lieu  de  cette  conftellation 
étoit  bien  éloigné  du  lieu  du  Litc/wn, 
Les  Hiftoriens  ôc  Aftronomes  ne  font 
pas  d'accord  dans  ce  qu'ils  difent  de 
cette  conjon^lion  ,  &:  elle  a  été  regar^ 
dée  par  les  vrais  Aftronomes  Chinois , 
pomme  une   çonjoncilion  fyftématiqiic 

—————  Il  II  \  m 

(l)  Il  me  paroît  que  le  Pero  E.  Souciée 
n'auroit  pas  dA  mettre  dans  Ces  failes  aux 
années  1111&1851  avant  J.  C.  ,  les  deux  épo- 
ques Chinois  qu'on  y  voit-,  la  faufictc  de  ces 
deux  époques  eft  démontrée. 

Dijfcriation  du  Pcre  E.  Soiiciet  ;  Paris  ^ 
1726. 
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d'un  temps  très-éloigné ,  ôc  non  comme 
une  conjoiiéUon  hiftorique,  au  temps  de 
Tchoiien-hiu, 

Piufieurs  Aftronomes  Chinois ,  en 
conféqucnce  de  leurs  fyflêmes  flir  le 
mouvement  propre  des  fixes  ôcdu  temps 
où  ils  ont  fait  vivre  Yao  avant  l'an 
2300  avant  J.C.,  ont  dit  qu'au  temps  de 
Yao, le  folftice  d'hiver  étoit  au  premier 
degré  de  la  conftellation  Hiu ,  au  fep- 
tienie  degré  ,  au  dernier  degré  5  ou  à  une 
autre  conftellation.  Ce  qu'ils  difent,  efl 
le  ré^  Itat  de  leurs  calculs,  &  non  une 
obfer  tion  qu'ils  rapportent.  11  eft: 
in*  tile  d'indiquer  d'autres  calculs  de 
quelques  Aftronomes  ou  Altrologues 
poftérieurs ,  donnés  pour  d'anciennes 
obfervations  ;  il  eft  audi  inutile  de 
faire  mention  de  ce  que  des  Auteurs 
poftérieurs  à  l'an  206  avant  J.  C. ,  ont 
dit  de  l'Aftronomie  ,  aux  temps  fabu- 
leux, avant  l'Empereur  Fouhi  :  ce  n'cft 
qu'un  tiffu  de  fi\bles  dont  l'Aftronomie 
ne  peut  tirer  aucun  avantage.  Après  le 
temps  de  Tchun-tCieoii ,  piufieurs  Chi- 
nois mettoient  entre  l^ur  temps  &  celui 
de  Foiihi  des  1 00000,  &  200000  ans  ôc 
davantage  ;  cela  donna ,  dans  la  f^iite  , 
occafion  à  faire  des  époques  qui  rcnion- 
toient  il  des  millions  d'années ,  pour 
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placer  les  conjon£tions  de  toutes  les  fcpï 
Planètes ,  aw  Z//c/2«n ,  au  folfti ce  d'hi- 
ver ,  à  une  certaine  année  &  jour  du 
cycle  de  60, 

7°,  Sur  la  divijîon  des  parties  de  Vannée 
folaire    Cliinoifc^ 

J'ai  dit  que  les  Chinois  ont  toujours 
dans  leur  calendrier ,  divifé  l'année  fo^ 
laire  en  parties  égales  ,  jufqu'au  temps 
de  rentrée  des  Jéfviites  au  Tribunal 
d'AftronQmie. 

Dans  le  fragment  de  l'anci.,!'  livré 
Tcheourchoit  que  i"'ai  cité ,  on  voit  les 
douze  Tchong^ki  &  les  douze  Tfic^ki  qui 
font  ving-quatre  parties  de  Tannée  fo- 
laire de  3  6 «5  jours  J.  On  y  voit  ces  vingts 
quatre  parties  divifées  égaiement ,  en- 
forte  que  chacune  d'elles  çfl  de  quinze 
jours  ,  cinq  heures ,  quinze  minutes. 

Dans  les  éclipfes  du  livre  Tchun-tfieoii^ 
çn  examinant  les  jours ,  on  peut  con- 
clure que,  dans  l'arrangement  des  douze 
lunes  de  Tannée  tantôt  de  3^4Jpurs, 
tantôt  de  384  j^turs,  les  efpaces  entre 
les  folftices  &  les  équinoxes  étoieiit 
comptés  égaux. 

Pan?  les  calendrier^  des  apnées  de 
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h  Dynaftie  7/*z/2  (i)  ,  avant   qu'on  eût 
connu  quelque  inégalité  entre  les  in-»- 
tefvalles  des  quatre  faifons  de  Tannée, 
les  douze  limes  font  clairement  mar^ 
quées  dans  la  fuppofition  de  cette  éga-^ 
lité;  Enfuite ,  après  que  les  Aftronomeà 
Chinois    eurent   connu  l'inégalité  des 
efpaces ,  ils  diftinguerent  les  équinoxes 
vrais  &  moyens.  Ils  commençoient  tou- 
jours par  le  moment  du  folflice  d'hiver , 
&  rapportoient ,  comme  les  anciens ,  lé 
lieu  du  foleil  aux  conftéllations.  On  avoit 
des  catalogues  des  degrés  de  chaque 
conftellation ,  &  la  fomme  de  ces  ae- 
grésétoitde  365°^.  Dans  l'arrangement 
de  douze  lunes ,  malgré  la  connoiflance 
de  l'inégalité  des  éfpaces ,  on  comptoit 
les  jours  de  l'année  comme  étant   di- 
vifée  en  parties  égales ,  &  fans  employei" 
aucune  équation ,  on  donnoit  par  jouf 
au  foleil  un  degré  Chinois ,  &  on  com- 
mençoit  par  le   moment  du  folftice  : 
comme  l'année  folaire  fut  connue  moin- 
dre que  la  julienne  ,  la   dlvifion  pour 
chacune  de  vingt-quatre  parties  fe  trouve 
dans  ces  calendriers  d  un  peu  moins  de 

I  ^  jours  5  heures  i  ^  minutes-  Je  pour- 

«Il  I  ~~— -        I  I  I 

(i)  rrcmierc  annce  de  cette  DynafHe  ,  ao6 
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rois  rapporter  beaucoup  d'exemples,  je 
me  contente  de  quelques-uns. 

Pan  de  J.  C.  637  ,  H  Sigan-foii ,  Capi- 
tale du  Chenji ,  le  folfiice  d'hiver  étoit 
fuppofé  arriver  le  1 9  Décembre ,  entre 
quatre  heures  &  cinq  ou  iix  heures  du 
matin.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  voir  fi  ce 
calcul  elt  Julie  ou  faux  ;  il  fufîit  de  fa  voir 
cette  fiippcfition, 

L'année  638  ,  on  n\arque  (i)  le  vingt- 
unième  Mars,premier  jour  delà  féconde 
lune  intercalaire  ;  donc  félon  la  règle , 
le  20  Mars ,  dernier  de  la  féconde  lune , 
fut  Téquinoxe.  L'intervalîe  entre  le  fol- 
iïicc  d'hiver  çû  clairement  fuppofé  de 
91  jours  au  moins.  On  ne  marque  pas 
Theyre  lu  ^o  Mars  où  fut  l'équinoxe  ; 
on  ii  oit  alors  que  le  vrai  equinoxe 
ctoit  au  moins  deux  jours  avant  cet 
équî,;oxc  du  20  Mars  dans  te  calendrier. 

T/Aftronomîe  Chinoife  rapporte  une 
écîipfe  de  foleil  le  ai  Mars  de  l'année 
6^8  :M.  Cailini^dans  fes  Elémens  de 
l"'Allronomic  Indienne  y  rapporte  une 
ëclipfe  de  foleil  au  21  Mars;  il  parle 
d'un  equinoxe  moyen  au  20  Mars. 

(i)  Aflronomie  Chinoife. 
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t' Agronomie  Chinoife  ma -que  r<5clipre  aût 
jour  Keng-tchin  (  dix-feptieme  du  cycle  de  60)  : 
par  les  règles  du  calcul  dos  jours  Chinois  ,  ce 
jour  Keng-tchin  fut  le  ai  Mars,  ha  calcul  de 
l'cclipre  fait  par  M.  Cadini  au  ii  Mars,  fait 
voir  c|ue  la  méthode  pour  rapporter  les  jours 
Chinois  aux  jours  juliens  ,  ef}  bonne  Se  sûre  : 
on  peut  la  vérifier  par  beaucoup  d'autre* 
exemples. 

L'an  de  h  C.  1049  >  ^^^  Agronomes 
Chinois  fuppofoient  le  folftiee  d'hiver 
arriver  à  Caifong-foii  (i),peii  de  temps 
après  minuit ,  le  16  Décembre.  Ces  Af- 
tronomes  marquèrent  dans  le  caîcn- 
di'ier  l'squinoxc  du  printemps  au  jour 
Klnao  il)  de  la  féconde  lune  (^)  :  on  ne 
trouve  pas  Pheure  de  l'équinoxe.  Les 
jours  du  Iplftice  &  de  cet  équinoxe  font 
voir  un  efpace  de  9 1  jours  au  moins  en- 
tre le  folftiee  d^hiver  &  Téquinoxe  du 
printemps.  On  avoit  des  règles  pour 
réduire  cet  équinoxe  du  1 2  Mars  dans 
le  calendrier  au  vrai  équinoxe  qu'on 
favoit  arriver  plus  de  deux  jours  avant 
Téquinoxe  du  calendrier. 


(l)  Capitale  du  Honan. 
(1)  17  Mars. 
(,^)De  l'an  .1050. 
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On  a  encore  des  éphémerides  Chi- 
noif(^s,  depuis  l'an  11576  de  J.  C,  juf- 
qifà  l'entrée  des  Jéfuites  au  Tribunal 
d'Aflronomie(i)  :  ces  éphémerides  pu- 
bliées à  Ptking  dans  ce  temps-là  ,  font 
faites  pour  le  méridien  de  Peking.  Elles 
démontrent  ce  quej^ai  dit,  comme  on  vi 
le  voir  ;  cela  achèvera  d'éclaircir  ce  que 
j'ai  dit  à  l'occafion  de  l'éclipfe  de  fo- 
leil  de  l'an  21  ^  ^  avant  J.  C. ,  année  qua- 
trième du  règne  de  Oitanly  (2).  Le  vingt- 
deuxième  jour  de  la  onzième  lune ,  jour 
Keng-fLi{p,)^{o\{ï\CQ  dliiver  à  8  heures  du 
foir.  Le  foleil  dans  le  ^^  de  la  conikl- 
îation  Ki  (4). 

Douzième  lune,  grande  (de  30  jours), 
premier  jour  Kl-ouey  (  20  Décembre  ) , 
conjonâion  vraie  après  midi ,  i  heure 
28'  48'''  ;  c*eft  par  le  moment  de  minuit 
qu'on  commence  à  compter  le  lieu  du 
ioleil. 

Année  cinquicmf  du  règne  de  Ouan' 


(l)  Le  commencement  du  jour,  au  moment 
de  minuit-,  depuis  l'an  1 1 1 1  avant  J.  C. ,  jufcjuW 
aujourd'hui ,  on  a  gardé  ce  commencement. 

(a)  Ping-tfe  ,  treizième  du  cycle  de  Co  , 
année  de  J.  C.  1576. 

J)  Quarante-lbpticme  du  cycle  de  60,  II 
Décernbîc. 

(4)  \'oycz  les  conflcllatiQna. 
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ty(i^yy)  ,  première  hme  grande,  pre- 
mier jour  Ki'îcheou  (i)  ,  vraie  con- 
jondion  ,  matin  ^  7  heures ,  43'  12'*. 

Deuxième  lune  ,  petite  (de  29  jours) , 
premier  jour  ^i-tj/icy(i 8 Février) ,  con- 
jon6fcion  vraie  après  minuit,  %  heures 
28'  48"  ;  au  jour  Ginou  (13  Mars)  équi- 
noxe  du  printemps ,  après  minuit,  3 
heures  28'  48''. 

Troifieme  hme,  grande ,  premier  jour 
0/.'-//c  (19  Mars)  vraie  conjon6iion ,  foir 
8  heures  28'  48''. 

Quatrième  lune  ,  grande  ,  premkr 
jour  Ou.QU  (  dix-huitieme  Avril  ) ,  vraie 
conjon6lion,  matin  11  heures  43'  12". 

Cinquième  lune,  petite,  premier  jour 
OiMje(^i%  Mai)  y  vraie  conjon6lion  après 
minuit  ,43'  12". 

Au  jour  Gin-tfe  (2)  (ii  Juin), vingt- 
cinquième  de  la  cinquième  Unie  \  fol- 
Ilice  d'été  à  1 1  heures  du  matin. 

Sixième  hme  ,  petite  ,  premier  jour 
Tin^iJe  (  t6  Juin)  vraie  conjon£lionp 
matin  10  heures  4V  12". 
Septième  huie ,  grande  ,  premier  jour 

(l)  19  Janvier. 

(1)  C'eft  une  erreur  du  livre  -,  on  la  con'ilgî 
dans  la  luitc  :  le  jour  cil:  Kouey-Lchcou  ,  X\ 
Juin. 
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^74  lettres  édifiantes 

Ping^u  (15  Juillet)  ,  vraie  conjonélîon, 
foir  7  heures  28'  48". 

Huitième  lune ,  petite ,  premier  pur 
Pin^-tchin  (  quatorzième  Août) ,  vraie 
conjonction ,  matin  4  heures. 

Au  jour  Kia-chin  (11  Septembre), 
vingt  -  neuvième  de  la  huitième  lune  • 
ëquinoxe  d'automne  y  foir  6  h.  28'  48''. 

Huitième  lune  intercalaire  ,  petite , 
premier  jour  Y-yeou  (12  Septembre), 
vraie  conjonction  ,  14' 24'' après  midi. 

NOTE. 

Les  Calculateurs  des  cphémerides  avoîcnt 
pour  époque  du  lieu  du  fbleil  le  folflice  d'iii- 
ver ,  déterminé  l'an  de  J.  C.  1180 ,  à  Peking , 
après  minuit,  I  heure  a6'  14'%  le  14  Décem- 
bre. Ce  Iblflice  fut  déterminé  a  Peking  par 
beaucoup  d'obiërvations  faites  avant  &  après 
le  folflice  ,  avec  beaucoup  de  foin ,  par  un 
Gnomon  de  40  pieds  Chinois.  On  marque  qu'on 
avoir  foin  de  prendre  le  centre  de  l'image  du 
foleil ,  qu'on  prenoit  le  niveau  ,  &  qu'on  me^ 
furoit  exa£l'£ment. 

Suite  des  Ephémerides  de  la  cinquième 
année  du  règne  de  Ouan-ly ,  de  Jejus- 
Chrip  1577. 

Neuvième  lune  ,  grande,  premier  jour 
Kia-yn(i  i  Octobre),  vraie  conjondion, 
loir  9  heures  14' 24'^ 
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Dixième  lune  ,  petite  ,  premier  jour 
Kia-chin  (  10  Novembre  ) ,  vraie  con- 
jonélion  ,  matin  7  heures  43'  12". 

Onzième  lune ,  grande ,  premier  jour 
Koiiey  Tchtou  (9  Décembre),  vraie  con- 
jondion ,  foir  8  heuares  28'  48". 

Au  jour  Ping-Tchin  (12  Décembre)  , 
quatrième  de  la  onzième  lune  ;  folftice 
d'hiver  ,  matin  i  heiue  ^7'  36". 

Douzième  lune,  grande,  premier  jour 
Kouey-ouey  (  huitième  Janvier  de  l'an 
I «5 78), vraie  conjonction ,  matin  11  h. 
14'  Xj^", 

Trentième  jour  de  la  douzième  lune 
Ciri'tfi  (6  Février  de  l'an  1^78)  (i). 

JS  O  T  E  S. 

1".  J'ai  rédiHt  au  temps  Européen  le  tevaipi 
exprime  en  cara^eres  Chinois,  pour  les  heure» 
&:  les  parties  d'heure.      * 

2,'\  On  a  vu  le  lieu  du  foleiî  marque  l'an 
1576  aufolftice  d^hiver  rapporté  au  quatrième 
degré  de  la  conftellation  Ki.  Enfuite ,  jour  par 
jour  on  ajoute  un  degré  Chinois  dans  les  conP 
tellations ,  jufqu'au  folflice  d'hiver  de  l'an 
1577.  On  avoit  alors  des  règles  pour  les  équa- 
tions qui  réduifoient  au  lieu  vrai  ks  lieux 
moyens  :  on  n'en  parle  pas  dans  les  éphcme- 

(l)  Les  premiers Miïïionnaires  Jéfuites  n'en- 
frerent  en  Chine  qu'aux  années  1581  &1583, 
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rides  -,  les  lieux  moyens  fuffifoicnt  pour  l'ar- 
rangement de  I  a  lunes  ,&  pour  f avoir  la  lune 
<jiii  devoit  être  intercalaire.  Cette  méthode 
eft  clairement  énoncée  dans  les  Adronomies 
Chinoifês ,  depui?^  le  temps  de  Ouanly ,  juf- 
qu'à  1  an  106  avant  J.  C. ,  on  la  donne  comme 
celle  qui  ctoit  en  ufage  avant  l'incendie  des 
livres.  Les  conjonâions  vraies  de  la  lune  &  du 
foleil  font  marquées  telles  depuis  qu'on  (avoit 
la  méthode  de  réduire  au  Keu  vrai  les  lieux 
moyens  Je  la  lune  &  du  foleil  -,  car  aux  années 
206 ,  105  avant  J.  C.  &  pludeurs  années  après, 
on  marquait  les  conjonâions  moyennes.  Les 
Tartares  Kitan ,  dits  Lcao ,  ont  été  long-temps 
maîtres  delaTartarie  occidentale  &  orientale 
&  de  quelques  Provinces  boréales  de  Chine. 
jLeurCour  tut  à  Peking.  Ils  ont  une  hifïoire& 
Aftronomie  Chinoise  \  leurs  Aftronomes  Ch> 
nois  ont  marqué  les  lettres  cycliques  du  pre- 
mier jour  de  la  lune  intercalaire  ,  depuis  Tan 
de  J.  C.  913  Jul'quà  l'an  II15  de  J.  C.  On 
voit  que  ces  Aftronomes  rangeoient  aufll  leurs 
•îa  lunes  dans  la  fiippofitton  dés  intervalles 
égaux  entre  les  fblfticiis  &  cquinoxes,  ils 
avoicnt  des  règles  pour  réduire  les  équinoxes 
moyens  aux  vrais. 

'^".  Selon  la  méthode  du  calendrier  àe^ 
éphémerides ,  du  temps  de  O^iardy  ,  l'année 
folaire  étoit  de  36 1  jours  5  heures  49'  11". 
Par  des  équations  fautives,  introduites  pour 
*le  calcul  des  (èlfiices  ,  on  faifoit  cefe  armée 
tantôt  plus  courte ,  tantôt  plus  longue  -,  mais 
on  gardoit  toujours  à  peu  de  chofe  près  l'éga- 
lité des  infer-valles.  -.-.- 

4  .  Outre  le  lieu  de  foleil  au  moment  de 
minuit  diins  les  éphémerides ,   on  y  i.arque 
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le  lîeu  de  la  lune  &  celui  des  Planètes  de  Sa- 
turnâ  ,  de  Jupiter  ^  de  Mars-,  de  Venu  &  de 
Mercure-,  celui  des  nœuds  de  la  l'une  i^  celui 
de  la  progreflion  de  la  lune.  Il  (croit  à  Ibuhaiter 
qu'on  eût  en  détail  des  éphcmeridrs  plus  an- 
ciennes, on  n'en  trouve  pas  de  telles. 

8*^.  Sur  une  éclipfc  de  foMl  ^  au  moi» 
dOclobrc  ,  lan  0^12,%- avant  J*  C. 

La  chronique  T  '  '-cJioh  marque  les 
caractères  cycliq  ^i-îcheou  (i)  à  la 
première   année  e^ne  de  Thong^ 

^j;?^,  quatrième  Liiipeicur  de  la  Dy- 
naftie  Hia, 

Cette  chronique  dit  :  J  la  cinquième 
année  du  règne  de  Tchong-kang ,  en  au-» 
tomne,  à  Li  neuvième  lune  (2) ,  au  premier 
pur  Keng-fu  (3) ,  édipfe  de  Jo!eil,.LEm^ 
pereur  ordonna  au  Prince  Yn  de  fe  mettre 
à  la  têt€  d'une  armée  pour  punir  Hi , 
Ho. 

La  première  année  de  Tchong-kang: 
ayant  les  cara6teres  Ki  -  tcheou  du  cy» 
ele  ,.  la  cinquième  année  doit  nécefTai- 
rement  avoir  les  caraderes  cycliques 

(l)  Vïngt-fîxieme  du  cycle  de  60 
(a)  îl  s'agit  de  la.  forme  du  calendrier  de 
la,  Dynaftie  Hia-y  on^  en.  a  parlé.. 
j(3)  Quarante -feptieme  du  cycle  de  Cq^ 
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Koiiey-Jfe  (1),  Les  carafteres  pour  h 
Jour  Keng-Ju ,  premier  jour  de  la  neu- 
vième lune ,  &  les  caraâeres  Koiiey-Jfc 
pour  l'iannçe ,  jointe  enfemble ,  ne  con- 
viennent qu'à  Tannée  2128  avant  J.  C.  ^ 
1 3  Oétobre^  Dans  nulîe  autre  année,  bien 
des  fiecles  avant  ou  après  Tan  2128, 
on  ne  {àuroit  trouver  une  année  Koiiey- 
Jfe  qui  ait  un  jour  Keng-fu,  premier  de 
la  neuvième  lune  ,  &  jour  d'éclipfe. 

L'année  Kouey-Jfé  étant  l'an  2128  y 
Tannée  Tt-  tcheou  eft  réceflàirement  l'aa 
2132  avant  J.  C.. 

NOTES. 

1".  Selon  la  chronique,  Tchong-kang  fuC' 
coda  à  Tay-kang,  Tay-kang  mourut  à  la  qua- 
trième année  de  Ton  règne.  La  première  année 
es  ce  règne  a  les  caraâeres  cycliques  Kouey- 
ouey(i)  ;  c'efl  donc  l'an  II 38  avant  J.  G. 

Tay-kang  fuccéda  II  Ki.  Ki  mourut  à  la 
fcizieme  année  de  Ton  règne ,  &  la  première 
année  de  ce  règne  a  les  caraâeres  Kouty 
hay  (3);  c'eft  donc  l'an  1158  avant  J.  C. 

Ki  fuccéii.  à  Yu ,  premier  Empereivr  de  la 
Dynaftie  liia.  Yu  mourut  à  la  huitième  année 
de  Ton  Empire.  La  première  année  de  cet  Em- 
pire a  dans  la  chronique  les  caraâeres  Gin- 


(l)  Trentième  du  cycle  de  60. 
(a)  Ving  tieme  du  cycle  de  60. 
(3)  Soix  anciemc  du  cycle  de  i9» 
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ffe(l);  c'eft  donc  l'an  1169  avanç  J.  C.,qui 
iut  la  première  année  de  l'Empire  de  Vu  & 
de  la  Dynaftie  Hia.  Selon  la  chronique  Tchow- 
chou  ,  c'eft  par  les  caraderes  cycliques  (1)  do 
l'année ,  qu'il  faut  voir  à  quelle  année  julienne 
av;ant  J.  C.  répondent  les  premières  années  des 
règnes  desEm^renn-Tchttng'kang,,  Taykangy 
Kl,  Vu. 

a".  La  chronique  met  la  Cour  de  Tchong- 
hangScde  Tay-kang  ziiVieu  où  eft  aujourd'hui 
la  ville  de  Tay-kang-kien  dans  le  Honan. 

3''.  Le  texte  de  la  chronique  pourla  cinquic'- 
me  année  de  Tchong-kang ,  fait  manifeftemenc 
alluflon  à  ce  que  le  livre  clalTique  rapporte  au 
temps  de  Tchong-kang  (3)  d'une  éclipfe  de  Ib- 
leil ,  vue  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune. 
Le  texte  de  la  chronique  ne  met  pas  ,  comme 
le  Chou'king,  le  caradere  Fang  y  nom  de  la 
conftellation  où  le  lieu  du  foleil  eft  rapporté 
dans  le  Chou-king ,  au  temps  de  la  conjonâion. 

Par  îes  Tables  de  M*  Monnîer  on  voit 
au  treizième  Décembre  de  Tan  2128, 
une  éclipfe  vifible  à  Tay-kang-klen^  d'un 
peu  plus  de  quatre  doigts  ;  par  celtes 
du  P.  Grammatici  (4) ,  rëcîipfe  fut  de 

(l)  Quarante-neuvième  du  cycle  de  60. 

(a)  Le  Tchou'ckou  met  un  inter/alle  de 
temps  entre  la  mort  des  Empereurs  Vu  ,  Ki  ^ 
Tay-kang ,  &  la  première  année  de  leurs  iuc^ 
cefTeurs  pour  le  dueiJ. 

(3)  Voyez  ce  qui  eft  dit  de  cette  éclipfe  à 
l'an  1155  avant  J.  C. 

(4)  Je  parle  ici  des  Tables  de  ce  Pcre  y  rc'di- 
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trois  doigts ,  &  bien  vifible.  Selon  les 
Tables  de  M.  Hallcy ,  l'éclipfe  fut  vifi- 
bîe  à  Tay-kang'hien  y  mais  feulement 
d'un  doigt  jou^(i). 

On  nous  a  averti  ici  d\ine  équation 
h  ajouter  au  mouvement  du  foleil  pour 
les  temps  antérieurs  ;  &  félon  ce  qu'on 
en  a  dit ,  les  calculs  des  écHpfes  de  l'an 
21  «5^  &  de  Tan  2128  ,  feroient  voir  des 
éclipfes  Gonftdérables  ;  mais  je  ne  fais  fi 
cette  équation  propofée  par  M.  Euîer 
dans  un  nouveau  livre  ,  cft  bien  confta- 
tée  ;  mais  quand  même  il  faudroït  la 
diminuer,  elle  feroit  toujours  très-favo- 
rable pour  l'éclipfe  Chincife  de  l'an 
225^  ,  &  apparemment  aufli,  pour  l'é- 
dipfe  Chinoife  de  Tan  212^. 

Le  livre  cîafîique  Ckoii-Hng  ne  parle 
que  d^une  éclipfe  de  foleil  au  temps  de 
J  chong'kang.  Si  l'éclipfe  de  l'an  21^^ 
eft  celle  dont  le  Ckoii^finfr  parle ,  celle 
de  l'an  2128  ne  fauroit  être  celle  du 


près  à  Pek  'jar  le  Père  Kogler ,  pouf  l'ufage 
du  Tj'ibufiM  Chiuois  d'Afl:it>nomie.  Le  Père 
Kogler  eut  des  éclairci<Iemenff  du  Père  Gram- 
matici  &:  de  quelques  Jcfuites  d'Ingplflad  qui 
étoient  en  poîlefllon  des  -irits  du  Père  Gram- 
snatici  ;  u; 

(i)  A  ta  fin  voyez  les  calculs  8c  le  type  de 
réùipfe-. 
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Chon-klng,  S'il  confie  bien  que  récîipfe 
de  l'an  2 1 28  eft  réelle  ,  elle  feroit  pré- 
férable a  celle  de  l'an   de  21  «5  «5;  car 
outre  qu'elle  répond  bien  aux  'circons- 
tances &  caractères  marqués  dans  le 
Chou-king ,  comme   l'éclipfe   de  l'an 
2  i  «5  ^ ,  elle  a  l'avantage  de  défigner  net- 
tement &  le  jour  &  Tannée  de  1  eclipfe. 
J'attends  la  réponfe  de  M.  de  l'Ide  fur 
ce  que  je  penfois  de  cette  éclipfe  de 
l'an  2128 ,  en  cas  qu'elle  fut  bien  conf^ 
tatée  ,  6c  je  lui  propofois  un  fyftême , 
félon  lequel  on   pouvoit  très-bien  fê 
fervir  des  éclipfes  de  l'an  21 5  "^  &  de  l'an 
2128.  L'autorité  des  Tables  de  M.  Hal- 
ley  me  paroit  d'un  grand  poids  pour 
rejetter   l'éclipfe  de  Tan  2128,  ou  du 
moins  pour  faire  voir  qu'on  doit  s'en 
tenir  à  l'éclipfe  de  l'an  21$^  ;  comme 
celle  du  Choii-king ,  on  peut  admettre 
celle  de  l'an  2128  ;  mais  avant  de  pren- 
dre mon  parti ,  je  crois  devoir  atten- 
dre les  éclaircifïêmens  que  ii'aî  demandé 
à  M.  de  rille. 

C'eft  Tan  de  J.C.  279  (1)  qu*on  trouva 
dans  un  tombeau  d'un  Prince  de  Ow- 
cy  dans  la  Province  du  Honan ,  la  chro- 

(i)  Il  y  en  n  qui  placent  lo  temps  de  cette 
découverte  peu  d'annces  après. 
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nique  Tchou-chou  &  le  livre  Tcheoii^ 
cheou  dont  j'ai  parlé  dans  ce  que  j'ai 
dit  de  l'Aftronomie ,  au  temps  de  la 
Dynaftie  Tcheoii,  Dans  tes  livres  trou- 
vés il  y  avoir  des  endroits  avec  des 
lacunes  &  des  cara61:eres  ou  effacés , 
ou  difficiles  à  reconnokre  ;  c'étoient 
d'anciens  caractères. 

Chin-yo  (i) ,  Hiftoricn  de  la  petite 
Dynaftie  Lcang ,  fit  une  Edition  de  la 
chronique  Tchou^chou.  Il  y  joignit  une 
courte  explication  qu'on  diftingue  dii 
texte  du  Tchou^chou^  Yu-ko ,  Aftrono- 
me  eftimé ,  étoit  contemporain  de  Lhin-^ 
yo,  11  prétendit  que  l'année  de  l'éclipfe 
de  foleil  ^  conformément  au  texte  du 
Chau'king  y  dcvôit  être  marquée  riôrî 
à  la  cinquième  année  ,  mais  a  la  pre* 
miere  année  du  règne  de  Tchong-kang, 
Lieoii'hiuen  (2) ,  fort  favant  dans  la 
Littérature  Chinoife  ,  affurc  que  quel* 
que  temps  avant  lui ,  des  Anronomes 
trouvoient  une  éclipfe  de  foleil  (3)  au 


(l)  Il  étoit  en  grande  réputation  peu  de 
temps  après  l'an  504  de  J.  C, 

(1)  Il  vivoit  &  é^rivoit  vers  l'an  600  de  J.  C. 

(l)  Licou-Hiucn  ajoute  que  ces  Aftronomes 
trouvoient  au  temps  de  la  conjontlion  le  fbleiî 
à  deux  degrés  Chinois  ,  au  nord  de  la  conflelr 
Jation  Fan^, 
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jour  ^r/?^-yZ/,  premier  de  la  neuvième 
km  de  Tannée  Kouey^U'e  ,  cinquième 
année  du  règne  de  Tchong-kang,  Lieou- 
hiu^  ne  parle  pas  là  de  cescaradterts, 
comme  étant  du  livre  Tchou-chou -^  vnûs 
comme  le  réfultat  des  Aftronomes  pour 
une  éclipfe  foîaire,au  temps  qui  répond 
au  treizième  d'Oâobre  de  2118  avant 
Jefus-Chrifl. 

Les  Aftronomes  dont  parle  LieoU" 
hluen  pour  l'éclipfe  de  l'an  2128,  ne 
peuvent  pas  être  bien  au-delTus  de  l'an 
463  avant  J.  C.  ;  car  ce  n'eft  que  depuis 
cette  année  463  ,  qu'on  voit  dans  les 
Aftronomes  Chinois  un  mois  fynodi- 
que  &  un  mois  draconitique  très-appro- 
chants de  ceux  des  meilleures  Tables 
d'aujourd'hui.  Ainft  ,  ces  Aftronomes 
pouvoient  trouver  pour  le  r  3  Octobre 
de  l'an  2128  une  conjon61:ion  moyenne 
&  en  général  éclîptîque  ;  mais  ces  Af^ 
tronomes  n'étoient  nullement  en  état 
d'alïigner  ,  pour  des  temps  fi  anciens  , 
en  détail ,  la  quantité  &  le  temps  des 
phafes  d'une  éclipfe  de  foleil  pour  un 
lieu  affigné.  Aum  ,  tout  ce  qu'on  peut 
conclure  de  ce  que  dit  Licou  -  himn  ^ 
c'eft  que  tes  Aftronomes  trou  voient  par 
leur  calcul  une  conjonilion' moyenne  ^ 
Çc  en  général  une  éclipfe  le  1 3  0(5lobrç 
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de  Tan  2128.   Dans  ce  quî  refle  de^ 
Aftronomcs   avant  le  temps  de  Lieou- 
himn  ,  jiifqii'à  l'an  de  J.  C.  463  ,  il  y  i 
bien  des  articles  qu'on  ne  faiiroit  bien 
déchiffrer  ;   mais    on   voit  clairement 
qu'on  n'étoit  pas  alTez  au  ràit   fur  les 
parallaxes  &  fur  les  équations ,   pour 
réduire  jufte  aux  vrais  les  lieux  moyens 
de  la  lune  &  du  foleil.  Du  temps  de 
LieoiMucn  &  quelque  temps  devant , 
plufieurs  Aflronomes  connoilfoient  aflèz 
bien  le  mouvement  propre   des  fixes  ; 
ils  pouvoient  trouver  au  temps  de  l'é- 
clipfe  de   l'an  2128 ,  le  foleil  à  deux 
degrés  Chinois,  nord  de  la  conftellation 
Fang,  Cela  ne  làuroit  regarder  ni  TAf- 
tronome  Tfon-tchong  (i)  en  463  ,  ni 
rAftronome   Yu'ko{p.)\   cela  regarde 
apparemment  quelques  Aflronomes  pea 
avant  Lieou-hiucn  ^  parce  qu'ils  admet- 
toient  un  mouvement  propre  des  fixes 
qui  pouvoir  décrire   le  lieu  du  foleil, 
rapporté  aux  fixes. 

Dans  les  premiers  examens  que  Je  ft 
des  éclipfes  folaires  des  années  2i'5^  & 


(l)  Il  mcttojt  moins  de  50  ans  pou?  le  mou- 
vement d'un  degré  des  fixes. 

(1)  Il  afllgnoit  plus  de  1 00  ans  pour  un  de- 
gré des  fixes. 


.es  peu 
dmet- 
is  fixes 
foleil,! 

le  )e  fis 

Ile  moU" 
und©' 
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2128  avant  J.  C. ,  je  rejettois  comme 
fauire  réclipfe  de  l'an  2128.  Les  Tables 
que  nous  avions  ici,  donnoienjc  bien 
une  éclipfe  en  général,  le  i3  061obre; 
niais   elle   n'étoit   vifible  qu'aux  pays 
plus  boréaux  que  la  Cour  de  l'Empereur 
Tchong'kang,  Cela  me  fit  penfer  que 
dans  le  Tchou-chou ,  on  auroit  bien  pu 
après  coup  mettre  les  caradleres  cycli- 
ques de  l'an  &  du  jour,  conformes  au 
calcul  pour  le  13  Oâobre  de  l'an  2128. 
Ce  que  dit  Lleou-hiiien  ,  fortifioit   ce 
foupcon ,  mais  il  paroit  fans  fondement; 
car  clepuis  l'édition  du  livre,  publiée  par 
Chin-yoy  les  Aftronomes Chinois,  même 
ceux  qui  rejettent  l'édipfe  de  l'an  2128, 
regardent  les  cara£teres  cycliques  Keng* 
fu  pour  le  jour,  &  les  cara^eres  Kouey- 
jfe  pour  la  cinquième  année  de  Tchong* 
kangy  de  même  que  Içs  caraâ:eres  d'au- 
tomne &  de  premier  jour  de  la  neuviè- 
me lune ,  comme   çarafteres  du  livre 
Tchou-choUf  &  non  comme  un  calcul 
fait  après  coup  :  d'ailleurs ,  (i  l'Aliro- 
nome    Tfour-tchong  ,  l'Aftronome   Fw- 
h ,  ou  autres  Ailronomes  ,  ou  Hifto- 
riens  avoiertt,  pour  confirmer  leur  cal- 
cul ,  ajouté  ces  caraéleres  ,  à  ce  que  dit 
le  î chou-chou  ,  à  la  cinquième  année  de 
Jàong'kang ,  ils  aurpient  corrigé  le$ 


li    'î    'vn 


jh: 


1  :  f 


^  1^. 


H  ■' 


■Q  : 


Q.Î6  Lettres  édifiantes 

autres  dates  du  livre ,  &  qui  y  ont  été 
lailTées  avec  leur  défaut  manifefte.  Com- 
me il  y  avoit,  dans  le  livre  trouvé,  bien 
des  cara6\eres  ou  qui  manquoient,  ou 
qui  étoient  effacés ,  ou  peu  liflbles ,  il 
y  eut  néceflairement  des  années  ou  mal 
exprimées, ou  mal  mifes  dans  les  années 
des  règnes.  Ces  déEauts  peuvent  fe  cor- 
riger par  les  cara6leres  cycliques  qui 
reïtent  pour  les  jours  &  pour  les  années. 
Dans  la  chronique ,  par  exemple ,  en 
comptant  à  la  rigueur  le  nombre  des 
années  du  livre  ,  on  trouve  que  l'année 
Koiiey'-Jfe  pour  la  cinquième  année  de 
Tchong-kang,  jointe  aux  cara6leres  Keng- 
jli  pour  le  premier  jour  de  la  neuvième 
lune ,  défigncnt  le  28  Octobre  de  lan 
1948  avant  J.  C.  ;  mais  comme  on  mar- 
que le  jour  Kcng-fu ,  premier  de  la  neu- 
yieme  lune ,  on  trouve  que  cela  ne  peut 
convenir    qu'au    i^   Oélobre    de  Fan 
2128.  Delà  il  elt  évident  que,  depuis 
le  temps  de  Tchong-kang ,  en  defcen- 
dant ,  les  caraéieres  qui  manquent ,  ou 
qui  étoient  effacés ,  contenoient  1 80  ans 
de  plus.  L'addition  de  60  ans ,  en  confé- 
quence  des  caraftercs  cycliques  mar- 
qués dans  la  chronique  pour  la  Dynaf-, 
tie  Tcheou ,  eft  évidente  ,  comme  je  l'ai 
dit  dans  la  chronologie.  Il  n'y   a  pas 
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d'addition  a  faire  pour  la  Dynaftie  Hiu  : 
les  autres  120  ans  à  ajouter ,  font  donc 
démonftrativemcnt  à  ajouter  aux  anndes 
de  la  chronique  pour  la  Dynaftie  Chang 
dont  Tching-tang  fut  premier  Empe* 
reur.  On  voit  tout  cela  expliqué  dans  la 
phronolo|;ie  que  j'ai  envoyée^ 

NOTE, 

Ce  eue  je  dis  ici  fur  le  temps  de  l'Empe- 
reur Tchong-kang  8c  de  1  eclipiê  du  Ibleil  , 
félon  le  Tchou-chou  ,  dérange  bien  le  i'yûème 
de  M.  Freref ,  développé  dans  (a  nouvelle 
Diflertation  lur  la  chronologie  Chinoile  -,  muis 
ce  que  je  dis ,  ne  diminye  en  rien  Ja  gloire  cju'il 
selî  acquiie.  En  développant  d'une  manière  (1 
précife  8c  fi  claire ,  fon  l'yllême  dans  cette  nou- 
velle DifTertation  &  dans  les  précédentes ,  (i 
un  Savant ,  de  ce  caradere ,  avoit  fait  quelque 
l'éjour  en  Chine ,  &  vu  par  lui-même  les  livres 
Chinois  ,  il  auroit  infailliblement  fait  les  plus 
intérefTantes  8c  utiles  découvertes  dans  l'anti»' 
fiuité  Chinoifë.  , 
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Cycle   de  60  années  avant  J.  C, 


m 


I 

■  X 

•5 

4 

5 
€ 

7 
8 

9 
10 

XI 

II 
«} 

"f 

16 

17 
18 

19 

xo 

XI 

XI 

IJ 

»4 

ay 
%6 

»7 

28 

19 

50 


774- 
•77}. 
771. 
771. 
770. 
76y. 


ANNÉES 
Avant  J«rus-Crill. 

.  777.  Kia-tfe. 
.7  "7  6.  Y'tcheou, 
,Tj^.  Ping  y  n. 

Ting-mao. 

Ou  tchin. 

Ki-Jfe. 

Ken  g -ou. 

Sin-ouey, 

Gin'chin, 
.768.  Kouey-yeou. 
.7^7.  Kidju, 
,766.   Y  huy. 
,76^.  Finir- tfe. 
.  7(14.   Ting-tcheou. 

•  7^}.  Ou-yn, 
,761.  Ki-mao. 
,761.  Keng'tchin. 
,760,  S  in  je. 

•  7  S 9'  Gin  ou, 
.7/8.  Kpii£youey. 
.757.  Kia  ckin. 

Y-yeou. 
Pingfu. 
Ting-  hay, 
Ou'tfe. 
Ki-tcheou, 
Krng-yn. 
Sin-mao 
Gin  tchin. 


.7s6. 

754- 
75}- 

,75i. 

,7jl. 

.7îO. 

749- 


.748.  Koueyjfe, 


ANNÉES 
Avant  Jefiis  Chiid. 

}  I ,  .  747.  Kia  ou, 
j  X  .  ,  7à.6.    Y-ouey. 
H»  .74Î.  P^fig  chîn, 
3 4 •.744-    Ting-yeou, 
35  .  .743.   Ott-/«. 
3^.  .741.  Ki  hay. 
37.  .741.  Keng-tfe. 
3 S.  .740.  5/«  tdie-'u, 
59.  .7?9-  G/rt-jz/î. 
40  ,  .738.  Kouey  mao. 
41 .  .  737.   Kiu'-tchin. 
4X.    73^.   Tj^. 

43.  .735.  Ping- ou. 

44.  .734*  Ting-ouey. 
4f .  .733.  Ou-chin. 
4^.  .731.  Ki-yeou. 

47.  .7Î«-  ^Sf'^- 

48.  .750.  S  in  hay. 

49 .  .719.  Gin-tje. 

j  o .  7  X  8 .  Kouey-tcheou, 
n  .  .  7x7.  iC/fl  y«. 
jx.  .  7X<».   Y muo. 
n  •  .715.  Ping-u/iln, 
J4.  .714-  Ting-ffi. 
vy .  .7x3.   Ott-ow. 
y6.  .7 XX.  Ki-ouey. 
j  7 .  .711.  Keng-chin. 
58  .  .  7x0.  5/rt  y<:ott. 
59.  .719.  Gi/z//. 
6c,  .718.  Kouey  hay, 
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CARACTERES    NOMS  CHINOIS      ÉTENDUE   félon         ETOILE    par    où 
CHINOIS.  DES  CONSTEL.  L'iQUATEUR.  CJmm.IaCONSTEL. 


LONGiT.au  com. 
de  Pan  deJ.  G.  1700. 


••••••• 


I.  Mo.  — 12  degrés  Chin,     SpicaVirginis.  .  . 

2.  Kang. 9 X.  m  np.  .  .  .  . 

T^  'J'i^  — _-  I< a,  in  îaneo   auftr. 

4.  Fang.  S 

5.  Sin. 5  . 

^      6.  Ou-y.  18. 

7*  Ki.  — —  II y^  ^-^  cufpiJe  -H. 

8.  TCOU. 2<^ •  •      ç.i/i+4 


M 


it*  in  ed,  ped,  a'. 

r.  ocr.  proji^    cor 
Snrpii. 

1»,  in  a*,  cingulo. 


9.  Ni-eou. 8 

G.  Nu, 12 

1.  Hiu. 10 

2.  Ou-ey. 1 7 

3.  Che.      16 

4.  Pi. 9 

5.  Kou-ey. 16 


*t  m  sac , 
f,  in  £s$. 


Prima   ala  Pegaf, 

Ala   extrema,  ,  ,  . 
In  Jin,  BrachanJr, 


6.      Le-OUt    12 e.  inT 

7.    Ou-ey.   — — 14 

Lucid.  pUy.  .  .  . 

Oc.  taurib.  .  •  .  . 

•••"*••  î",  orion 


8. 

Mao. 

n 

9- 

Pi. 

16 

ih  20.    Tfan. p 

•*^  21.    Tfe.       — —    2 

^  22.    Tfing.    -'— 33 

^  23,    Kou-ey. 4 

^^j5  24.    Li-eou.  X5 

Jg^  25.    Sing.     7 

^Ê.  2(?.    Tcbang. 18 

g^  ^7    y. 18 

^V  a8,  Tching.  — -  17  ,,.,..  . 


A.   in   ori    ex.    3, 
^or.  in  capite.  .  . 

M'  "»  tt 


Çor  hydra. 


:&.  1/  40'  3".  . 
np.   0  19  41.  . 

np.  10  j4  tS.  . 

ny.  18  44  58.  . 

■B.    i  j/  4t.  . 
♦*.  ti    j     o.  . 

•H.  t7    4  »••  • 

>>•     J  5»  4«-  • 

>>•  1»  J'  4«>  • 
ew.  7  J4  30.  . 
es:.  19  1}  17.  . 
es:.  19  II  1}.  . 
)(•  I*  «7  }•  . 
T.  4  J7  13-  . 
Y.  16  11    o.  . 

Y.  15  4^  13'  • 
y.  li  47  3<f-  . 

V-  15  47-    «•  • 

M-   4 14  59.  . 

W'  »8  5  43-  • 
H.  1^  30  )8.    . 

©•  ï  4  jo-  . 
C^.  I  }l  j«.  . 
Ç^.  i  7  jo-  • 
^.  »}  (î  tj.  . 
fljp.    I     )0     o.  , 

lïp.   li   JJ      9.   . 

fit-    s  )4  II.  , 


dans  ce  qu'on  envoyé  fur  Vancîenne 
/é. 

!   par    où  LONGiT.au  com.       LATITUDE, 

CONSTEL.  derandeJ.C.1700. 

rginis.  .  .  £b.  1/  40'  3".  .     •     »■"  »'  4j"'  "• 

.     .    .     .    .  »IP.      0    IJ   41.    .     .        t    ;j    j8.   h. 

neo   auftr.  np.  10  j4  tS.  .    •     o  ti  ji.  ^. 

.  ff</.  1.  ny.  18  44  58.  .  ,    j  itf  41.  <x. 

propi    cor  ^^     1  ,r  4g.  .    .      j     5   10.  tf. 
rfK. 

'•  «"g"^»-  ♦*.   ,,     ,     o.  .    .14    50     o-   «• 

r?We  -H.  4^  t7    4  18.  .    .      «f   j<    J7   a. 

>>.     M*  4«-  •    •      J  J4  t3«  û« 

>».  ij  ji  4«>  •    •     4  37     »•  ft. 

' es».    7  J4  30.  .    .     8  10  15.  *. 

' K».  19  I)  17.   .    •      8  38  xo.  t. 

ess.  19  II  13.  .    .    10  5J  40.  ^. 

i/a  Pf^a/:  j(.  „  ,y     j.  ,    .    ,,  ^^  j8    j. 

remj.  ...  Y-     4  J7  13-   •    •    ii  }«   }«».   *• 

^rachanJr,  y.  16  )i     o.  .    .   17  48  lo.  A. 

•  Y.  1^  46  13.   .     .      8    }8    3;.  *. 

*S.  it  ^j    \6.    .    .    Il      8   19.  ^. 

')Uy.  ...  V^.  1;  47.     S.  .    .     4     I     ).  *. 

'li.  .  •  .  .  W.    4  14  59.  .    •     1    16  tr.  a. 

H.  18    9  43.  .    .   »)   )6    o.  a. 

ni    ex.    3.  H-  '*  30  38-    .    •    »3  »J     *•  «• 
capite,  .  . 
S.     I     4  jo.   .    .     o  13  30.  a. 

Çl.     I  Ji  j8.  .    .     o  48     8.  a. 

Ç^.     <    7  30.  .     .    ti  *7     «•  «• 

ira.,,...  Cl.  »}    6  1}..    .   it  »î  »0'  "• 
115p.    I    30    o.  ,.*<»*    °'  *• 

Py.  li  33     0..    •*»■♦»     O' *• 

•  »*>t..,  «Gb.    tf  34  iS.  .    .  {4  »j     o  O» 


■^  f/tf«r  w;«  /«  /jtfg-.  xîS  &  iSy, 


Le  Catalogue  qu'on  voit  ici  pour  Tordre  dcs< 
Conftellations  &leur  étendue  ,  eft  ce  qu'on  a  de  plus 
ancien  avant  le  temps  de  J.  C. ,  temps  relatif  aux 
Mémoires  qu'on  envoyé.  Il  feroit  inutile  de  rapporter 
les  arrangeons  poftérieurs  ;  cela  ne  ferviroit  de 
rien. 

La  femme  des  degrés  des  Conftellations  t=r  35^0 . 
fans  doute  on  a  négligé  le  ;  de  degré ,  &  on  n'a 
pas  mis  les  frayions  pour  quelques  Conftellations.  Le 
cercle  Chinois  étoit  de  36^0  i,  &  il  faut  y  avoir 
égard,  fi  l'o"  veut  rapporter  les  degrés  Chinois  aux 
360®  Européens. 

C'tft  à  ces  28  Conftellations  &  à  leur  étendue 
équatorienne ,  qu'on  rapportoit  les  lieux  du  Soleil 
6c  de  la  Lune ,  &c.  Il  eft  facile  de  réduire  le  tout 
à  l'écliptique  ;  il  faut  diftinguer  tout  cela  dans 
l'ancienne  Aftronomie, 


«i.^-o.'-  y^vr.,;-;^^ 


'^V 


«^V 


28, 


A' 


6  curUiifes* 


289 


VOT^S  du  jour  Chinois  y  du  premier 
J  vitr  julien  ,  dans  une  période  d% 
Êo  ans  juliens  avat^t  L  C 


te: 


ANNÉES. 

I.  iijf.     7"* 

J.  7»^. 

4.  718. 

5.  *.  7*7. 

6.  716, 

7.  71;. 

8.  7H» 
A.  71 J. 

711. 

I.  7"» 

II.  7x0. 

ij.  ^.  70^. 

14.  708. 

If.  707' 

16.  7«é« 

17.  t  ^.  7oy. 

18.  704. 
ij.  703. 
40.  701.. 
lu  1  b,  701. 
11.  700. 

14*  ^98. 

if.  Â.  ^97. 

16.  f    .           6^6. 


Notni  du  premiec  Janrier. 
Sin-ouey, 
Ting-tckeou» 
Gin-ou, 
Ting'kay. 
Gin-tchin. 
Ou-fu. 
Kouey-mâù* 
Ou-chin, 
Kouey-tckeou, 
Ki-ouey,  ; 

Kia-t/e,  .  .., 

Ki-fe. 
Kia-fu,         ^ 
Keng'tckin, 
Y-yeou, 
Keng  yn, 

Y'Ouey,  „  \ 

Sin-tckeou, 
Ping'Ou» 

Sin-hay.  .  .  : 

Fing-tchin%  ; 

Gin-fu, 
Ting  maOm 

Gin-chin.  l 

Ting'teheou,  .■. 

Kouey^ouey* 
Ou-tfi,  ,    , 

Kouey-jfe, 

Kia-tçhin, 

N 


/ 


■a  . 


y  Â'  i 


,i  r\*. 


l 


■\r  V 


■'..i' 


il  .ï 


-¥:i^ 


J 


1^90 


Lettres  cdifiantes 


ANNÉES.           Y 

Noms  du  premier  Taavisr* 

<   ■ 

AN 

Ji'     ' 

i      -       tf5»l. 

■ET  •                                  **-.?•' 

66. 

î*. 

^90. 

Kia-yn.     \    "'=       i 

<?7. 

33» 

^'/.   <î85>. 

Ki-ouey, 

62. 

34' 

^8«. 

Y'tcheau^       ^         -• 
Kenglou.     vA 

69. 

Î5- 

<Î87. 

70. 

3<5* 

6t4. 

r-%. 

7». 

37. 

^.  <?85. 

Kfng-Uhin, 

7*. 

38. 

^84. 

Ping'fu, 

73- 

39- 

.    6%i, 

Siri'-maa, 

74. 

4«. 

6%x, 

Ping'chin, 

75. 

4». 

à.  681. 

Sirt'tckeou, 

7^. 

41. 

^»o. 

Tîng'ouey, 

77. 

4Î* 

.  :     <f7j. 

Gin-tfe, 

78.       . 

44. 

^78. 

Ting-Ifc. 

19- 

4?^ 

^.  <î77. 

Gin-fu, 

So. 

4«. 

676, 

Ou-r(ckin, 

47, 

675- 

Kouiy'yeàu, 

Commenc 

48. 

674. 

Qu-ya, 

de  80  an 

4?, 

^.  ^73. 

Kouey-ouey. 

I. 

9 

jO. 

671. 

Ki'Uhfou, 

81. 

10 

51. 

671^ 

Kiar9ti. 

\6l. 

II 

5a« 

.  .    670. 

Ki-kayi 

141. 

II 

53- 

K  C69, 

Kia^tckirt, 

Jil. 

II 

J4» 

^68. 

Keng^fu. 

401. 

ï3 

51» 

^^7. 

Y-mao. 

481; 

'4 

5<^* 

^^6. 

Keng-chÎT^» 

$61. 

'5 

57' 

k.  66$. 

Y'tcheoa, 

^41. 

itf( 

5». 

664, 

Sin^uty, 

7". 

i<;i 

5*1 

641» 

Fing^tfe^ 

8qi.    I7< 

«0, 

66x* 

Sin-ffc, 

881.    x8i 

^N 

>,  66t. 

Ping^fu. 

<i. 

660. 

Gin'Uhin^ 

Dans  1 

♦  !• 

^$9» 

'   Tingytoa. 

Janvier  j 

<^4* 

«58. 

Gin-yti, 

les  anné 

^i 

♦•  ^57- 

Ti*^-9Ut^^ 

du  Pi 

:em 

&  curieufis. 


2ç: 


ANNÉES. 

u. 

6  s  6, 

<^7. 

6yj. 

<8. 

6S4' 

69. 

ilf   6s i. 

70. 

6$x» 

71. 

r 

6$i, 

71. 

6^9, 

75- 

é 

f,  6^9, 

74. 

64%. 

75« 

647. 

7<f. 

646, 

77* 

b 

.  64s  ' 

78. 

644, 

79- 

64i. 

to. 

64%, 

Commenc.dei  périodes 

de  80  ans  av. 

J.C. 

I. 

961. 

1911, 

81. 

IO4I. 

leoi. 

161. 

IIXX. 

i«8i. 

141. 

IlOI. 

ii6z. 

JXI. 

ix8i. 

1141. 

401. 

i}6l. 

1311. 

481: 

144X. 

140 1. 

f6l. 

i$%i. 

148  !• 

641. 

idOI. 

%S6\, 

711. 

16ZI, 

1641, 

Soi. 

1761, 

171.1. 

881. 

X84X. 

Noms  du  premier  Janvier» 
Kouey-tcheou, 

Oi:  ou, 

Kouey-kay,' 

Ou'tchin, 

Kia-fu, 

Ki-mao, 

Kia'chin» 

Ki-tckeou, 

Y-ouey, 

Keng-fu, 
Ping-tckin, 
Sin-yeou. 
Ping-yn, 

Commenc.  des  périodes 
de  80  ans  après  J.  C« 

80.  1040. 
II 20. 
ixoo 
ii8o. 
13^0. 
1440. 

IflO. 

itfoô.  iiJan.^r. 
1680.  iijan.^r. 
17^0.   iijan.^r. 


160. 
140. 
310. 
4«o. 
48  o. 
560. 
640. 
7x0. 
So«. 
880. 
960, 


Dans  toutes  ces  années  juliennes,  le  premier 
Janvier  julien  a  les  caraâeres  Sin^^ucy  ;  dans 
les  années  communes  ,  les  caractères  Chinois 
du  Premier  Janvier  reyiennenc  les  i  Mars , 

Ni) 


*  *■ 
,  I'- 


î 


if 


if'' 


'J- 


w.t 


'Çy4 


■ 


'  "^^'^ 


;4 


!^r' 


■\rr\ 


MI    f 


,.   'I 


13'  J 


r,.' 


■  1,, 


r 


!'    I      I 

Si.  '■ 

k  y' 


14 


^t" 


;  1*^ 


■i'  .  I 


), 


!<)% 


Lettres  édifiantes 


icr  Mai,   îo  Juin,    t^  Août,  18  O^obre  ; 
X7  Décembre. 

Aux  années  biflextiles ,  les  caracîleres  Chinoi? 
.<în  premier  Jai)vier  Su  Ce  recrouvcnc  un    jour 
plus  toc  ,  le»  i"  Mars  ,  30  Avril ,  ^j^  Juin,  zi 
Août,  Z7  Octobre,  ^6  Décembre. 

De  l'usage  de  la  pérjodk  de  8o 
ans  juliens  ,  pour  rapporter 

LES   JOURS  ChIKOIS. 

Di/  cycle  de  60  jours  juliens  de  Vannée 
julienne  de  '^6^  jours  J. 

Après  avoir  divifé  les  jours  Juliens 
de  4  ans  juliens  par  60,  il  refte  21  jours. 

4près  12  ans  ,  il  refte  donc  3 
jourç;  après  i5aps,  il  refte  24 jour?; 
après  20  ans  ,  il  refte  4^  jours;  80  ans 
juliens  donnent  donc  ,  après  toutes  les 
diviftons  par  60  jours,  le  nombre  de 
1 80  jours  ;  ce  refte  fe  divife  exa6tement 
par  60.  Ainfi ,  divifant  le  nombre  des 
jours  de  80  ans  juliens ,  par  60  ,  il  ne 
refte  rien  :  donc ,  les  caraaeres  Chinois 
des  jours  du  cycle  de  60 ,  reviennent 
les  mêmes  aux  mêmes  jours  de  l'année 
julienne ,  après  §0  ans  juliens. 

Si  on  a  donc  les  caraéleres  Chinois 
du  premier  Janvier  de  chaque  année 
julienne^  dans  la  période  de  80  ans, 
Qn^  tpus  Içs  jours  dç  1:1  mois  juliens 


des 


'»!<!- 


tell 


■  «  * 


i).  - 


f: 


■i^r^ 


4^ 


h'* 


#'. 


4; 


iffir 


•3  i 


/^M- 


f^l 


It 


■;:r  » 


I  'I 


-''  '  i 


1 


r  I  '  1 


I.  Kia-tfè. 


Cycle  de  60  pour  60  jours  ff  60  années. 

21.  Ria-chin.  ^    p        41.  Kia-tchin. 


2.  Y-tcheoii. 

3.  Ping-yn. 

4.  Ting-mao. 

5.  Ou-tchin. 

6.  Ki-ire. 

7.  Keng-on. 

8.  Sin-ouey. 

9.  Gin-chin. 

0.  Kouey-yeou. 

1.  Kia-fu. 

2.  Y-hay. 

3     Ping-tfè. 

4.  Ting-tcheou. 

5.  Oii-yn. 

6.  Ki-mao. 

y.   Keng-tchin. 
8.   Siii-fTe. 
c^.  Gin-ou. 


0.0.  Kouey-ouey.     ^^  T\^ 


T  J- 
■5:  f 


il.   Y-yeou. 

2.3.  P'ng-fii. 

2.4.  Ting-hay. 
15.   Ou-tfe. 
a6.  Ki-tcheou. 
zy.  Reng-yn. 
l8.  Sin-ma"- 
-^y.  Gin-tchin. 
50.  Rouey-(Iè. 
gi.  Ria-ou. 
3X.  Y-ouey. 
23.   Ping-chin. 

34.  Ting-yeou. 

35.  Ou-fu. 

36.  Ri-hay. 

37.  Reng-tfe. 

38.  Sing-tcheou. 
30.  Gin-yn. 
40.  Rouey-mao. 


il 

4? 


M 


41.  Y-lfe- 

43.  Ping-ou. 

44.  Ting-ouey. 

45.  Ou-chin. 

46.  Ki-ycou. 

47.  Keng-fu. 

48.  Sin-hay. 

49.  Gin-tfe. 

50.  Kouey-tcheou. 
5  I .  Kia-yn. 

51.  Y-mao. 

53.  Ping-tchin. 

54.  Ting-lTe. 
55-   Oii-ou. 
<6.  Ki-ouey. 
57'  Keng-chin. 

58.  Sin-yeou. 

59.  Gin-fu. 

60.  Kouey-hay. 


années. 

[.  Kia-tchin. 

L.  Y-lFc. 
j.  Ping-ou. 
\.  Ting-ouey. 

5.  Ou-chin. 

6.  Ki-yeou. 
y.  Keng-fu. 
,8.  Sin-hay. 
|.g.  Gin-tfe. 


^  ri 


;o.  Kouey-rcheou.  >^w  3 


1.  Kia-yn. 

2.  Y-mao. 

3.  Ping-tchin. 

4.  Ting-lTe. 

5.  Ou-ou. 

6.  Ri-ouey. 
y.  Keng-chin. 
8.  Sin-yeou. 
g.   Gin-fli. 

o.  Kouey-hay. 


T  ^ 


Les  12  Tc/z/,  j^. 
I.    ^    Tfe. 

1.   2-    Tcheou. 

3.  $'    Yn. 

4.  ^?    Mao. 

5.  ;^c    Tchin. 

6.  e    Sfe. 

7.  tf    Ou. 

8-  :|^  Ou-ey. 

9.  ^\  Chili. 

10.  )1  Y-eoii. 

11.  j^  Su. 
II.  %  Hay. 

■^        .—-■■■         »  r 

Ze^   I O  Kah ,  ^  . 
I .     tp     Kia. 

^    Y. 
Pi 


^    A'ing. 


1 


Tiiig. 


z. 

3- 
4. 

5.  3ï:    Ou. 

6.  ^,    Ki. 

7.  ^     Keng. 

8.  iè    Sin. 


9.    ^     Gin. 
10.    >^   Kou-ey. 


Les  12  TcAi  s'appdîent  les  12  Tdiin  ,  J^. 
On  les  nomme  aulfi  izTfi ,  3L  • 

Le  cycle  de  éo  eft  compofé ,  comme  on  voit ,  par 
l'union  des  12  Tchi  avec  les  10  Kan.  Les  10  Âu« 
étoient  anciennement  un   cycle  de  10  jours. 

Les  12  Tcfù  faifoient  autrefois  de  même  qu'au- 
jourd'hui un  cycle  particulier  de  12  années. 

Les   13.    Tchi   expriment   les  12  mois,  ou 
Chinoif'.s. 

Yn  ,  prer  .iere  lune.   > 

Mao,  fcconde  lune.    C  du  Printemps. 

Tchin,  troilicme  lune.  ) 


luncc 


Sfe ,  première  lune. 
Ou  ,  féconde  lune. 
Ou-ey ,  troificme  lune 


] 


de  l'Eté. 


Chin  ,  première  lune. 
Y-eou ,  féconde  lune. 
Su,  troifieme  lune. 


Automne. 


Hay.  première   lune. 
TJi ,  féconde  lune. 
Tcheou,  troif.  lune. 


de  l'Hiver. 


Lcsj2  Tchi  expriment  les  12  heures 


Jprês  minuit. 

Tfè ,  de  1 1  heures  à  une  h 
Tcheou, éi.\  ne  heure  à  ]. 
Yn,  de  3  a  <,, 
Mao,  de  <;  ù  7. 
Tchin  ,  de  7  à  9. 
Sfe ,  de   9  a   II. 


uiprès    midi. 

Ou ,  de  1 1  heures  i  une  h; 
Ou-ey  ,  d'une  heure  à  3. 
Chin ,  de  3  à   ■;. 
Y-eou ,  de   ^  à  7. 
Su,  de  7  à  9, 
Hay  ,  de  9  à  1 1  h.  du  foir. 


Commencement  des  cycles  de  60  ans  avant  J.  C. 


.1 


S7. 

717. 

1377- 

2037. 

2697. 

3317- 

117. 

777- 

1437- 

2097. 

2757. 

3417- 

177. 

837. 

1497. 

2157. 

2817. 

3477- 

237. 

897. 

MS7. 

2217. 

2877. 

3137- 

[  k 

297. 

9V7- 

1617. 

2277. 

2937. 

3197- 

1 

357- 

1017. 

1677. 

^337' 

2997. 

3617. 

; 

417. 

1077. 

1737- 

2397. 

30')7- 

3677. 

sd 

477- 

II 37. 

1797. 

2457. 

3 117. 

3737- 

-i 

537- 

1197. 

18^7. 

-^517. 

3177- 

1 

597  . 

1257. 

1917. 

2577. 

3^37- 

-  J 

657. 
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dans  la  période  de  80  ans.  On  voit  dans 
la  Table,  tous  les  jours  de  Tannée  ju* 
lienne  qui  ont  les  caraâeres  Chinois 
du  premier  Janvier  Julien* 

Dans  quelqu'année  qlie  ce  fbit  ^ 
avant  ou  après  J.  C. ,  on  veut  favoir 
les  caraé^eres  du  jour  Chinois  qui  répon- 
dent au  jour  julien  affigné ,  il  faut  voir 
la  place  de  rannée  propofée  dans  la 
période  de  80  ans;  à  côté  on  trouve  les 
caraderes  Chinois  du  premier  Janvier , 
&  par-la  on  a  tous  les  caraâeres  Chinois 
des  jours  Chinois  qui  répondent  aux 
jours  juliens. 

Premier  exempte. 

Scaliser  rapporte  une  éclipfè  de 
foleiljle  19  Avril  de  Tan  481  avant 
J.  C.  ;  on  veut  favoir  les  caraâeres  Chi- 
nois de  ce  19  Avril.  ^^    '  ^^'* 

Pan  481  commence  une  des  périodes 
de  8b  ans  ;  tous  les  commencemens  de 
ces  périodes  de  80  ans  ont  les  caraâeres 
Chinois  Sin-oiiey  (i).  Uannée  eft  bit» 
fextile*,les  caraderes  du  premier  Jan- 
vier fe  retrouvent  au  premier  Mars, 
30  Avril ,  ôcc.  En  fuivant  les  jours  du 

cycle  de  60 ,  dans  la  Table  du  cycle 

'  '■    ',         ,      I— — ^ 

(0  Huiûcme  iottj;  du  cycle  de  ^o.     (  ) 

Nil) 
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de  60 ,  on  trouve  les  caraâeres  Ktng^ 
chin  (i)  pour  le  19  Avril.  Le  livre  Tchun- 
tficou  rapporte  une  éclipfe  de  foleil ,  Tan 
481   avant  J.  C. ,  au  ]our  Keng-chin  , 

{premier  de  la  cinquième  lune  du  ca- 
endrier  Chinois  de  ce  temps-là  :  c^eft 
la  même  ëclipfe  dont  parle  Scaliger  ; 
&  quand  même  il  y  auroit  de  Terreur 
dans  le  calendrier  Chinois  pour  Tordre 
des. lunes,  Keng^hin  défigneroit  tou- 
jours le  19  Avril  dans  Tannée  481  avant 
J.  C.  Devant  &  après ,  il  n'y  a  pu  avoir 
d^autre  éclipfe  de  foleil  au  jour  Kcng* 
€hin. 

Second  exemple, 

tbOn  veut  favoir  les  carafteres  Chinois 
flui  répondent  au  premier  Janvier  de 
l'an  1 1  i  I  avant  J.  C.  ;  cette  année  1 1 1 1 
eft  la  onzième  année  de  la  période  de 
80  ans,  dont  le  commencement  fut  le 
premier  Janvier  de  l'an  1  m  avant  Jefiis- 
Crifl.  A  côté  de  cette  onzième  année,  on 
voit  dans  la  Table  les  caraâeres  Kia» 
tfe  (2)  :  ce  font  les  caraâeres  du  premier 
Janvier  de  Tan  1 1 1 1  avant  J.  C.  Te  crgis 

inutile  de   donner  d'autres  exemples; 

»— — — — ■  ■         ■  *■ 

•  (i)  Cinquance-reptieme  jour  du  cycle  de  60, 
(t)  Premier  jour  du  cycle  de  6q, 
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on  voit  la  méthode.  Dans  l'Hiftoire  de 
rAftronomîe ,  je  parle  foiivent  des  jours 
tlu  cycle  de  60  ,  &  j'y  fuppofe  la  mé- 
thode pour  calculer  ces  jours  (i). 


;  i .)  ..t.. 


N  O  T  £  S. 


I*.  L*an  II II  avant  T.  C  ,  l'Empereur  Otf- 
ûuang  oiâonaa.  que  le  commencement  du  joue 
civil  feroit  au  moment  de  minuit  ;  cela  s'ed 
obfervé  depuis  ce  temps-là  jufqu'aujourd'hui. 
La  Table  pour  les  jours  de  la  période  de  80 
uns  eft  faite  dans  la  fuppofition  du  commen- 
cement du  jour  à  minuit.  Dans  les  occafions» 
je  parle  dans  l'Hiftoire  des  commencemens  du 
jour  à  midi ,  Se  au  lever  du  foleil ,  dans  la, 
forme  des  calendriers  avant  fan  iiiz  avant 
JcAi$-Chtift.|r  .cniri;'  îA^ii     f^v 

1®.  Les  A(frbaomes  Chinois  ^i  ont  ^erit 
vers  l'an  105  avant  J.C.««nt  en  connoiHànce 
de  la  période  de  ^e  ans  juliens  ,  &  faifoient 
nfage  de  cette  période  pour  calculer  les  jours 
des  années  antérieures;  ils  ne  s'attribuent  pas 
cette  connoiffanee ,  ni  cet  ufage»  &  les  Chi- 
nois antérieurs  avoient  fans  doute  cette  cen- 
noilfance  6c  cet  ufage  :  ils  efnployoienc  l'année 
julienne.  ,,    ,  '         ^  i   - 


*mmm^ 


(})  Mi  Alphonfe  4e  Vignoles ,  en  exami« 
nant  les  jours  Chinois ,  avec  leurs  caraâeres 
&  quelques  dates ,  a  trouvé  la  période  de  80  ans 
ic  ion  ufage  pour  le  calcul  des  jours  Chinois. 
MifçelL  Beroi»  tom»  4,  Ber&L  ann.  1754. 
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MÉMORIAL 
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Envoyé  en  Europe  par  le  P.  Thomas , 
Vice^Proyinciai  des  Jéfiiites  en  Chine, 

Cet  Ecrit  flmple  &  6dele  renferme  le  r^cit  de 
ce  qui  s'efc  pafTé  à  Peking  dans  tout  le 
temps  de  la  vilit©  de  l'illuiVriflime  Seigneur 
Charles-Thomas  Maillard  de  Tournon;  il 
nous  a  paru  propre  à  éclairer  le  Public  fur 
an  événement  atufli  intcreifant. 


ArIiclë  premier. 

ORS  QUE  M.  de  Tournon  eût  été 
nommé  Légat  à  la  Chine ,  il  écrivit  de 
Rome  au  P.  Grimàldi ,  pour  le  prier  de 
lui  obtenir  là.permiiïîpn  d'aborder  dans 
un  des  ports  de  cet- Empire;  il  invita 
même  ce  Miflionnaire  à  Taider  de  fes 
confeils.  La  Lettre  du  Légat  étoit  du  7 
Février  de  Tannée  170Z.  Le, P.  Grimàldi 
répondit  à  M.  de  Tournon  par  plufieurs 
voies  différentes.  Ses  Lettres  furent 
adrelïëes  à  Fokien  &àCapton,  &  il  y 
parloir  au  Légat  avec  fin^cérité  fur  ce 
Gu'on  avoit  à  craindre  ou  à  efpérer  dans 
ia  Légation. 

Qu^nd  M.  le  Patriarche  fut  •  arrivé  à 
Canton,  le  8  Avril  1705 ,  il  prit  çonfeil 
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des  plus  anciens Miflionnaires  du  pays, 
&  il  réfolut  de  cacher  fà  dignité  jus- 
qu'au temps  qu'ail  feroit  à  propos  de  la 
découvrir.  11  fit  cependant  écrire  aux 
Miflionnaires  dePeking  qu'il  ail  oit  pren- 
dre fa  route  vers  Nankin ,  &  qu'ils  pour- 
roient  lui  adrefler  leurs  Lettres  dans 
cette  Ville.  Cette  réfolution  changea 
bientôt,  à  la  perfuafion  de  quelques 
perfonnes  qu'il  écouta,  contre  Pavis 
commun.  Il  écrivit  aux  Miflionnaires 
de  Peking  d'annoncer  fans  réplique  à 
l'Empereur  que  le  Patriarche  d'Antio- 
che,  &c.  étoit  arrivé  pour  faire  la  viflte 
de  toutes  les  Miflions , 'avec  un  plein 
pouvoir  de  Sa  Sainteté.  Depuis  ce  temps- 
là  ,  M.  le  Patriarche  ne  demanda  plus 
confeil  à  aucun  Miflionnaire  de  Peking, 
fi  ce  n'eft  qu'il  écrivit  au  P.  Grimaldi , 
pour  le  prier  de  lui  donner  (incéremenc 
les  avis  qu'il  jugeroit  à  propos.  On  fentit 
bien  qu'après  avoir  donné  l'ordre  d'exé- 
cuter fes  commandemens  fans  réplique , 
il  n'étoit  guère  en  difpofition  de  croire 
ce  qu'on  lui  manderoit  de  contraire 
aux  idées  &  aux  fentimens  qu'on  lui 
avoir  infpirés.  11  demanda  aufli  qu'on 
lui  préfentât  un  Jéfuite  pour  être  Vi- 
caire Apoll clique  à  Nankin. Il  n'ignoroit 
cependant  pas  que   nous  étions  dans 
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rinipo(fibilité  de  répondre  fur  cela  aux 
defirs  qu'il  nous  temoignoit. 

Pour  obéir  au  premier  t;rdre  de  M. 
le  Patriarche ,  nous  écrivîmes  deux  fois 
en  Tartarie  à  l'Empereur  qui  y  étoit 
alors  :  nous  demanaâmes  qu  on  permît 
à  M.  le  Patriarche  d'ufer  à  la  Chine  de 
fes  pouvoirs.  On  ne  fit  point  de  réponfe 
déterminée  à  nos  deux  premières  Let- 
tres :  oh  nous  refufa  Ion  entrée  à  la 
Cour  à  la  troifieme  ;  enfin ,  on  la  permit 
à  la  quatrième.  L'Empereur  ordonna  de 
faire  prendre  au  Légat  un  vêtement  à 
la  Tartare ,  &  le  fit  défrayer  jufqu'à 
fon  arrivée  à  Pcking.  Par-là  on  ferma , 
ou  du  moins  on  dut  fermer  la  bouche 
à  ceux  qui  répandoient  le  bruit  dans 
Rome  &  ailleurs  que  les  Millionnaires 
établis  à  la  Cour  de  l'Empereur  de  la 
Chine ,  empécheroient  le  Légat  d'entrer 
dans  ce  Royaume. 

M.  de  Tournon  partit  de  Canton  le 
neuvième  Septembre  ,  &  fut  reçu  par- 
tout avec  de  grands  honneurs.  Cepen- 
dant la  grandeur  6c  la  pefantcur  des 
bateaux  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
le  tranfporter  à  Pékin ,  retarda  un  peu 
fon  arrivée  &  le  defir  que  les  Miffion- 
naires  avoient  infpiré  à  l'Empereur  de 
voir  un  homme  revêtu  d'une  auffi  émi- 
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nente  (^ignké  que  celle  de  Légat  du 
faint  Siège  :  nous  en  avions  donné  une 
très-haute  idée  à  Sa  Majefté  Chinoife. 
Vers  la  mi-Novembre  ,  l'Empereur  en- 
voya exprès  dans  la  Province  de  Can- 
ton ,  pour  émdier  le  Légat ,  fous  le  pré- 
texte de  faire  hâter  fon  voyage.  Le  a»; 
du  même  mois ,  il  fit  partir   fon   fils 
Cumryo  ,  &  le  fils  du  Vice-Roi ,  pour 
aller  au-devant  du  Légat.  Un  Miflion- 
naire  de  chacune  des  trois  Eglifes  ac- 
compagna ces  deux  Mandarins.  Ils  trou- 
vèrent le  Patriarche  à  24  lieues  de  Pe- 
king ,  embarrafTé  k  continuer  fon  voya- 
ge, parce  que  le  fleuve  étoit  glacé.  Ils 
le  conduifirent  par  terre  à  la  Capitale , 
où  il  arriva  le  quatrième  Décembre.  M. 
de  Tournon  fut  loger  dans   celle  des 
maifons  des  Milfionnaires  que  l'Empe- 
reur leur  avoit  bâtie  dans  Tenceinte  de 
fon  Palais.  Ce  fut  afin  qu'il  fût  plus  à 
portée  de  recevoir  les    faveurs  de  la 
Cour.  En  effet ,  on  affigna  au  Légat  des 
provifions  de  bouche ,  aux  frais  de  l'Em- 
pereur ,  pour  tout  le  temps  de  fon  fé- 
jour  h  Peking.  Un  des  domeftiques  du 
Patriarche  étant  venu  à  mourir  ,  l'Em- 
pereur ,  à  la  prière  du  Légat ,  lui  donna 
un  champ  pour  fa  fépulture  :  de-là  la 
grande  efpérance  que  conçut  le  Prélat 
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d'établir  une  nia?fori  de  MiiÏTOiînaîres 
Italiens  à  Peking.  On  appelioit  déjà  ce 
Cimetière  le  Cimetière  àes  Italiens.  II 
aiiroit  été  peut-être  plus  convenable 
d'accepter  une  portion  de  cefuî  qui 
ëtoit  deftiné  aux  anciens  Eiiropéehs.  On 
l'offrit  au  Patriarche  ;  mais  il  en  voulut 
un  nouveau  ,  &  montra  par-là  une  ef^ 
pece  de  réparation  de  nous  à  un  Prince 
trés-pénétrant.       '-  *  '     '"       "*  '   ' 

L'Empereur  cependant  faifoit  obfer- 
ver  par  des  efpions  fi  l'on  ne  change- 
roit  rien  aux  cérémonies  accoutumées 
des  chrétiens  dans  Penterrement  du  dé- 
funt. Il  apprit  qu'il  y  avoit  eu  de  la  dif- 
férence. Il  en  fut  fâché ,  mais  fans  rien 
faire  éclater.  Au  contraire  ,  if  envoya 
au  Patriarche  deux  faifans  deftinés  pour 
ia  table  Impériale.  Il  lui  permit  même 
de  fe  faire  tranfporter  à  fon  Audien- 
ce ,  tout  malade  qu'il  étoit ,  faveur 
qui  n'avoit  point  encore  eu  d'exemple, 
L'Empereur  reçut  donc  le  Légat  clans 
un  jardin  peu  éloigné  de  la  première 
porte  du  Palais ,  pour  ne  lui  point  don- 
ner la  peine  de  travcrfer  avec  fatigue 
de  grandes  cours  &  de  longs  apparte- 
mens.  Ce  fut  le  3 1  Décembre  que  M. 
de  Tournon  fut  admis  pour  la  première 
ibis  en   la  préfence  de  l'Zupereur.  U 
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étoit  {ùivi  de  toute  fa  maifon  &  de  tous 
les  Million naires  de  Peking.  Les  difFé- 
rences  cohortes  au  milieu  defquelles  il 
lui  fallut  pafler ,  avoient  ordre  de  le 
difpenfer  des  cérémonies  Chinoifes  en 
confidération  de  fà  perfonne  &  de  fe 
maladie.  Il  falua  donc  Sa  Majeilé  Im« 
périale  par  ces  fortes  de  génuflexions 
que  l'on  traite  en  Europe  d'adoration, 
L'Empereur  fit  alfeoir  le  Légat  fur  un 
monceau  de  coudins  :  il  lui  demanda  des 
nouvelles  de  la  fanté  du  Pape  ^  Se  il  fie 
tout  cela  d'un  air  de  bonté  &  de  familia- 
rité qui  nous  ravit.  Une  réception  de  I2 
forte  eft  ordinaire  en  Europe  ;  mais  à 
la  Chine ,  elle  fut  regardée  comme  un 
miracle  de  faveur.  Les  bontés  de  l'Em- 
pereur pour  le  Patriarche  parurent  de 
toutes  les  manières  :  on  lui  fit  prélènter 
du  thé  par  les  plus  grands  Seigneurs  de 
la  Cour  ;  l'Empereur  lui-même  lui  mit 
en  main  une  coupe  pleine  de  vin  ;  en- 
fin ,  on  lui  fervit  une  table  couverte  de 
36  plats  d'or  ;  l'Empereur  n'y  avoir 
prefque  pas  touché.  Cette  table  fut  en- 
voyée au  Patriarche  dans  fon  logis.  On 
s'entretint  de  chofes  agréables  après  le 
dîner;  enfin ,  l'Empereur  invita  le  Pa- 
triarche à  s'expliquer  fur  le  fujet  de  fa 
Légation.  11  1  entendit  difcourir   alfez 
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long-temps ,  &  le  redrelTa  a*véc  bonté , 
lorlqu'il  s'égaroit.  Enfin  il  fit  tout  pour 
rengager  à  avoir  de  la  confiance  dans 
fa  perfonne  Impériale. 

On  peut  procéder  que  dans  toutes 
les  Hirtoires  de  la  Chine ,  on  ne  trou- 
vera pas  d'exemple  d'une  réception 
faite  à  aucun  AmoalTadeur ,  qui  égale 
celle  de  M.  le  Patriarche.  Si  les  Euro- 
péens nouveaux  venus  ne  peuvent  fe 
le  perfuader ,  parce  qu'ils  ignorent  les 
ufages  de  cette  Cour ,  tous  les  Tartares 
&  tous  les  Chinois  en  font  convaincus , 
&  le  Prince ,  héritier  de  la  couronne ,  l'a 
témoigné.  Avec  le  commencement  de 
l'année  chrétienne ,  on  vit  recommen- 
cer les  bontés  de  l'Empereur  pour  M. 
de  Tournon.  Le  premier  de  Janvier , 
l'Empereur  promit  qu'il  enverroit  des 
préfens  au  Pape ,  &  le  fécond  de  Jan- 
vier il  les  fit  délivrer.  Il  nomma  aulli 
le  P.  Bouvet  pour  les  préfenter  de  fa 
part  à  Sa  Sainteté ,  ôc  M.  le  Patriarche 
nomma  M.  Sabini  pour  aller  à  Rome 
en  fon  nom.  Le  P.  Bouvet  &  M.  Sabini 
ne  furent  chargés  que  des  préfens  les 
moins  confidérables,  parce  qu'on  apprit 
à  Peking  que  les  vaillèaux  alloient  partir 
pour  l'Europe.  L'Empereur  fe  réferva 
d'envoyer  les  plus  précieux  par  le  même 
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navire  qui  reportcroit  M.  le  Patriarche. 

Cependant  Sa  Majefté  alla  prendre 
le  plaifir  de  la  chalTe  d'hiver,  &  comme. 
M.  le  Patriarche  ne  crut  pas  qu'il  fût 
de  la  bienféance  d'accompagner  l'Em. 
pereur  dans  ce  voyage  de  plaiiîry  on 
le  pria  de  nommer  quelqu  un  de  fa 
part  qui  pût  être  témoin  de  ce  magni- 
fique divcrtiflèment.  On  ordonna  à  des 
Mandarins  de  porter  de  trois  en  trois 
jours  des  provilîons  à  M.  le  Légat ,  qui 
jétoit  indifpofé. 

Le  commencement  de  Tannée  Chi- 
noife  approchoit,  lorfque  nous  com< 
mençâmes  à  craindre  que-la  libéralité 
de  la  Cour  ne  fe  refroidît  à  l'égard  de 
M.  le  Patriarche ,  &  fur-tout  qu'on  ne 
le  traitât  pas  avec  toute  la  dillinciion 
que  nous  fouhaitions  dans  la  diflribu- 
tion  des  préfens  que  fait  l'Empereur 
au  renouvellement  de  chaque  année. 
Notre  crainte  augmenta  lorfque  nous 
vîmes  que  le  dernier  jour  de  l'année 
étoit  arrivé  fans  qu'il  parût  aucun  ver- 
tige de  préfens  de  la  part  de  l'Em- 
pereur. Enfin,  Sa  Majefté  ordonna  qu'on 
apportât  à  M.  le  Patriarche  un  efturgeon 
d'une  grandeur  prodigieufe;  il  étoit  ac- 
compagné d'autres  poiflbns ,  avec  des 
cerfs,  des  fangUcrs,  des  fàifans  &:  une 
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table ,  plus  riche  encore  par  une  belle 
garniture  d'argent,  que  par  les  mets 
dont  en  devoit  la  couvrir.  Rien  ne  fut 
plus  magnifique  que  Pappareil  avec  le- 
quel on  conduifit  au  Prélat  les  préfcns 
de  la  Cour. 

'    Le  26  Février ,  l'Empereur  invita  M. 
le  Patriarche  à  prendre  fa  part  du  fpec- 
tacle  d'un  beau  feu  d^artifice  qui  devoit 
être  tiré  dans  une  rnaifon  de  campa- 
gne appartenante  à  Sa  Majefté.  Comme 
M.  de  Tournon  étoir  toujours  indifpofé , 
l'Empereur  le  fit  tranfporter  à  travers 
fes  jardins;  on  lui   amgna   une  place 
commode  ;  on  lui  fit  entendre  un  con- 
cert d'Eunuques ,  qu'on  ne  fait  chanter 
que  dans  l'appartement  des  femmes; 
enfin  on  le  fit   coucher  la  nuit   dans 
un  appartement  de  la  maifon  Impériale 
à  la  campagne ,  &  deux  Mandarins  fu- 
rent toute  la  nuit  de  garde  à  fa  porte. 
Au  commencement  du  printemps , 
l'Empereur  alla  dans  la  Province  de  Pe- 
che-li ,  pour  y  prendre  le  divertiflcmcnt 
d'upe  chafïè  cie  certains  oifeaux  aqua- 
tiques qui  s'y  aflèmblent  en  quantité, 
C*eft  un  amulement  de  la  belle  faifon , 
que  l'Empereur  prend  d'ordinaire  avant 

âne  d'aller  en  Tartarie  palTer  les  gran- 
es  chaleurs  de  l'été.  M.  le  Patriarche 


s  gran- 
riarchc 
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reçut  du  Prince  héritier,  pendant  l'ab- 
fcnce  de  l'Empereur,  les  mêmes  préfens 
&  les  mêmes  diltinâ:ions  qu'il  avoit 
reçu  de  l'Empereur.  Les  chaleurs  du 
mois  de  Mai  invitèrent  M.  le  Patriarche 
à  prendre  les  bains  d'eau  chaude  ou'on 
lui  croyoit  nëceflaires  pour  fa  fanté. 
Il  y  alla  accompagné  d'un  Mandarin 
qui  lui  fit  préparer  un  logemenr  com- 
mode. Souvent  l'Empereur  s'informa 
de  fa  fanté  ;  &  enfin  ,  vers  le  dixième 
jour  de  Juin ,  il  le  fit  inviter  à  venir 
prendre  fbn  audience  de  congé.  La  ma- 
ladie de  M.  le  Patriarche  étant  augmen- 
tée ,  il  ne  put  paroître  devant  l'Empe- 
reur. Deux  Mandarins  du  troîfieme  rang 
eurent  ordre  de  ne  point  quitter  M.  le 
Patriarche ,  &  de  donner  fouvent  de  fes 
nouvelles  à  la  Cour.  Auiïi-tôt  que  l'Em- 
pereur eût  appris  fa  convalefcence ,  il 
lui  envoya  un  préfent(car  c'cft  la  coutu-* 
me  à  la  Chine  d'en  faire  aux  convalef- 
cens)  ;  c'étoient  i  ^  pièces  de  brocard  & 
une  livre  de  la  précieufe  racine  de 
Ginfcm,  r;  .  < 

Sur  la  nouvelle  qu'eut  M.  de  Tour- 
non  du  prochain  départ  .de  l'Empereur 
pour  la  Tartarie ,  il  ne  voulut  pas  laiflèr 
échapper  1  occafion  d'avoir  encor*'  une 
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audience  de  Sa  Majeflé.  Il  fut  admis 
dans  une  maifon  Impériale  hors  de  la 
Ville  ,  &  il  y  fut  conduit  par  des  Man- 
darins  avec  pompe.  L'Empereur ,  ayant 
toujours  égard  k  fon  incommodité ,  lui 
permit  de  fe  faire  fervir  à  fa  manière , 
par  fes  Officiers.  On  le  mena  enfuite 
dans  une  falle  intérieure  où  après  avoir 
fait  les  neuf  génuflexions  du  cérénio- 
niai ,  foutenu  par  les  PP.  Gerbillon  & 
Pereira,  il  s'afïit  en  préfence  de  l'Em- 
pereur. Le  Prince  héritier  fè  trouva  à 
l'audience ,  avec  le  neuvième  &  le  trei- 
zième fils  de  l'Empereur  &  peu  d'autres 
Courtifans.  Après  qu'il  eût  remercié 
l'Empereur  de  fes  bontés ,  il  fut  invité 
à  Yôir  le  lendemain  la  maifon  de  cam- 
pagne de  l'Empereur  ôc  l«s  jardins  du 
Prince  héritier. 

M.  le  Patriarche  iut  reçu  dans  l'une 
&  dans  les  autres  avec  toute  la  difliric- 
tion  pofïible.  Le  Prince  héritier  fe  con- 
duifitluv-même  dans  fes  j^dins.  Il  avoit 
fait  préparer  deux  barques  pour  le  pro- 
mener  fur  le  canal,  l'une  pour  le  Pa- 
triarche, &  l'autre  pour  le  Prince.  Tan- 
tôt la  barquei  du  Prince  précédoit  le 
Légat ,  comme  pour  le  conauire  y  tantôt 
die  le  côtoyoit  pour  pouvoir  l'ençrete- 
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tenir.  Enfin ,  le  Prince  régala  M.  de 
Tournon  d'un  rafraîchiflenient  de  li- 
queurs délicieufes  ;  enfuice  le  Légat 
prit  congé  &  fortit  aux  applaudilTcmens 
de  toute  la  Cour,  furprife  de  la  réception 
que  les  Millionnaires  du  Palais  avoient 
procuré  à  un  étranger  :  plufieurs  même 
murmuroient  de  la  familiarité  avec  la- 
quelle, difoient-ils,  Théritier  d'un  grand 
Empire  s'étoit  ravalé. 

Il  eft  vrai  que  le  Seigneur  a  lui  même 
fléchi  le  cœur  de  l'Empereur  en  faveur 
de  M.  de  Tournon  ;  mais  on  peut  dire 
que  les  Pères  des  Peking  ^n'ont  pas  peu 
contribué  à  lui  attirer  en  fa  perfonne 
à  PEglife  tant  de  marques  de  confi- 
dération.  Les  Infidèles  par-là  font  dif^ 
pofés  à  embradèr  une  Religion  honorée 
jufques  dans  les  Cours  de  la  Gentilité. 
Plût  à  Dieu  que  l'Empereur  eût  continué 
à  traiter  M.  le  Patriarche  avec  la  même 
diftinâion  !  mais  tout  choqué  qu'il  a 
été  contre  lui  pendant  deux  mois ,  il 
ne  lui  a  pas  cependant  refufé  les  mar- 
ques de  fa  libéralité  :  on  lui  a  toujours 
fourni  gratuitement  des  provifions ,  & 
c'eft  aux  frais  de  l'Empereur  qu'il  a  été 
reconduit  à  Canton. 
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Article    IL 

Sur    les  Controverfis    en  matière  de 
,  ;    ,  .     r  Religion.  t  , 

'  Nous  nous  contenterons,  pour  cet 
article,  de  dire  que  quand  M.  de  Tour- 
non  arriva  à  Peking ,  &  qu*il  y  infimia 
aux  Millionnaires  qu'il  y  trouva ,  que  le 
Décret  qui  décidoit  les  conteftations  fâ- 
cheufes  qui  les  divifoient,avoit  été  porté 
à  Rome ,  ils  fupplierent  fbn  Excellence 
de  le  leur  faire  connoitre ,  ôc  même  de  le 
leur  fîgnifier ,  proteftant  qu'alors  ils  fa- 
crifîeroient  à  l'obëifïànce  due  à  l'Eglife 
tous  les  intérêts  d(  la  Million,  &juf-. 
iqu'à  leur  propre  vie  ;  qu'ils  abandon- 
neroient  n^ême  la  Chine,  fi  le  Ibuveraia 
Pontife  l'ordonnoit   ainfi. 

Nous  fupprimons  les  autres  détails 
relatifs  à  ces  controverfes ,  parce  que 
nous  nous  faifons  une  loi  de  refpeaer 
&  d'obéir  aux  ordres  des  fouverains 
Pontifes ,  qui  défendent  d'en  parler  ni 
dircdement ,  ni  même  indireâement. 

Article    III.    ' 

Conduite  de  M,  U  Patriarche  dans 
différentes  négociations  qu^il  traita  à 
la  Cour  de  Peking, 

Le  25  Décembre  de  l'année  170^» 
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rEmpcreur  fit  demander  au  Patriarche 
la  caufe  de  fa  Légation.  L'Empereur , 
parfaitement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe 

fjaffe  dans  fon  Empire ,  n'ignoroit  pas 
e  fujet  de  nos  divifions.  Ainli ,  quand 
il  vit  arriver  un  Commiflàire  Apollo- 
lique  ,  il  conçut  aflez  qu'il  ne  venoit 
eue  pour  rétablir  la  paix  entre  les  Mit- 
fionnaires  d'Europe.  Il  fit  donc  dire  à 
M.  le  Légat  par  des  Mandarins ,  qu'une 
navigation  de  6000  lieues  n'avoit  été 
entreprife  que  pour  un  grand  deflèin , 
&  qu'il  lui  miportoit  d'en  être  informé. 
Le  ratriarche  répondit  qu'il  venoit  feu- 
lement à  la  Chine  pour  rendre  grâces  à 
Sa  Majefté,  au  nom  du  Pape ,  de  la  pro- 
tedion  qu'elle  vouloir  bien  donner  à  la 
Religion  chrétienne  &  aux  MiiTîonnai- 
rcs  qui  l'annonçoient.  M.  le  Patriarche 
fe  ferpit  expliqué  plus  nettement  fur 
les  véritables  motifs  de  fa  Légation  ; 
mais  les  iieurs  Sabini  &  Appiani  l'en 
empêchèrent.  Enfin,  il  réfolut  de  les 
faire  favoir  à  l'Empereur ,  mais  en  fe- 
cret ,  par  le  canal  des  Mandarins. 

Le  26  Décembre  ,  il  mit  entre  les 
mains  des  Mandarins  un  Mémoire  pour 
jTEmpereur,  écrit  en  Italien,  &  dans 
S  une  conférence  fecrette ,  il  déclara  aux 
(Mandarins  qu'il  venoit  faire  la  vifiçe  des 
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Pères  de  Pékin.  Nous  fumes  le  foîr  du 
Patriarche  lui-même  ,  que  l'Empereur 
avoir  répondu  à  fon  Excellence  de  la 
bonne  conduite  6c  de  la  régularité  des 
Pères  de  fa  Cour ,  &  qu'il  lui  avoir 
permis  feulement  d'aller  vifîter  ceux 
qui  étoient  répandus  dans  les  Provin- 
ces. Tout  cela  fe  fit  avant  qu'on  eût 
traduit  en  Chinois  le  Mémoire  Italien 
du  Légat  :  nous  en  parlerons  bientôt. 

Le  27  Décembre ,  les  Mandarins  di* 
rent  à  fon  Excellence  que  l'affaire  étoit 
terminée.  Ce  mot  à*affaire  terminée 
donna  bien  de  la  joie  au  Patriarche.  II 
crut  que  l'Empereur  lui  accordoit  tout 
ce  qui  étoit  renfermé  dans  fon  mé- 
moire. Le  P.  Kiliani  &  les  autres  Pères 
crurent  devoir  rabattre  un  peu  de  Tu 
joie ,  &  lui  apprendre  que  l'expreflion 
des  Chinois  ne  vouloit  dire  autre  chofe , 
(înon  que  fon  affaire  alloit  fon  chemin. 
D'ailleurs  ils  lui  firent  comprendre  que 
fon  Mémoire  n'ayant  pas  encore  été 
traduit ,  il  étoit  difficile  que  l'Empereur 
eût  fitôt  confenti  à  toutes  fes  deman- 
des :  voici  les  propres  termes  du  Mé' 
moire ,  fidellement  traduits  de  l'Italien. 

»  Pour  obéir  aux  ordres  de  Votre  Ma- 
jefté  Impériale  ,  je  lui  dirai  que  Sa  Sain- 
teté a  un  fi  grand  zèle  pour  le  faluc 
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de  fon  ame ,  qu'elle  defîre  ardemment 
d'avoir  une  correfpondance  éternelle 
avec  cette  Cour ,  &  de  favoir  fans  cefic 
des  nouvelles  de  fa  royale  perfonne  ;  de 
lui  faire  part  de  toutes  chofes  ;  de  la 
prévenir  fur  tout  ce  qui  pourra  lui  faire 
plaifiripour  cela,Sa  Sainteté  fouhaiteroit 
établir  ici  une  perfonne  d'une  grande  pru- 
dence, d'une  grande  intégrité,  d'une  émî- 
nente  do^rine ,  en  qualité  de  Supérieur 
général  de  tous  les  Européenso  Ce  Su- 
périeur fatisfera  tout-à-la-fois  aux  de(irs 
de  Sa  Sainteté,  aux  prétentions  de  Votre 
Majefté  &  au  bon  gouvernement  de  la 
Miâîon  que  la  proteâion  ,  l'exemple  & 
les  bons  avis  de  Votre  Majefté  honorent 
Il  fort  ». 

L'Empereur  eut  tant  d^împatience  de 
voir  ce  Mémoire  ,  qu'il  fè  le  fit  appor- 
ter ,  quoiqu'il  ne  fût  qu'à  demi-traduit 
en  Tartare.  Lorfqu'il  l'eût  lu  tout  en- 
tier :  ce  ne  font-la  que  des  demandes 
frivoles ,  dit-il  :  le  Patriarche  n'a-t-il 
rien  autre  chofe  à  négocier  ici?  Les 
Courtifans  furent  furpris  de  la  péné- 
tration de  l'Empereur. 

Le  28  Décembre,  les  Mandarins 
rapportèrent  au  Patriarche  que  l'Em- 
pereur Jugeoit  à  propos  que  ce  Supérieur 
général  des  Miffions  fut  un  homme 
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connu  à  fa  Cour  ;  qui  y  eût  au  moins 
demeuré  dix  ans ,  &  qui  en  connût  les 
manières.  Ils  fortifièrent  ce  fentiment 
du  Prince  de  très-bonnes  raifoms.  Cette 
nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour 
le  Patriarche.  Il  s'écria  d'un  air  de  viva- 
cité &  d'émotion ,  qu'on  voulut  bien  at- 
tribuer h  fa  maladie ,  qu'on  lui  avoit  tout 
accordé  la  veille ,  &  qu'on  lui  refufoit 
tout  aujourd'hui  ;  qu'il  falloit  bien  que 
l'Empereur  eût  reçu  de  nouvelles  int 
pirations  pat  certains  canaux.  Le  P.  Pe- 
reira ,  qui  prévit  les  fuites  de  cette  émo- 
tion ,  pria  humblement  M.  le  Patriar- 
che de  ne  rien  laifler  échapper  qui  pût 
contrifter  l'Empereur  ;  qu'après  tout , 
ce  Prince  ne  lui  avoit  rien  accordé  la 
veille ,  &  qu'il  ne  lui  refufoit  rien  au- 
jourd'hui ;  qu'il  ne  faifoir  que  propofer 
fcs  conditions ,  en  vue  d  exécuter  fa 
demande.  Le  Patriarche  prit  mal  l'avis 
du  P.  Pereira,  &  dit    qu'il  ne  pré- 
tcndoit  pas  être  interrompu  lorfqu'il 
parloir.  Il  ajouta    qu'il   vouloit  qu'on 
traduisît  ce  qu'il  venoit   de  dire  ,  & 
qu'on  le  portât  à  l'Empereur.  Les  PP. 
Gerbillon  &  Pereira  prirent   donc  le 
parti  de  fe  taire ,  quoiqu'ils  comprilfentl 
le  mauvais  effet  que  dcvoit  produire 
le  difcoiurs  du  Patriarche.  M.  Appiani 
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donna  donc  par  écrit  fa  réponfe  aux 
Mandarins.  Auffi-tôt  qu'ils  la  lurent,  la 
colère  &  la  douleur  parurent  fur  leur 
vifage;  ils  s'écrièrent  qu'on  manquoit' 
de  refpeâ:  à  leur  Maître ,  le  plus  grand 
Prince  de  l'univers  :  ils  fe  plaignirent 
qu'on  l'accufbit  de  légèreté  d'efprit, 
en  le  taxant  de  défaire  le  lendemain 
ce  qu'il    avoit  fait  la  veille.  Pour  fe 
plaindre  plus  à  l'aife ,  ils  fe  retirèrent 
dans  un  autre  appartement.  Cependant 
les  PP.  Pereira  oc  Gerbillon ,  reftés  feuls 
avec  M.  le  Patriarche ,  lui  remontrèrent 
modeftement  qu'il  falloit  en  cette  Cour 
une  manière  plus  modérée  de  négocier. 
A  ces  mots  le  Patriarche  ne  fe  contint 
plus  ;  il  éclata  en  reproches  contre  le 
P.  Pereira  :  il  lui  dit ,  avec  mépris ,  que 
depuis  ^9  ans   il  raifoit  le  métier  de 
vil  artifan  auprès  de  l'Empereur.  En- 
fin ,  il  le  fit  examiner  par  (on  Auditeur , 
après  l'avoir  obligé  par  ferment  à  dire 
la  vérité.  Le  Père  plus  froid  que  le 
marbre  iè  préparoit  à  s'excufer ,  lorf- 
que  l'Auditeur  le  prit  par  le  bras ,  ôc 
le  conduifit  ailleurs. 

L'Empereur  apprit ,  lorfqu'il  étoit  à 
la  chalfe ,  par  un  Eunuque  ,  tout  ce  qui 
s'étoit  pafle  chez  M,  le  Patriarche ,  ^ 
dès  le  foir ,  il  fit  ^ire  au  fieur  Appianj 
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une  bonne  réprimande  qui  retomboît 
fur  le  Légat  ;  ainfi  avorta  la  première 


négociation. 


Le  29  Décembre  ,  l'Empereur  dit 
>:out  haut  à  fa  Cour  ;  notre  nouveau  venu 
d'Europe  s'eft  imaginé  que  les  anciens 
Européens  de  mon  Palais  ont  brigué  la 
nouvelle  dignité  dont  il  parle  dans  fon 
Mémoire;  il  fe  trompe  très-certaine- 
ment :  car ,  outre   qu'une  commiflîon 
«le  la   forte  n'a  parmi  nous  ni  rang, 
ni  prérogatives ,  ce  feroit  pour  eux  une 
charge  bien  pefante.  Les  Romains  vou- 
drolent  abfolument  rendre  comptable 
leur  Agent  de  tous  les  mauvais  fuccés 
fde  leurs  négociations  à  Peking.  Je  con* 
nois  nos  anciens  Européens ,  &  je  fuis 
sûr  qu'aucun  d'eux  ne  voudrait  fe  char* 
ger  d'un  pareil  fardeau.  D'ailleurs  j'efti* 
jnerois  bien   peu  quiconque  d'entr'eux 
prendroit  une   commidion  fèmblable, 
L'Empereur   nous  ordonna  au  même 
temps  de   préfenter  à   l'Auditeur  du 
Patriarche  une  proteftation  fur  tout  ce 
qui  s'étoit  paffé  fur  l'affaire  du  Supé- 
rieur de  la  Mifïïon.  Nv  is  déclarions,  par 
cette  proteftation,  i*'.  que  nous  n'avions 
<en  iaueune  manière  empêché  l'Empereur 
d'accorder  à  M.  le  Patriarche  ce  qu'il  1 
fcuhaitoit^  2°.  nous  ajoutions  que,quand 
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bien  même  l'Empereur  nous  obligeroit 
fous  les  plus  grandes  peines  d'accepter 
la  fupëriorité  fur  toutes  les  Mimons 
de  la  Chine ,  nous  la  refuferions.  Lç 
Patriarche  reçut  notre  proteftation  avec 
toutes  les  cérémonies  de  Légat  Apofto* 
lique  :  nous  étions  tous  à  genoux  devant 
lui.  11  entendit  lire  la  proteftation^  & 
après  l'avoir  entendue ,  il  ajouta  qu'il 
étoit  sûr  que  quelques-uns,  ou  du  moins 
quelqu'un  de  nous ,  avoit  détruit  fa  né- 
gociation auprès  de  l'Empereur  ;  que 
nous  pridions  garde  à  ne  point  nous 
oppofer  aux  intentions  du  fouverain 
Pontife  &  de  l'Eglife  ;  que  fon  deflèin 
avoit  été  d'établir  une  bonne  corres- 
pondance entre  la  Cour  de  Rome  & 
celle  de  Peking ,  pour  le  bien  de  la  Mil^ 
fion.  Nous  entendimes  ce  difcours  du 
Patriarche ,  &  nous  nous  retirâmes  tous 
en  (ilence.  ,      m  . 

Une  féconde  négociation  fut  une 
fuite  de  la  première.  Les  PP.  Gerbillon 
ôcPereira  avoient  entendu  dire  à  M. 
le  Patriarche  que  le  faint  Père  fouhai- 
toit  qu'on  établît  un  homme  à  Peking , 
pour  être  l'entremetteur  entre  le  deux 
Cours.  Us  prirent  la  réfolution  d'en 
parier  à  l'Empereur,  efpérant  que  le 
Prince  auroit  moins  de  peine  à  fouffrir 
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^  Peidng  un  Agent  qu'un  Supérieur  gé- 
néral de  toute  la  Miflîon.  Ils  en  firent 
porter  la  parole  à  l'Empereur  par  fon 
grand  Chambellan  :  Sa  Majefté  en  parla 
le  kndeniain  à  M.  le  Patriarche  lui- 
même,dans  une  audience  qu'il  lui  donna. 
En  efïiet  ,ie  3 1  Décembre ,  le  Patriarclie 
^"étant  fait  porter  chez  l'Empereur, 
propo£i  de  la  part  du  Pape  un  Agent, 
pour  porter  à  l'Empereur  les  Lettres  de 
Rome ,  &  pour  envoyer  à  Rome  celles 
de  la  Cour  de  Peking.  L'Empereur  ré^ 
pondit  que  iachofè  <îtoit  facile ,  &  qu'on 
pouvoit  donner  cette  com  million  à 
quelqu'un  des  anciens  Européen:  de 
ion  Palais.  Le  Patriarche  répliqua  qu'il 
ëtoit  plus  à  propos  que  cefûtunhom- 
nie  de  confiance ,  connu  en  Cour  de 
Rome ,  ôc-qui  en  sût  le  ftyle  6c  les  ma- 
nières. <2ue  voulez-vous  dire  par  cet 
homme  de  confiance ,  répondit  l'Em- 
pereur >  nous  ne  parlons  point  ainfi  à 
la  Chine.  Tout  fujet  eft  pour  moi  un 
homme  de  confiance,  &  je  compte  fur 
la  fidélicé  d'eux  tous.  J'ai  à  ma  Couf 
^  à  me  n  Service  des  Mandarins  de  trois 
ondres  différents  :  je  dis  indifféremment 
à  queb|u'un  d'eux  d'exécuter  mes  vo* 
lontés ,  &  qui  d*entr'eux  oferoit  y  man- 
guier? Suppofé  que  je  vous  accôrdafle 
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utî  Agent  tel  que  vous  fouhaîtez ,  ce 
nouveau  venu  pourrôit-il  m'entendre  ôc 
fe  faire  entendre  ?  Il  faudroit  un  Jnter* 
piete  &  de-lh  des  foupçons  &  des  dé-- 
fiances  comme  on  en  a  aujourd'hui.  Le 
Patriarche  témoigna  qu'il  avoit  en  vue 
un  homme  appliqué  ,  qui  nuit  &  jour 
allott  travailler  à  anprendre  le  Chinois., 
L'Empereur  refiiia  de  l'accepter,  & 
cette  affaire  fut  terminéer 

La  troisième  négociation  de  M.  le 
Patriarche  ne  fut  pas  plus  heureufcr 
M.  de  Tournon ,  fondant  de  grandes 
cfpérances  fur  les  marques  de  diftinc- 
tion  qu'il  avoit  reçu  de  la  Cour ,  oublia 
le  double  refus  qu^il  venoit  de  recevoir* 
Il  écrivit  donc  au  lÂTitiàdiXmKan-kama  y 
qu'il  avoit  des  affaires  fecrettes  à  lui 
communiquer  pour  l'Empereur.  Kan* 
Jcama  fe  rend  chez  M.  le  Patriarche.  Il 
apprend  de  lui  qu'il  avoit  envie  d'ache- 
ter à  fes  frais  une  maifon  à  Peking  ; 
qu'il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'en  obte- 
nir la  permifîion  de  la  Gour.  Kan-kama 
avoit  îbuvent  entendu  dire  h  l'Empe- 
reur que  le  Patriarche  paroiffoit  avoir 
du  chagrin  contre  les  ancien*  Européens 
de  fon  Palais.  Ainfi ,  pour  le  fonder  ,  cet 
adroit  Mandarin  lui  repréfenta  l'affaire 
comme  aifée  à  obtenir.  Seulement  il 
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lui  demanda  pourquoi  il  ne  fe  fervoit 
pas  du  canal  des  Pères  pour  demander 
la  grâce  qu'il  fouhaitoit.  Il  s'informa 
çnfuite  du  Patriarche  s'il  avoir  des  fii- 
fets  de  fe  défier  d'eux ,  &  fur  qui  en 
particulier  tomboient  fes  défiances. 
L'habile  Tartare  trompa  le  Romain.  II 
tira  de  lui  les  fujets  vrais  ou  faux  de 
la  défiance  qu'il  avoir  conçue  ,  le  nom 
de  ceux  dont  il  fe  défioit.(îelui-ci  rap- 
porta le  tout  à  l'Empereur.  Cependant 
Kan-kama  entretint  M.  le  Patriarche 
dans  l'efpérance  qu'il  feroit  fon  affaire 
auprès  de  l'Empereur ,  quand  il  auroit 
trouvé  le  moment  favorable.  Enfin ,  le 
4  Février ,  iî  lui  parla  de  la  forte  :  vous 
fouhaitez  une  maifon  dans  Peking ,  il 
eft  également  facile  à  l'Empereur  & 
de  vous  permettre  d'en  acheter  une, 
ôcdevous  la  donner  {Kan-kama  parloit 
aînfi  de  concert  avec  l'Empereur)  ;  vous 
voyez  ce  qu'il  a  fait  pour  les  Pères ,  il 
cft  prêt  d'en  faire  autant  pour  vous ,  fi 
vous  vous  fervez  de  leur  organe  pour  de- 
mander ce  que  vous  defirez.  Faites  donc 
paroître  un  efprit  de  paix  &  d'union  ; 
joignez-vous  à  ces  anciens  Européens; 
agiffez  d'accord  avec  eux  :  ils  font  les 
feuls  qui  difent  du  bien  de  vous  à  l'Em- 
pereur. Qui  vous  reconnoîtrolt  ici  pour 
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un  homme  confidërable  en  Eutôpe ,  s'ils 
n'avoient  rendu  bon  témoignage  de 
vous  ?  Sachez  qu'ils  ont  ici  du  crédit  ^ 
&  que  vous  ne  réuHirez  que  paf  leur 
moyen.  M.  le  Patriarche  fut  gré  au  Man- 
darin de  fon  avis.  Le  lendemain  il  fit 
venir  les  PP.  Grimaldi ,  Gerbillon  , 
Thomas  &  Pereira.  UEmpereur  fut  que 
le  Patriarche  avoit  vu  ces  Pères ,  &  leur 
ordonna  de  venir  lui  rendre  compte 
uz  leur  converfation  avec  fon  Excellen- 
ce. Les  Pères  comptoient  déjà  qu'on 
leur  accorderoit  ce  qu'ils  alloient  de- 
mander pour  M.  le  Patriarche.  Cepen- 
dant l'Empereur  ,  qui  ëtoit  informé  de 
tout  par  Kan^kama  ,  fit  entendre  à  ces 
Pères  que  fon  intention  n'avoit  pas  été 
d'accorder  par  leur  moyen ,  la  demande 
du  Patriarche.  Le  Patriarche ,  leur  ajou- 
ta-t-îl ,  prétend  que  je  fer  ois  grand  p!ai- 
fir  au  Pape ,  &  que  par-là  je  rendrai  mon 
nom  illuftre  dans  toute  l'Europc;mais  que 
fais-je ,  continua  Sa  Majefté ,  de  quelles 
gens  on  la  remplira  cette  maifon  >  On 
ne  me  dit  pas  de  quelle  Nation ,  ni  de 
quel  Ordre  feront  ceux  qui  l'habiteront. 
Le  Patriarche  dit ,  continua  l'Empereur, 
que  la  vie  de  ceux  qu'il  a  deftinés  à  ha- 
biter la  nouvelle  maifon  ,  eft  difTérénte 
de  celle  des  anciens  Européens  ;  mais 
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fa  confëquence  Va  trop  loin.  H  faudra 
donc  que  j'en  accorde  à  tous  ceux  qui 
ne  feront  pas  de  mêmeinftitut  que  celui 
des  Pères  de  mon  Palais;  ce  qui  feroit 
incommode  ,  Ôc  pourroit  être  un  fujet 
de  dcfordre ,  pu  du  moins  de  difcoide; 
car   enfin  ,  j'aime   l'uniformité.  Kan- 
hama  ofa  dire  qu'on  pourroit  accorder 
la  nouvelle  maifon ,  à  condition  qu'elle 
feroit  commune  à  tous.  C'eft  un  projet 
impraticable ,  répondit  TEmpereur ,  & 
alors  il  renvoya  les  Pères.  Après  notre 
départ ,  Sa  Majefté  dit  à  fes  courtifans  : 
ne  voyez-vous  pas  par  quels  degrés  le 
Patriarche  efl  venu  à  me  demander  une 
maifon  dans  Peking  >  il  vouloir  d'abord 
un  Supérieur  général  de  toutes  les  Mif- 
lions  ;  il  fe  réduit  enfuite  à  demander 
un  Agent  entre  la  Cour  de  Rome  & 
moi;  enfin,  il  eft  venu  à  demander 
une  maifon  dans  Peking ,  ôc  cela  pour 
remonter ,  par  degrés ,  à  demander  un 
Agent,  après  avoir  obtenu  une  maifon, 
&  un  Supérieur  général ,  après  avoir 
obtenu  un  Agent.  Enfin ,  il  déclara  aux 
Jéfuites ,  qu'il  leur  défendoit  d'infifter 
déformais  fur  cette  demande.  Les  Pères 
en  parurent  affligés.  L'Empereur  eut  la 
bonté  de  leur  faire  dire  qu'ils  pouvoient 
foUiciter  encore  pour  cette  maifon  ;  mais 
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iju'iî  ne  la  leur  accorderoit  pas.  Le  Pa- 
triarche apprit ,  par  d'autres  que  par 
eux,  que  la  négociation  n'avoit  pas  réufli^ 
il  en  eut  du  chagrin ,  ôc  conçut  dç 
violents  foupçons  contre  les  Jéuiites. 

La  quatrienie  entreprilè  du  Patriar- 
che fut  au  fujet  des  préfe  its  que  TEm- 
pereur  envoyoit  au  Pape^  Le  fuccès  n'en 
Fut  pas  heureux  pour  lui.  Sa  Majcflë  lui 
avoir  permis  de  choifir  quelqu'un  pou» 
ks  conduire,  &  pour  les  préfenter  à 
là  Sainteté.  M.  de  Tournon  jetta  les: 
yeux  fur  M.  Sabini ,  fon  Auditeur.  Le 
Mandarin  qui  devoir  conduire  M.  Sabini 
jufqu'au  port  de  Canton ,  repréfenta  k 
Sa  Majefté  qu'il  n'entendoit  point  le 
fieur  Sabini ,  &  qu'il  n'en  étoit  point  en- 
tendu ;,  qu'ainfi  il  étoit  à  propos  de  leur 
donner  quelqu'un  des  Pères  qui  leur 
fervît  d'Interprète.  L'Empereur  fit  quel- 
que chofe  de  plus  ^  il  confidéra  qu'il 
étoit  plus  décent  de  joindre  ii  fes  pré- 
sents un  Envoyé  de  fa  part ,  que  de 
les  lailTer  conduire  ,.8c  de  les  faire  pré- 
lentcr  par  un  domeftiqiie  de  M.  de 
Tournon  :  il  jetta  donc  les  yeux  fur  les 
Pères  de  fon  Palais ,  &  nomma  le  Père; 
Eouvet  pour  alkr  à  Rome  en  fon.  nom^ 
Les  préfcnts  ^yant  donc  été  apportés; 
à.  M.,  le  Patriarche ,  on  en  recoaimanda» 
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le  foin  au  P.  Bouvet  &  à  M.  Sabinî.  Le 
Mandarin  qui  portoit  la  parole  pour 
TEmpereur,  ne  s^adrefla  qu'au  P.  Bouvet. 
Ainfi ,  perfonne  ne  doiitoit  ^  la  Cour 
que  le  P.  Bouvet  ne  fût  le  feul  Député 
de  la  part  de  l'Empereur ,  &  que  M. 
Sabini  ne  devoir  ecre  que  comme  le 
Député  de  M.  le  Patriarche  ;  car  enfin , 
perfonne  ne  peut  avoir  le  titre  d'En- 
voyé que  par  la  députation  du  Prince. 
Dans  Paudience  qu'eurent  le  P.  Bouvet 
&  M.  Sabini ,  l'Empereur  n*adre{^  la 
parole  qu'au  Père ,  &  ne  recommanda 
qu'à  lui  feul  de  faluer  le  Pape  de  fa 
part.  Il  y  eut  plus  :  M.  Sabini  ayant  de- 
mandé des  Lettres  de  créance  ,  on  les 
lui  refufa  ,  &  Ton  donna  au  feul  P. 
Bouvet  des  Lettre^  de  députation.  Les 
Jéfuites  le  dirent  à  M,  le  Patriarche , 
qui  ne  fit  pas  femblant  de  les  enten- 
dre. Aînfi ,  nous  ne  favons  pas  ce  qu'il 
penfbit  de  la  députation  du  P.  Bouvet  : 
on  fait  feulement  qu'il  écrivit  dans  les 
Provinces  que  le  P.  Bouvet  avoit  été 
donné  pour  Adjoint  à  M.  Sabini  par 
Tinfpiration  de  quelqu'un.  Dp  peut 
croire  que  de  bonne  foi  il  étoit  per- 
fuadé  que  le  P.  Bouvet  n'alloit  point  à 
Rome  en  qualité  de  Député  :  il  le  manda 
même   au  Pape.  Peut  -  être   croyoit-il 
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(jne  Tafte  de  dépuration  du  Père  étoit 
informe ,  puifqu'il  l'avoir  accepré  à  fon 
infçu ,  &  qu'éranr  le  Supérieur  des  Mif- 
fionnaires ,  ils  ne  pouvoient  recevoir 
de  commiflion  de  rEmpéreur  qu'avec 
fa  permidion.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnanr  , 
c'eA  qu'il  n'air  pas  voulu  fe  faire  ins- 
truire de  la  dépuration  de  ce  Père , 
quoiqu'elle  fur  publique ,  ôc  que  tout 
le  monde  en  parlâr. 

Il  fongeoir  à  procéder  flir  cela  ,  par 
la  voie  de  fair  &  de  fa  propre  aurorité  , 
dans  un  pays  éloigné  &  dans  une  Cour 
Jaloufe  de  fes  droirs.  Le  Tribunal  Pim- 
pin  ayanr  fair  emballer  les  préfenrs , 
n'en  donna  les  clefs  qu'au  feul  P.Bouver* 
Le  Patriarche  les  lui  demanda  ;  celui- 
ci  obéit ,  &  les  remit  entre  les  mains 
de  fon  Excellence.  Il  les  lui  redemanda 
enfuite  jufqu'à  (ix  fois ,  en  préfence  de 
témoins ,  oc  le  Patriarche   ne  lui   fît 
point  de  réponfe.  Enfin ,  il  fallut  partir. 
M.  de  Tournon  donna  les  clefs  à  M^ 
Sabini ,  avec  défenfe  de  les  remettre 
aux  mains  du  Père  qu'en  cas  qu'il  vînt 
à  mourir  dans  le  voyage.  Quand  on  fût 
arrivé  à  Canton  ,  &  que  le  Mandarin  ^ 
leur  condiî£leur  ,  fut  dc^i  prêt  ds  re- 
partir pour  la  Cour  ,  M.  vSabini  lui  de- 
manda la  Lettre  de  députation  qui  avoic 
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été  expédiée  pour  le  P.  Bouvet  ;  on  la 
lui  montra.  Le  Père  déclara  alors  à  M. 
Sabini  que  ^  puifqu  il  ne  pouvoir  igno- 
rer (à  qualité ,  en  ayant  reçu  le  témoi- 
gnage de  la  main  du  Mandarin ,  il  de- 
voit  lui  donner  les  clefs  des  préfents , 
de  peur  que  le  Mandarin  ne  rendît  à- 
la  Cour  des  témoignages  désavantageux 
de  M.  Sabini.  M.  le  Patriarche  fut  bien- 
tôt inftruit  des  prétentions  du  P.  Bouvet. 
11  en  fiit  très-mécontent ,  &  écrivit  à 
M.  Sabini  de  jetter  plutôt  les  préfents 
à  la  mer ,  que  d'en  donner  la  clef  au 
P.  Bouvet,  Ôc  qu'il  alloît  enjoindre  au 
P.  Gerbillon  ,  Supérieur  du  P-  Bouvet  y 
d'ordonner  à  ce  dernier  de  fe  démettre 
de  fa  commiifion. 

En  effet ,  le  P.  Gerbiflon ,  quoiqu'il 
n'ignorât  pas  en  quel  danger  il  alloit 
ic  jetter ,  avant  même  qu'il  eût  reçu 
l'ordre  du  Patriarche  ,  écrivit  au  P. 
Bouvet  de  remettre  les  préfents  à  M. 
Sabini  y  &  lui  promit  que  lui  &  les 
Pères  du  Palais  alloient  s'efforcer  d'ap- 
paifer  l'Empereur.  Le  P.  Gerbillon  fit 
favoir  au  Patriarche  les  ordres  qu'il 
venoit  d'envoyer  au  P.  Bouvet. 

La  cinquième  affaire  qu'eut  M.  le 
Patriarche  en  cette  Cour  ,  fe  paffa  de 
la  forte  :  il  déclara  au  Mandarin  Kan-* 
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Jt^zmT  qu'il  étoit  dans  l'impatience  devoir 
une  audience  particulière  de  l'Empe- 
reiir,  &  de  lui  ouvrir  fbn  cœur  uns 
rélerve.  C'étoit  ce  que  Sa  Majefté  fou- 
haitoit  depuis  long-temps»  Le  jour  de 
l'audience  fut  fixé  au  premier  Juin  ;  mais 
de  grandes  incommodités  empêchèrent 
le  Patriarche  d'y  aller.  UEmpereur  fit 
donc  dire  au  Patriarche  qu'il  pouvoit 
confier  à  un  Mandarin  ce  qu'il  avoit  à 
dire.  Le  Parriarche  le  renifa  jufqu'à 
deux  fois ,  &  protefta  que  les  affaires 
qu'U  aVoit  à  traiter  avec  Sa  Majefté ,' 
étoient  des  plus  importantes  ;  qu'il  ne 
s'agilfoit  ni  des  intérêts  du  Pape ,  ni 
de  ceux  de  fa  Mifïion  ,  mais  de  l'inté- 
rêt de  l'Empereur  même  &  de  la  fa- 
mille Impériale  \  qu'ainfi  il  ne  s'expli- 
queroit  fur  cela  qu'à  une  perfonnc 
commife  expreffément  par  SaMajefté^ 
Ces  refus  réitérés  du  Patriarche  cho- 
quèrent llEmpereur.  Il  fut  étonn(J  qu'un 
homme  vînt  de  fi  loin  lui  communi- 
quer des  affaires  qui  le  regar^^ oient 
perfonnellement  &  fa  famillevUn  peu 
ému  ,  il  prit  le  pinceau  h  la  main ,  mar- 
qua au  Patriarche  dans  un  billet  les 
lu  jets  de  plaintes  qu'il  avoit  à  faire  de 
fes  procëdés ,  6c  fur  la  fin  il  lui  or- 
donna de  s'expliquer  fans  détours* 
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Le  Patriarche  fe  trouvant  prefle  par 
l'ordre  de  l'Empereur  ,  en  notre  pré- 
fence  &  en  préfence  des  Mandarins , 
déclara  que  les  affaires  qui  touchoicnt 
perfonnellement  l'Empereur,  étoient  ; 
I**.  que  le  P.  Bouvet  le  donnoit  pour 
ion  Député  à  Rome  ;  i^,  que  les  Por- 
tugais empêchoient  les  autres  Nations 
de  venir  à  la  Chine.  Nous  conçûmes 
tous  quelle  tempête  k  Patriarche' aîioir 
exciter ,  &  perfonne  de  nous  ne  voulut , 
fur  le  dernier  article  fur-tout ,  fervir 
d%terprete  à  fon  Excellence.  M.  Ap- 
piani  fît  donc  entendre  aux  Manda- 
rins ce  que  M.  le  Patriarche  vouloir 
faire  favoir  à  l'Empereur.  Ceux-ci  re- 
fuferent  de  rapporter  de  bouche  à  Sa 
Majefté  des  affaires  fi  importantes.  On 
les  leur  donna  par  écrit.  Cependant  on 
amufà  ces  Mandarins  chez  nous ,  &  on 
ne  les  fît  partir  que  .fort  tard ,  pour 
retourner  au  Palais.  Dans  l'intervalle , 
on  engagea  M.  l'Evéque  de  Peking  à 
repréfenter  à  M.  le  Patriarche  les  dan- 
gers de  la  déclaration  qu'il  alîoit  faire 
porter  à  l'Empereur.  Les  Eccléfiafliques 
même  de  fa  fuite  firent  des  iiîflances 
pour  l'en  détourner.  M.  de  Tournon 
ne  fît  d'antre  réponfe  finon  ,  qu'il  falloir 
obéir  au  faijnt  Siège.  Le  Mémoire  donc 
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de  M.  le  Patriarche  fut  écrit  en  Italien  , 
cacheté  &  mis  entre  les  mains  des 
Mandarins.  M.  Appiani  leur  dit  en  leur 
délivrant  le  papier ,  qu'il  y  avait-là  deux* 
articles  bien  fâcheux  ;  que  le  premier 
étoit  une  plainte  de  ce  que  le  P.  Bouvet, 
qui  n'avoit  été  donné  que  pour  Adjoint 
&  en  qualité  d'Interprète  à  M.  Sabini , 
prétendoit  prendre  la  qualité  de  Député 
de  l'Empereur  ;  que  le  fécond  étoit 
une  autre  plainte  contre  les  Portugais^ 
qui  ne  vouloient  lailTer  entrer  perfonne 
à  la  Chine  qui  n'eût  palTé  par  leur 
pays ,  &  qui  ne  fe  fût  fournis  aux  Iclxr 
de  leur  Nation, 

On  attendoit  à  la  Cour  la  déclaration 
du  I'*' 'arche,  avec  une  impatience  in- 
cro^  c*;  . .  On  Tenvoya  à  l'Empereur  en 
fa  mailbn  de  campagne.  Dès  que  le  fils 
aîné  de  PEmpercur  l'eût  lue  ,  il  s'écria  : 
de  quoi  fe  mêle  cet  étranger?  Le  P. 
Bouvet  eft  véritablement  notre  Envoyé  ; 
le  domeftique  du  Patriarche  peut-il  lui 
endifputer  la  qualité?  Saurions- noui 
choifi  pour  en  faire  notre  AmbafTadeur  ? 
Le  Prince  porta  enfuite  la  déclaration 
de  M.  le  Patriarche  à  l'Empereur  fon 
père.  Sa  Majeflé  ,  après  avoir  lu  Técrit , 
en  parut  extraordinairement  choqué , 
&  demanda  aux  anciens  MiiTionnaires 
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(i  en  Europe  ,  &  M.  le  Patriarche  &  le 
fieur  Sabini  fur-tout ,  ne  feroient  pas 
Jugés  dignes  de  la  plus  grande  puni« 
tion ,  pour  une  pareille  conduite.  L'Env 
pereur  répondit  de  fa  main  à  M.  de 
Tournon.  i^.  Il  juftifia  le  P.  Bouvet; 
a°..  il  l'avertit  qu'en  qualité  de  Légat 
du  ^int  Siège, il  ne  devoit  fe  mêler  que 
des  affaires  de  la  Religion;  3°.  qu'il  ne 
parloit  que  de  couper  la  racine  des 
difcordes  y  quoiqu'il  en  femât  en  tous 
lieux;  40.  que  les  Européens  s'étoient 
jufques-là  bien  conduits  dans  fes  Etats , 
&  qu'ils  n'étoient  brouillés  que  depuis 
fbn  arrivée;  ^o.  il  le  menaça  de  ne  re- 
cevoir plus  de  Miflionnaires  dans  l'éten- 
due de  fon  Empire  fans  les  avoir  faic 
fixaminer  dans  fes  ports. 

Les  Pères  prièrent  M.  Appianî  de 
prévenir  M.  le  Patriarche  fur  la  dureté 
de  la>  réponfe  qu'il  alloit  recevoir  de 
l'Empereur,  afin  qu'il  fe  modérât  quand 
il  la  recevroit,  &:  qu'it  édifiât  par  fa 
douceur  les  Mandarins  qui-  l'apporte- 
r oient.  M.  le  Patriarche  profita  du  con- 
feil  de  M.  Appiani.  Il  fit  remercier  l'Em- 
pereur des  bons  avis  que  Sa  Maiefté  lui 
donnoit.  L'Empereur  demanda  aux 
Mandarins ,  à  leur  retour ,  fi  le  Patriar- 
che commençoit  à  reconnoître  que  foiL 
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Auditeur  n'étoit  pas  PEnvoyë  Impérial  > 
Il  écrivit  un  fécond  ordre  plein  de 
menaces  ;  mais  il  défendit  qu'on  le 
donnât  à  M.  le  Patriarche ,  s'*il  ne  mon- 
troit  de  l'obftination  ou  de  l'emprefle- 
ment  à  le  voir.  Les  Pères ,  qui  eurent  le 
vent  de  ce  nouvel  écrit  de  l'Empereur , 
en  frent  avertir  fon  Excellence  par  ]Vl. 
Appiani.  Ainfî,  quand  les  Mandarins 
revinrent ,  le  Patriarche  témoigna  qu'il 
acquiefçoît  aux  ordres  de  l'Empereur, 
&  ne  montra  point  d'empreffement 
pour  recevoir  le  nouvel  écrit  dont  les 
Mandarins  étoient  porteurs.  M.  de  Tour- 
noii,in:errogç  s'il  jugeoit  à  propos  qu'on 
rappellât  le  P.  Bouvet ,  comprit  le  dan- 
ger qu'il  y  auroit  à  le  faire  révoquer  ; 
car  enfin,  dans  le  fyftême ,  M.  Sabini 
ne  feroit  pas  parti  feul  avec  commifïîon 
de  porter  les  préfents,  ce  qui  auroît 
encore  retardé  leur  départ.  A  la  pro- 
pofition  des  Mandarins ,  M.  le  Patriar- 
che ne  put  retenir  fes  larmes.  Jamais 
il  n'en  verfa  de  plus  à  propos.  Les  Man- 
darins lui  en  demandèrent  le  fujet  : 
c'elt ,  dit-il ,  que  le  fouverain  Pontife 
m'imputera  la  faute  du  retardement 
des  prélènts  qu'il  doit  recevoir  de  Sa 
Majefté  Impériale,  &  que  fi  le  Père  tarde 
à  partir ,  les  préfents    arriveront  trop 
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tard.  Ce  qui  Pengageoit  à  parler  ainfî^ 
c'eft  qu'il  avoit  fait  favoir  des  nouvelles 
de  ces  préfents  au  Pape  par  la  voie  de 
Manille.  Il  fupplia  donc  SaMajefté  qu'on 
iaifsât  partir  les  préfents  &  le  P.  Bouvet. 
La  fixieme  affaire  que  M.  le  Patriar- 
che s'attira  ,  fut  à  l'occafion  d'un  mé- 
contentement qu'il  avoit  donné  à  l'Em- 
pereur ,  ôc  pour  lequel  on  exigea  qu'il 
fit  quelques  excufes.  La  moindre  fatlf- 
fadion  en  termes  vagues  &  généraux , 
lui  auroit  fufïî.  M.  le  Patriarche  s'ob- 
flina  à  n'en    point  foire.  Par-là  M.  de 
Tournon    s'attira   toute  la  colère   du 
Prince.  Il  reçut    coup    fur  coup   des 
ordres  de  la  Cour  très-durs  &  bien  peu 
convenables  à  fa  dignité.  Enfin  ,  il  fut 
obligé  de  fc  plaindre  qu^on  violoît  fon 
caraâerc  de  Légat  Apoftolique.  Dans 
une  Cour  profane,  on  n'a  guère  d'égard 
à  un  titre  fi  refpe£table.  Quoi  qu^il  en 
foit,  on  lui  déclara  qu'on  auroit  égard 
à  fon  caraâere  de  Légat  ;  mais  on  lui 
demanda  fa  Lettre  de  créance  &  le  mo- 
nument de  fa  légation.  On  le  preffa  de 
les  montrer,  s'il  en  avoit.  M.  le  Pa- 
triarche produifit  feulement  deux  Let- 
tres écrites  de  Rome  ,  l'une  à  M.  l'Evê- 
que   de  Peking ,  l'autre  à  M.  l'Evêque 
de  Conon ,  qui  rendoient  témoignage 
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à  fa  légation.  Cependant  ces  Prélats  eux- 
mêmes  ne  les  jugeoient  pas  fuffifantes , 
dans  un  pays  fur-tout  qui  n'étoit  point 
fait  au  ftyle  dç  k  Cour  de  Rome.  M. 
le  Patriarche  ayant  fans  doute  de  fortes 
raifons  de  ne  point  montrer  fes  pou- 
voirs ,  s'en  abftint,  &  l'Empereur  fon- 
gea  à  le  faire  partir  de  Peking ,  non  pas 
en  lui  en  donnant  un  ordre  pofitif , 
mais  en  lui  fàifant  défenfe  de  prolon- 
ger le  temps  marqué  pour  fon  départ. 
On  manda  audi  de  faire  revenir  à  la 
Cour  le  P.  Bouvet  &  M.  Sabini ,  avec  les 
préfènts.  Qn  fe  réferva  à  les  envoyer 
par  quelquViutrc:  Légat  qui  montreroit 
des  pouvoirs  en  forme. 

D  abord  ce  projet  ne  fut  annoncé  \ 
M.  de  Tournon  que  comme  une  me- 
nace ,  afin  de  le  ramener  à  ce  que  de- 
firoit  l'Empereur.  Ivî.  le  Patriarche  ne 
prit  nulles  mefiires  pour  appaifer  la 
Cour.  Ainfi  ,  on  exécuta  le  projet  de 
renvoyer  M.  de  Tournon  en  Europe. 
Un  Mandarin  eut  ordre  d'aller  en  pofte 
à  Canton  déclarer  au  P.  Bouvet  &  à  M, 
Sabini  qu'ils  eufTent  à  revenir  à  Peking , 
&  qu'on  reconduisît  les  préfènts.  Le 
décret  Impérial  qui  leur  étoit  adreffé , 
portoit  que  Tolo  ,  c'étoit  le  nom  Chinois 
de  M,  le  Patriarche ,  n'étoit  pas  muni 
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de  pouvoirs  fufîifants  pour  être  reconnu 
comme  Légat  du  faint  Siège  ^  qu'à  la 
vérité  les  anciens  Européens  rendoient 
témoignage  à  fa  députation,  mais  qu'on 
n'étoit  pas  obligé  de  les  croire. 

Il  eft  vrai  que  nous  n'avons  rien  omis 

Eour  remettre  M.  de  Tournon  dans  les 
onnes  grâces  de  l'Empereur  ,  &  pour 
fauver  ici  l'honneur  du  faint  Siège.  Nous 
avons  repréfenté  que  la  punition  de  M. 
le  Patriarche  jie  devoir  pas  retomber 
fur  le  faint  Père  ,  à  qui  l'on  avoit  mandé 
par  la  voie  de  Tartarie  &  de  Manille , 
qu'on  fàifoit  partir  de  la  Chine  des 
préfents  pour  fa  Sainteté.  Nous  n'avons 
rien  obtenu.  Nous  envoyons  en  Europe 
l'original  de  nos  requêtes  préfentées  à 
l'Empereur ,  pour  y  prouver  que  nous 
n'avons  cefîe  d'intercéder  à  la  Cour  en 
faveur  de  M.  le  Patriarche ,  que  quand 
nous  en  avons  reçu  la  défenfe  la  plus 
expreffe.  Ce  qui  nous  touche  le  plus, 
c^eft  de  voir  nos  grandes  efpérances 
renverfées.  L'Empereur  lui-même  avoit 
témoigné  à  M.  de  Tournon  qu'il  n'avoit 
rien  de  plus  à  cœur  que  de  voir  tous 
fes  Etats  convertis  au  Chriftianifme.  Il 
lui  reprocha  enfuite  que ,  par  fon  en- 
têtement ,  il  alloit  tout  renverfer.  En- 
fin 3  Sa  Majefté  ordonna  à  M.  le  Patriar- 
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che  d'écrire  au  faint  Pcre ,  qu'il  n'avoit 
pas  tenu  à  Elle  que  le  Chriftianifme 
n'eût  fait  de  grands  progrès  «dans  fes 
Etats. 

Ce  qui  nous  confole  un  peu  dans  ce 
défaftre ,  c'eft  que  l'Empereur  a  fait 
reconduire  M.  le  Patriarche  avec  les 
mêmes  honneurs  qu'il  l'avoit  fait  venir , 
&  que  par-là  les  infultes  ont  été  arrê- 
tées. On  peut  dire  encore  qu'au  milieu 
des  mécontentemens  qu'on  a  <;u  de  ?vl. 
le  Patriarche ,  on  a  toujours  refpefté  le 
fouverain  Pontife.  Des  courtifans  s'étant 
émancipés  à  dire  qu'il  falloit  juger  du 
Pape  par  fon  Légat ,  l'Empereur  leur 
impofa  filence ,  &  leur  dit  :  c'eft  un  dé- 
faut àlTez  commun  aux  Députés  de 
traiter  les  afFair-es  de  leurs  Maîtres  à 
leur  fantaifie  :  on  fait  le  petit  Souverain 
lorsqu'on  efl  revêtu  de  l'autorité  d'un 
puifïànt  Prince.  Ainfi,  à  juger  fainement 
des  chofes ,  la  Cour  de  Rome  n'a  point 
ici  perdu  beaucoup  de  fon  c  édit. 

Ce  qui  augmente  encore  notre  douleur, 
c'eil  la  détention  de  M.  l'Evêque  deCo- 
Ron,de  M.  Guetti  &du  Catéchifte  de  M. 
deConon.  L'Empereur  fe  plaignoit  que 
M.  de  Conon  lui  avoit  parlé  peu  re(^ 
pet^ueufement ,  ce  qui  n'étoit  sûremeiJi; 
pas  le  projet  de  ce  Frjélat, 
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Pour  M.  Guetti ,  d'Horloger ,  il  avoît 
€té  fait  Prêtre  à  la  Chine ,  &  conduit 
enfuite  à  Peking  ,  pour  y  exercer  fon 
talent.  Il  fut  appelle  en  Tartarie  lorf- 
que  M.  de  Conon  y  parut  devant  l'Em- 
pereur, &  il  fut  retenu  pour  travailler 
a  des  montres  pour  l'Empereur.  Tandis 
qu'il  étoit  occupé  de  la  forte ,  M.  le 
Patriarche  envoya  à  l'Empereur  fon 
Médecin  Italien ,  nommé  Borghefios , 
pour  tenter  de  l'établir  à  la  Cour.  Le 
Médecin  fe  chargea  de  quelques  Lettres 
pour  le  fieur  Guetti.  Jufques-làM.  Guetti 
n'étoit  point  en  faute  ;  mais  ces  Lettres 
lui  cauferentune  affaire.  L'Empereur, 
attentif  à  tout,  lui  demanda  s'il  en  avoit 
reçu.  M.  Guetti  avoua  franchement  que 
le  Médecin  Borghefios  lui  en  avoit  ap- 
porté deux.  L'Empereur  lui  ordonna  de 
les  lui  montrer.  Le  fieur  Guetti  dit  qu'il 
les  avoit  laifTées  dans  fa  calTette.  On 
apporte  la  caflètte  ,  M.  Guetti  en  dé- 
chire une ,  &  cache  l'autre  dans  un  en- 
droit où  il  ne  crut  pas  que  perfbnne 
s'avisât  de  les  chercher.  Le  Mandarin 
qui  vit  le  manège  de  M.  Guetti,  porta 
les  fragmens  de  la  Lettre  au  Prince 
héritier ,  &  celui-ci  à  l'Empereur.  On 
fe  récria  contre  la  tromperie  de  TEu- 
ropéen  ;  on  l'obligea  de  raffembler  les 
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niorceaux  de  la  Lettre  déchirée,  &  de 
produire  celle  qu'il  avoit   cachée.  M. 
Guetti  obéit  :  ni   l'une ,  ni  l'autre  ne 
contenoient  des  chofes  fort  importantes.  ' 
Dans  lu  première  on  lifoit  ces  paroles  : 
Ces  gens  ,   c'étoit   des  Jéfuites  qu'on 
firloïly  feront  tout  P imaginable  pour  vous 
faire fortir  de  la  Cour;&c  ces  autres  mots: 
M,  le  Patriarche  fouhaiteroit  fort  qiis 
vous  puijjieif^  vous  établir  auprès  de  VEm» 
pereur  ;  mais-  il  faut  prendre  garde  d^en 
parler.  Dans  la  féconde  ,  on  ne  trouva 
que  des  nouvelles  domeftiques  :  tout 
cela  étoit  léger.  L'imprudence  de  M. 
Guetti  fut  d'avoir  voulu  le  dérober  à 
la  connoiflance  de  TEmpereur  par  un 
mauvais  artifice.  Il  s'attira  par-là  bien 
de  la  confufio'n.  Pour  réparer  fa  faute  , 
il  promit  de  mourir   plutôt   que   de 
mentir. 

Article    IV.     . 

Vitat  de  la  Religion  à  la  Chine  ,  depuis 
le  départ  de  M,  le  Patriarche, 

i".  L'Empereur  regrette  d'avoir  pro* 
digue  fes  faveurs  à  M.  le  Patriarche  , 
&  reproche  tous  les  jours  aux  Miriion- 
naires  de  fon  Palais  les  inftancies  qu  ils 
pnt  faites  à  Sa  Majefté    pour    obtejiir 
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rentrée  de  ce  Prélat  à  la  Chine  &  jus- 
qu'à fa  Cour. 

i®.  Le  même  Prince  prétend  qu'on 
lui  a  manqué  de  refpea  ;  ii  menace 
de  s'en  venger ,  &  il  a  donné  des  mar- 
ques de  fon  indignation  en  révoquant 
its  préfents ,  ôc  en  renvoyant  M.  le 
Patriarche. 

30.  On  s'efl  imaginé  à  la  Cour  que 
les  diffentions  des  Miflîonnaires  ne  pou- 
voient  naître  que  de  quelques  grands 
deflèins  d'ambition.  Dans  cette  vue ,  le 
Prince  héritier  a  fait  faire  des  infor- 
mations fecrettes  dans  les  Provinces.  II 
a  même  engagé  un  de  fes  domeftiques 
à  prendre  le  Baptême ,  afin  d'être  in- 
formé par  fon  moyen  du  myftere  de 
nos  afïèmblées.  C'ell  à  ce  deflein  en- 
core qu'on  a  intuiiidé  M.  Guetti ,  qu'on 
lui  a  fait  dire  tout  ce  qu'il  favoit  des 
Jéfuites. 

4^*.  On  commence  à  invectiver  contre 
le  Chriflianifme  en  préfence  de  l'Em- 
pereur ,  ce  que  perfonne  n'avoit  ofé 
faire  jufqu'ici.  Le  Prince  héritier  eft 
un  des  plus  animés.  Bien  des  Manda- 
rins veulent  obliger  leurs  femmes ,  leurs 
enfants  &  leurs  efclaves  à  renoncer  au 
Chriitianifme ,  par  la  feule  raifon  que 
le  Chef  de  cette  Religion  ,  ou  du  moins 

•  fon 
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337. 
fon  Repréfentant  a  irrité  l*Enipçfeiir. 

5<>.  Les  Bonzes  tiiotnphent  &  annon- 
cent certaines  réponfes  de  leurs  dieux 
qui  pronoftiquent  notre  ruine. 

6°.  Notre  Religipn  commence  à  de- 
venir fùfpeâe  :  elle  s'etoit  beaucoup 
accrue  par  le  témoignage  que  l'Empe- 
reur rendoit  à  fà>  Sainteté  ëc  à  la  pio*^ 
bité  des  Miflionnaires.  Maintenant  qu'ils 
les  voyent  accufés  fur  des  articles  ef- 
fentiels ,  ils  ne  fàvefit  qu'en  peilfer. 

70.  L'autorité  du  foi^verain  Pôntif*  ; 
que  nous  avidils  fi  fof  t  exaltée ,  com- 
mence à  diminue^'  dahs  les  Eglifes  de 
la  Chiiiè.  On  éft  étphné  de  voir  que 
ceux  q\iî  doivent  le  plus  U  fes  bieh^its , 
ne  fohgent  qu'à  rabâiffer  les  autres.  On 
eft  étonné  qu'on  commence  par  prê- 
cher ,fon  autorîté  &  fes  pouvoirs,  avant 
que  âe  jôrêèltek'  K  C.  /!&  qu'on  veuille 
sVttirer  AviieCpéà  pt'^'''-  -'^--  "•— 
laRelîgiop,<jiet:iéu^-iii 
pas  encore  emfa^alKe. 

8°.  La  répuication'Mcs  Mijjîonnaire* 
a  foufFer^  iine  fiiriéufe  atteinte..        ' -  *^ 

90? Il  tfen  eft  ' pks^  ici  cdifime  Ja^is 
les  Cours  '  d^urope  où  l*on'  rit  impu- 
nément aux  dépe.rts  des' Jéfuïtes  :  on  y 
fait  à  quoi  s'en  tenir  ;  mais  ici  cVft  aux 
dépens  dû  falut  des  âmes  qu'on  les 
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ééçtéàitt.  Cependant  nous  croyons  pou. 
vpir  l'afUirer ,  peribnne  ne  travaille  ici 
plus  gu'eux,  &  perfonne  ne  foufFrê  plus 
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fié  P  ON  SE  aux  plaintes  que  M,  le  Pa- 
frUtchfi  prétend  avoir  à  faire  dci\ 
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j^^jlti  dit  que  nous  n'avons  pas  en-l 
voye  nos  Pères  .à  fon  arrivée,  pour  le 
rejpeipîi;.,  8c  poii^  PaideK^ 

!RipQnjk.l\  fiy.SL  ïcl!que  deux  ports: 
celui  4^*0*15 ton ^  ç€lJL|i  cje  Fokien.  Fal- 
loÎHl  envoyer  un  jT^Ç^ifê  dcpeking  dans 
Tun  6ç  dans  Pautréjà  plus/ de  400  îieues  de 
la  Capitale,  ppur  <fti:end,i;e,M.  le|*atriar- 
che  une  ou  deux  ai^nçes  entières  >  L'Eni' 
perew  oui  ne|èurv,p^rn;iet  pas  de  s'é- 
îoignçr  de  P^Wg  j^^^ 
leur  aoroit-il  p4;rmisaç.Siire  le  voyage 
de  Canton ,  ou  de  Fbkiei?  ?  S'ils  étoient 
allés  au-<Jiqvant  î  , de,  3VÏ,,  1e  Patriarche , 
aurqiçnt'-iU  feit  ççflcr  les  murmures  > 
^J'a^ro^lC«79^.pa^  dît  qu'ils^  allôient  le 
]pxi\Qn\v\VQ^é^^t  pç  îuîÔter  la  liberté 
4e  fair^  Iç^  infçarmatipns  néceffàîres  ?  1 

%^,  içs  Jéfiiite's  n'ont  pas   procura 
jq[uç  lç$  ballot»  de  M.  le  Patriarche  & 
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des  perfbnnes  de  fa  fuite ,  fuftènt  exempts 
des  tributs  &  des  douannts. 

Réponfc.  M.  le  Patriarche  convient 
lui-même  dans  une  Lettre  au  P.  Gri-  - 
maîdi ,  que  nous  nous  y  (bmmes  em- 
ployés avec  zèle  :  elle  eft, datée  du  8  de 
Mai  1705.  Si  nous  n'avons  pas  réuffi, 
en  fommes-nous  refponlàbles  >  Que 
pourroient  les  Lettres  de  recomman- 
dation du  Refteur  des  Jéfuiics  de  Ro- 
me, ou  du  Prieur  de  la  Minerve ,  aupré« 
d'un  avide  Douannier,pour  faire  exemp- 
ter un  Mandarin  du  premier  Ordre  des 
tributs  qu'on  paye  à  la  douanne  de  Ro- 
me, fur-tout  fi  le  Mandarin  ou  fes  gens 
venoient  chargés  des  plus  riches  mar- 
chandifès  de  PAfie  > 

3**.  Les  Téfuites  n'ont  point  écrit  I 
M.  le  Patriarche  pendant  l'e(pacc  de 
cmq  mois  qu'il  a  demeuré  à  Canton. 
Képonfe,  M.le  Patriarche  ne  les  avoit-il 
as  rait  avertir  par  le  P.  Beauvoillier  ^ 
eur  Procureur  à  Canton ,  qu'il  alloit  ea 
partir  pour  Nankin  ,  ôc  qu'on  lui  écri^ 
vit-lk  ?  Il  eft  vrai  qu'il  révoqua  cet  ordre 
le  8  Mai  ;  mais  ces  Periîs  ne  purent  en 
être  inftruits  que  fur  la  fin  de  Juin ,  ÔC 
alors  il  auroit  été  inutile  de  lui  envoyer 
à  Canton  des  Lettres  qu'il  n'y  auroit 
pas  reçues.  Depuis  ce  temps-là ,  les  Jé- 
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fuites  ont-ils  manqué  à  leur  devoir? 
'  40.  Les  Jéfuites  n'ont  pas  procuré 
qu'on  envoyât  de  la  Cour  un  Député 
pour  conduire  M.  le  Patriarche  de  Can- 
ton à  Peking, 

Réponfe,  On  nous  foupçonnoit  d'abord 
^e  vouloir  empêcher  que  M.  le  Patriar- 
che ne  fût  reçu  à  la  Cour.  On  vit  que 
rous  avions  obtenu  fa  réception  non 
fans  peine.  On  nous  fit  aufllrtôt  un  crime 
<le  ne  lui  avoir  pas  fait  députer  un 
Mandarin  pour  le  conduire.  Les  defirj 
des  hommes  font  fans  bornes.  Au  refte, 
la  plainte  eft  fi  frivole  ,  que  M.  le  Pa- 
triarche lui-même  ,  par  une  Lettre  au 
P.  Grimaldi,  du  4  Septembre,  lui  mande 
çPii  a  de  la  joie  de  n^avoir  point  de 
Mandarin  pour  conducteur;  qu'ail  en  j croit 
gcné, 

^o.  Le  P.  Grimaldi  n'a  rien  répondu 
à  M.  le  Patriarche  qui  lui  demandoit 
un  Jéfuite  pour  être  Vicaire  Apoftoli- 
que  à  Nankin. 

Rçponfe,  i^.Nosconftitutions  défen«| 
ilent  à  nos  Supérieurs  depropofer  aucun 
Jéfuite* pour  des  dignités  eccléfiaftiques. 
;60.jL.e  Primat  dus  Indes  avoit  déjà  nom* 
pié  fi  ce  pofte.  3I*.  \\  ne  nous  convenoic 
point  de  prendre  parti  dans  un  procès 
f  Açore  pendanç  en  Cour  de  Rome,  furi 


les   dro! 

fur  la  foi 
Vicaires 
Répoh 
P.  Grimi 
votre  Réi 
kingde  t 
toliques  i 
le  Décret 
lence  ne 
mais  l'ex 
Patriarcl: 
avertiflbi 
en  conféc 
3^.  Le  P 
forte  au  '. 
Vicaires. 
Excellenc 
roient  ï\\ 

7^   Le 
Vice-Roi 
vifiter  M. 
d'y  envo 

Réponj 
ne  conno 
nie  qui  j 
&  eniplo 
faifbit  qu 
nat  de  G 


:ii-  'v«4 


t 


&  cuticti/es,  54t 

les   droits   de   l'Archevêché  de   Goâ, 

6^.  Le  P.  Grimaldi  n'a  rien  répondu 
fur  la  fouiiiiflion  ru'il  falloit  rendre  aux 
Vicaires  Apoftoliques. 

Répohfe.  Mi  le  Patriarche  écrivit  au 
P.  Grimaldi  en  ces  termes  :  j^efpere  que 
votre  Révérence  avertira  les  Pères  de  Pe* 
klng  de  recevoir  MM*  les  Vicaires  A  pop- 
toliques  avec  toute  Pattention  que  mérite 
le  Décret  du  fàint  Siège*  i°.  Son  Excel- 
lence ne  demandoi.  point  de  réponfe , 
mais  l'exécution  du  Décret.  2**.  M.  le 
Patriarche  n'ordonnoit  pas ,  mais  il 
avertifloLt,  &le  P.  Grimaldi  manqua-^il 
en  conféquence  d'avertir  fes  Confrères  > 
3^.  Le  P.  Grimaldi  répondit  en  quelque 
iorte  au  Patriarche  fur  la  réception  des 
Vicaires.  11  lui  manda  que  ,  quand  fon 
Excellence  feroit  arrivée  ,  ils  conférc- 
roient  fur  cela  en  particulière 

7<*.  Les  Pères  n'ont  pas  engagé  1« 
Vice-Roi  de  Canton  à  venir  en  perfonne 
vifiter  M,  le  Patriarche  ;  il  s'ell  contenté 
d'y  envoyer  fon  fils. 

Réponfe,  Aucun  des  Pères  de  la  Cour 
ne  connoît  ce  Mandarin  :  c'eft  un  hom- 
me qui  a  toujours  été  élevé  à  Canton , 
&  employé  dans  les  Provinces.  Il  ne 
faifoit  que  d'être  nommé  au  Mandari- 
nat de  Canton. 
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8®.  Les  préfents  que  les  Mandarins 
ont  fait  aux  gens  de  la  fuite  de  M.  le 
Patriarche  ont  été  de  peu  de  valeur. 

Réponfe,  En  fommes-nous  la  caufc  > 
L'obje^ion  ne  vaut  pas  la  peine  d'y 
répondre.  Ces  plaintes  de  M.  le  Patriar- 
che fe  font  trouvées  dans  les  Lettres  qu'il 
i  écrites  ,  ou  qu*il  a  fait  écrire  en  Eu- 
rope. 11  a  fait  les  fuivantes  de  bouche. 

90.  Les  Pères  de  Peking  n'ont  pas 
reçu  M.  de  Tournon  à  genoux. 

Réponfc,  Voici  ce  qui  nous  en  a  em- 
pêché :  l'Empereur  avoir  ordonné  que 
M.  le  Patriarche  prît  un  habit  Tartare, 
6c  qu'on  ne  lui  rendit  dTionneurs  que 
félon  le  Cérémonial  de  la  Chine.  Ce- 
pendant certaines  gens  qui  ne  trouvent 
aucuns  genres  d'honneurs  civils  toléra. 
blés  que  ceux  qui  viennent  d'Europe , 
ufoient  du  Cérémonial  d'Italie  à  l'égard 
de  M.  le  Patriarche  déjà  vêtu  à  la  Tar- 
tare. Ils  fe  profternoient  à  Tes  pieds , 
ils  embrafloient  fes  genoux ,  &  le  Pa- 
triarche impofoit  la  main  fur  leurs 
têtes ,  tandis  qu'il  leur  parloir.  Ils  con- 
traignoient  les  chrétiens  Chinois  de  les 
imiter.  Nous  ne  favions  rien  de  tout  cela 
à  Peking  :  l'Empereur  en  étoit  parfaite- 
ment informé  y  &  l'avoit  appris  des  ef- 
pions  qu''il  avoit  auprès  de  M,  le  Pa- 
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tfiarche.  11  s^en  plaignit  à  ftoaî  î  éft*ce 
ainfi,  difoit-il,  qu'on  oblige  mes  fojcci 
de  rendre  à  un  étranger  dés  îionneurs 
qui  ne  font  dûs  qu'à  moi  >  On  fait  la 
délicatefle  des  Chinois  fur  le  Gérémo- 
nial.  Enfin, il  nous  défendit  abfolument 
de  fléchir  le  genoux  devant  M.  le  Pa-' 
triarche.  Nous  finies  favoir  à  M.  îe  Pa- 
triarche les  ordres  que  riôus  avions  re* 
eus  de  la  Cour  ;  mais  nous  ne  fûmes 
pas  exempts  de  fes  foupçons.  Il  ne  put 
îè  perfoader  que  l'Empereur  regardât 
ces  fortes  d'honneurs  comme  des  aâ:e$ 
de  jurifdiâiôn  teitlporelle  dans  celui 
qui  les  reçoit.  Nous  eûmes  beau  repré* 
lenter  à  ce  Prince  que  cet  honneur  ne 
fe  rendoit  au  Légat  que  comme  âuMi- 
niftre  de  J.  C.  ;  le  cai^adcre  fpirhuel  ne 
fait  point  d'idée  fenfible  dans  l'elprit 
des  Gentils ,  avec  quelque  vivacité  qu'on 
îe  leur  préfente.  Du  relie ,  lorfque  nous 
avons  pu  fans  crainte  parler  à  fon  Ex- 
celler ce  à  genoux ,  nous  l'avons  tait  laos 
répugnance.     ^^*  'j^î  o^  »    r  :-•  jh'^   v  î 

içp.  Les  Pères  de  Pcking  n'ont  pas 
fait  aflèz  exadlement  leur  cour  au  Légat 
Apoftolique. 

Réponfe,  Tandis  ^  uc  M.  le  Patriarche 
a  demeuré  dans  notre  Màifon ,  nous  lui 
avons  tenu  compagnie  autant  q\ie  noast 
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avons  pu.  Lorfqu'il  eut  pris  une  Malfon 
éloignée  de  la  notre ,  nous  lui  avons 
icnju  de  moins  fréquentes  vifltes.  Nous 
ii'étions  alors  que  fix  Jéfuites  à  Peking. 
Le  p.  Gfimaldi  gardoit  la  chambre  à 
caufe  d^une  infirmité  habituelle.  Un 
îi titre  vieillard  ne  fortoiï.  plus  depuis 
irois  ans.  Le  P.  Fereira  fut  i.  •  eu:  mo'  en 
Tartarie  avec  PEmpereur.  Les  autres 
"étoient  ibuvmt  appelles  auprès  du  Prin- 
ce ,  fans  compter  les  occupation;  de 
notre  miniiïere.  M.  ie  Patifiarche  en  a 
été  convaincu  par  fes  yeux ,  &  Ton  ne 
peut  croire  qu^il  ait  confervé  fur  cela 
aucun  relïèntim^nt  contre  nous. 

11°.  Les  Pères  n'ont  pas  aidé  le 
Légat  de  leurs  confèils. 
■^  Reponfe,  Nous  prenons  Dieu  k  témoin 
que  nous  lui  en  avons  donné  de  fa« 
lutaires ,  &  qui  n'ont  point  été  écou- 
tés. Nos  avis  lui  étoient  fofpe£^s  ;  il  n'en 
demandoit  à  perfonne  de  nous  ;  il  s'en 
moquoit.  Nous  en  prenons  encore  à 
témoin  les  perfonnes  de  la  fuite  du  Pa- 
triarche &  M.  TEvêque  de  Peking.  Çeft 
fans  nous  confulter ,  qu'il  a  demandé  à 
la  Cour  un  Supérieur  général ,  un  Agent, 
une  maifon  à  acheter  dans  Peking.  Ce 
n'eft  pas  de  notre  avis  qu'il  nous  con- 
traignit de  demander  fans  réplique  fa 
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prompte  rëception  à  la  Cour  ;  qu'il 
nous  fit  aller  à  l'enterrement  de  fbn 
domeflique,  revêtus  de  furplis  dans  Jes 
rues  de  Peking;  qu'il  méprifa  le  confeil 
du  P.  Grimaldi  fur  la  demande  d'un 
nouveau  Cimetière  pour  la  fépulture  du 
mort  ;  qu'il  traita  mal  le  P.  Kiliani  qui 
le  fupplioit  de  ne  faire  paroître  aucun 
emportement  en  préfence  des  Manda- 
rins ;  qu'il  prit  des  airs  d'une  extrême 
hauteur  à  l'égard  du  P.  Pereira  ;  qu'il 
méprifa  le  rapport  de  M.  l'Evêque  de 
Peking  &  du  P.  Gerbillon  ,  au  fujet  de 
l'indignation  que  l'Empereur  commen- 
çoit  à  montrer  contre  lui;  enfin  ,  c'eft 
M.  le  Patriarche  lui-même  que  nous 
prenons  à  témoin.  Combien  de  fois  a-t-i^ 
dit  qu'il  i  jfïifoit  aux  Jéfuites  d'exécuter 
fes  ordres ,  fans  vouloir  entrer  dans  fes 
affaires  ;  qu'il  n'en  devoit  rendre  compte 
qu'à  Dieu  &  au  faint  Siège  î  ? .  i 

i2<*.  Les  Jéfuites  ont -détourné  PÊm* 
pereur  d'accepter  le  Médecin  que  M. 
le  Patriarche  vouloit  introduire  à  la 
Cour.  ;■■'  '■  ■    '  ■         ■  ,.*•.■■, 

Réponfe,  Il  s'en  faut  bien  que  cela 
(bit  vrai  :  ces  Pères  préfenterent  à  Sa 
Majellé  un  écrit  de  conjouiflance  fur 
l'arrivée  d'un  Médecin  Européen  a  la 
Chine.  Il  étoit  même  difficile  que  ks 
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34^  Lettres  édifiantes 

Jéfuîtcs  puffent  lui  préjudîcier.  Pour  peu 
au^il  eût  fait  voir  d'habileté ,  dans  la 
oifette  où  Toh  eft  ici  de  bons  Méde- 
cins ,  on  n*eût  écouté  perfonne  à  fon 
défavantage  :  c*cft  donc  par  un  malheur 
^ai'il  eft  arrivé  qu'on  n'ait  pas  aflèz 
connu  fon  mérite.  Voici  les  raifons  qui 
lui  ont  fait  tort  :  i®.  il  paroifToit  trop 
jeune  ;  2®.  il  n'avoit  pas  apporté  aflez 
de  livres  de  Médecine  :  l'Empereur  ju- 
gea par-là  qu*il  étoit  peu  appliqué  à 
étudier  fon  Art  ;  3°.  l'Empereur  Payant 
invité  à  lui  tâter  le  poulx,il  ne  toucha 
Fartere  qu*un  moment,  &  prononça 
fur  l'état  de  ce  Prince.  Cet  air  de  pré- 
cipitation fut  un  mauvais  augure  de  fon 
attention  fitr  fos  malades  ;  4**.  ayant 
une  ordonnance  à  faire ,  on  s^apperçut 
quil  la  tranfcrivoit  dans  un  livre  ;  ij».  il 
avort  laifîé  mourir  un  domeftique  de 
M.  le  Patriarche ,  fans  connoîtie  fon 
mal ,  &  alKirarit  que  la  maladie  n^étoit 
pas  dangereuft  ;  6°.  il  avoir  fait  dans 
le  voyage  l'office  de  pourvoyeur  dans 
la  Maifon  du  Patriarche  ;  il  étoit  entré 
à  la  Chine  mal  vêtu ,  rendant  à  M.  de 
Tournon  les  fervices  des  plus  vils  do- 
meftiques.  L'Empereur  qui  fe  faîfoit 
informer  de  tout ,  jugea  qu'un  homme 
de  la  forte  ne  pouvoir  pas  être  un 
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Médecin  de  contidëration  en  Europe, 
Quelle  part  lesjéfuites  ont-ils  à  tout 
cela  > 

t'^^.Les  Jéfuites  ont  empêché  que 
M.  îe  Patriarche  ne  réufsit  dans  £è» 
négociations. 

Réponfe*  Plus  raccufation  eft  fërieufe, 
plus  elle  demande  de  preuves.  Peut-oa 
aifëment  le  penfer  de  Prêtres ,:  de  Re- 
ligieux attachés  au  ^int  Siège ,  6c  le»' 
foupçons  de  leurs  adverfeires  fiifRfenMÏ» 
pour  les  rendre  coupables  ?  Où  font" 
les  témoins  qui  le  débofenry  6c  fur  qjael 
fondement  le  dépolent-ilis  ^       {,  h 

14**.  Ce  font  les  Jéfuites  qui  ont  em- 
pêché que  M.  le  Patriarche  ne  fit  dans^ 
les  formes  la  vifite  de  leur  Maifon  de- 
Pelâng.-  . .  ^  :■'  J^.  ■:    r-^  -.rr/^-   >  ■-■ 

Réponfe,  M.  Te  Patriarche  n'ignore" 
pas  que  les  Jéfuites ,  en  demandant  ai 
l'Empereur  fon  entrée  à  la  Cour ,  dé- 
clarèrent qu'il  venoit  pour  être  le  Vifi- 
teur  général  de  toutes  les  Millions  6s: 
de  tous  les  Miflîonnaires  :  étoit-ce  pour 
l'empêcher  de  les  vifiter  l  Si  les  Jéuiites 
avoient  appréhendé  la-  viike ,  ils  n'a- 
voient  qu'à  s'*èn  tenir  au  refus  que  l'Eni^ 
pereur  avoit  fait  d'abord  de  laîiler  venir 
M.  îe  Patriarche  à  Peking^  Cependant  ils^ 
réitérèrent  leur  demande  jufqu'à  qiiatre'- 
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348  LcUres  édïfianttf 

fois ,  &  elle  fi<t  enfin  écoutée.  Il  cfl 
vrai  que  M.  le  Patriarche  ayant  déclaré 
à  quelques  Mandarins  qu'il  alloit  com- 
mencer d'informer  fur  la  conduite  des 
Pères,  &  que  ces  Mandarins  l'ayant 
redit  à  l'Empereur ,.  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  permettre  qu'on  m  des  per- 
quifîtions  lur  la  conduite  6c  ^r  les 
mœurs  de  gens  qui  vivoient  fous  fes 
yeux  y  dans  l'encemte  de  fon  Palais.  Il 
eut  donc  la  bonté ,  fans  que  nous  le 
fliflions ,  de  répondre  de  Pinnocence  de 
nos  mœurs  &  de  la  régularité  de  notre 
conduite.  Cependant  on  verra  affez  à 
Rome  par  îes  déportions  de  M.  le  Pa- 
triarche contre  nous  ,  qu'il  a  fait  quel- 
q^ue  chofe  de  plus  que  de  nous  vinter. 
Il  cft  confiant  ici ,  &  M.  de  Peking  peut 
î'attefler  aufïi  bien  queles  perfbnnes  les 
moins  paiïionnées  de  la  fuite  de  M.  le 
Patriarche ,  qu'on  a  tâché  d'engager  des 
ÇJhrétiens  &  des  Gentils  à  rendre  té- 
moignage contre  nous^  On  s'efl  efforcé 
même  de  les  gagner  par  des  préfens. 
Nous  le  favions,  ôcnous  n'avons  jamais 
fait  le  moindre  mouvement  pour  Tem- 
pêcher. 

i^o.Les  Jéfuites  ont  parlé  peu  ref- 
pcdueufemcnt  de  M.  le  Patriarche. 

Réponfe.   Si    cjaelqu'un   d'eux  peut 


il 
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être  convaincu  d^avoir  parlé  avec  peu 
de  confidération  dt  Ton  Excellence  , 
nous  confentons  qu'il  foit  févérement 
puni.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  fût  pas  potTible 
de  difconvenir  de  la  vivacité  que  fît 
paroître  M.IcPatriarche,lorfqu*il  foula 
aux  pieds  les  requêtes  des  chrétiens. 
Nous  avons  parlé  encore  des  foupçons 
qu*il  avoit  donné  à  TEmpereur  contre  la 
Nation  Portugaife.  L'affaire  étoit  trop 
férieufe  pour  s'en  taire.  11  s*agi(ïbit  du 
mal  commun  que  nous  crûmes  en  conf^ 
cience  devoir  détourner,  en  détrom- 
pant l'Empereur. 

16*^.  Les  Jéfuites  n'ont  pas  arrêté  la 
révolte  des  chrétiens. 

Réponfi,  Qu'entend-on  par  ces  ex- 
preffions  ,  arrêter  la  révolte  ?  Veut-on 
dire  que  les  Jéfiiites  n'ont  pas  exhorté 
les  chrétiens  à  obéir  aux  ordres  de  M. 
le  Patriarche?  On  a  tort  er  ce  fens 
de  fe  plaindre  de  nous  :  nous  n'avons 
celle  de  leur  prêcher  la  vénération  8c 
Pobéiflance  qu'ils  lui  dévoient.  Si  nous 
ne  les  avons  pas  empêché  de  préfenter 
des  requêtes ,  fk  d'expofer  leurs  raifons , 
peut-on  dire  que  nous  ne  les  ayons  pas 
excités  à  le  faire  avec  modération  Ô2 
avec  refped.  On  fait  ici  que  nous  avons 
empêché  les  fuites  fâçheufes  qu'alloient 
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3^0  Lettres  édifiantes 

avoir  les  vivacités  de  M,  de  1  ournon , 
lorfqu'il  foula  ces  requête  .  à  les  pieds  ; 
prouvcra-t-on  le  contraire  l 

170.  Les  Pères  n'ont  pas  fait  rendre 
à  la  Cour  plus  d'honneur  au  caractère 
ëpifcopal  qu'on  a  coutume  d'en  rendre 
au  commun  des  Miflîonnaires  Euro^ 
pëens. 

Réponfe,  Voici  le  fait  :  MM.  îes  Evê- 
ques  de  Peking  Ôc  de  Conon  vinrent  à 
la  Capitale  :  on  ordonna  de  leur  faire 
rendre  par  les  chrétiens  &  par  les  Gentils 
ies  refpeéls  dûs  â  leur  caradere^On  fait 
avec  quel  zèle  nous  imprimâmes  à  nos 
chrétiens  des  idées  fublimcs  de  la  préé- 
minence épifc€>pale.  A  l'égard  des  Gen- 
tils ,  nous  ne  fumes  pas  afler  heureux 
pour  leur  faire  concevoir  toutJe  refpe£l 
que  nous  aurions  voulu  leur  infpirer 
pour  un  Caraftere  purement  fpirituel. 
L'homme  animal  ne  conçoit  point  ce 
qui  ne  s'àpperçoit  pas  parles  fens.Ils 
ëtoient  choqués  d*cntendre  dire  que  les 
Jéfuites  n*ëtoient  deftinés  dans  le  vaif- 
feau  de  l'Eglife,  qu'à  faire  la  manœuvre  ; 
Gue  leurs  fondlions  fe  réduifoient  à  en- 
ieigner  les  ignorants  &  les  petits  en- 
fans;  qu'il  falToit  traiter  les  Evêques 
avec  toute  une  autre  confîdération.  Ces^ 
difcours  ne  perfiiadesent  point  la  Cour  ^, 
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parce  que  les  degrés  eccléfiaftiques  ne 
parurent  point  refped^ables  à  un  Prince 
Gentil.  La  fcience  &Ies  talens  extérieurs 
frappent  plus  les  fens  que  des  préro- 
gatives d'un  caractère  invifible.  Si  l'Em- 
pereur a  bien  voulu  diltinguec  nos  an- 
ciens fervices ,  &  nous  traiter  en  hom- 
mes plus  confîdérables  que  nous  ne  le 
fomnies,  Dieu  nous  eft  témoin  que 
nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour 
lui  faire  comprendre  la  prééminence  de 
l'état  épifcopal, 

1 8®.  Les  Jéfuites  n'ont  pas  fait  leurg 
efforts  pour  obtenir  de  la  Cour  la  dé- 
livrance &  le  départ  de  M.  de  Conon. 

Reponfi,  Nous  nous  y  fommes  em- 
ployés fi  vivement,  que  l'Empereur  en 
a  marqué  contre  nous  de  rindignation. 
Il  nous  a  fait  des  reproches  de  réitérer 
fi  fouvent  des  harangues  capables  de 
rémouvoir  à  compaflion  en  faveur  d'un 
Prélat  qui  nous  paroiffoit  fî  oppofé* 
En  vain  nous  avons  tâché  de  lui  faire 
entendre  qu'on  pouvoit  s'aimer  &  pen- 
fer  différemment  \  que  d'ailleurs  un  des 
points  de  notre  Religion  étoit  de  rendre 
le  bien  pour  le  mal,  &  que  M.  deCo» 
non  n'avoit  sûrement  point  prétendu 
nous  faire  du  mal ,  en  foutenant  un 
fentiment  différent  du  nôtre.  L'Empc:- 
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reur  ne  goûta  point  nos  raifons  ;  & 
quand  nous  en  vinmcs  à  M.  Guetti ,  il 
nous  défendit  de  parler  jamais  en  fa 
faveur.  11  a  déjà  coûté  cher  à  cet  Ec- 
cléfîaftique  d'avoir  parlé  avec  fi  peu  de 
mefure«  contre  nous.  Le  malheur  eft 
que  l'Empereur  fait  faire  des  informa- 
tions pour  notre  juftification  ,  &  pour 
convaincre  M.  Guetti  de  calomnie.  Nous 
déclarons  que  nous  ne  fbmmes  pas 
refponfables  de  la  nouvelle  tempête 
qui  va  peut-être  bientôt  fondre  fur  fa 
tête ,  &  nous  défirons  bien  pouvoir  la 
prévenir  ,&  l'en  garantir.   .  * 

•  1 9*^.  Les  Jéfuites  de  Peking  ont  exercé 
des  violences  contre  leurs  créanciers , 
&  ils  ont  fait  des  contrats  ufuraires, 

Réponfe,  Les  Procureurs  que  nous 
avons  député  en  .Europe  ,  y  portent 
fur  ces  deux  points  les  aèles  les  plus 
authentiques  de  notre  juftification.  Ce 
Mémoire  abrégé  ne  fouffre  point  une 
fi  longue  difcullion. 

20^.  Ce  font  les  Jéfuites  qui  ont  fait 
nommer  le  P.  Bouvet  à  la  députation 
de  Rome.  > 

Réponfe,  C'eft  un  fait  que  nos  adver- 
faires  avancent  fans  preuves ,  &  dont 
ils  ne  fourniroient  jamais  de  témtoins. 
Au  refte ,  qu^  auroit-il  d'étonnant  qu'ils 
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«uflent  autant  d'emprefïèment  \  faire 
députer  un  de  leurs  frères  à  Rome  , 
que  M.  le  Patriarche  en  a  eu  à  y  faire 
envoyer  un  de  fes  domeftiques } 

21°.  Les  Jélliites  n'ont  pas  empêché 
que  la  dignité  de  M.  le  Patriarche  ne 
tombât  quelquefois  dans  le  mépris. 

Reponje,  M.  le  Patriarche  ne  l'a  pas 
empêché  lui-même.  D'ailleurs  les  deux 
caraderes  différents  de  M.  deTournon 
&  de  l'Empereur  de  la  Chine  ont  été 
les  feules  caufes  des  mortifications  que 
M.  le  Légat  a  iflTuyées  à  la  Cour  de  Pe- 
king.  Les  ^éî  ites  n'y  ont  eu  d'autre  part 
que  de  tiavailler,  tant  qu'ils  ont  pu, 
à  adoucir  l'Empereur.  La  vivacité  de 
M.  de  Tournon  &  le  flegme  joint  à  la 
fermeté  de  l'Empereur ,  rendoient  ce- 
lui-là peu  propre  a  négocier  auprès  àt 
celui-ci.  Le  Mandarin  Chao  en  avertit 
M.  le  Patriarche ,  en  lui  faifant  le  por- 
trait de  l'Empereur.  //  éparonc  lefatin , 
lui  dit  le  Mandarin ,  &  il  Irifi  Us  dia- 
mants. Trop  de  réfiftance  vous  fera 
traiter  avec  rigueur ,  &  fi  vous  favez 
plier ,  vous  fléchirez  le  cœur  du  Prince. 
Le  narré  fidèle  que  nous  venons  de 
faire ,  convaincra  toutes  les  perfonnes 
équitables  que  M.  de  Tournon  eil  la 
feule  câufe  du  mauvais  fucccs  de  fa 
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négociation.  Les  Journaux  que  les  per- 
fonnes  de  fa  fuite  ont  fait  en  particu- 
lier ,  prouveront  les  réfiflances  brufques 
6c  réitérées  du  Légat  aux  volontés  de 
l'Empereur.  Le  moindre  manque  de 
refpeâ:  pour  le  Souverain  ,  eft  un  crime 
îrrémiflible  à  la  Chipe  ;  qu'aura  donc 
dû  produire  une  habitude  continuelle 
d'oppofition  à  Çqs  defirs  &  un  manque 
foutenu  de  compîaifance?  Nous  avons 
pu  empêcher  quelquefois  les  mécon- 
tentemens  du  Prince  d'éclater  ;  m-^'s 
Favons-nous  pu  toujours  ?  Ce  que  ne  i 
avons  obtenu  par  un  effort  de  crédit 
c'eft  que  la  libéralité  du  Prince  ne 
manquât  Jamais  à  M.  de  Tournon  ,  & 
qu'il  fût  reconduit  de  Peking  aux  fra^î 
de  la  Cour ,  comme  il  avoir  été  défrayé 
en  venant  ici  de  Canton^ 
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EXTRAIT 

"Pc  la  relation  de  la  pcrfécution  qiia 
eJfuU  M,  Gleyo ,  Mijionnaire  Apojîo^ 
lique  du  Séminaire  des  Mlffions  étran" 
gères  ,  dans  la  Province  de  Sut-chuen 
en  Chine,  Cette  perjeciition  a  duré  </e- 
puis  le'^o  Mai  1769  jufquau  29  Juin 
1777 ,  &  le  récit  en  a  été  fait  &  écrit 
par  lui-même  après  fon  élargijjement 
dent  nous  avons  déjà  donné  la  relation 
dans  le  Tome  XXIV de  ce  Recueil. 

OBSERVATIONS  PRÉLIMINAIRES. 

i®.  1 L  y  a  en  Chine  des  Villes  de  trois 
Ordres  :  celles  du  premier  embrafTent 
dans  leur  Gouvernement  plufieurs  autres 
Villes  du  fécond  ôc  du  troifieme  Ordre. 
Celles  du  fécond  font  des  Villes  dont 
le  Gouverneur  a  autorité  &  infp  "^lion 
fur  trois  ou  quatre  petites  Villes.  Celles 
du  troifieme  Ordre  n'ont  qu'un  diftriét 
ou  territoire  d'environ  i^  lieues  de  dia- 
mètre. Telle  eft  celle  de  Yun-tchong  où 
j'ai  été  arrêté  :  elle  eft  fituée  dans  la  par- 
tie orientale  de  laJProvince  dépendante 
àtTchon-kin-fon^'Ah  du  premier  Ordre. 
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2<».  Dans  les  Villes  du  quatrième  Or* 
dre  ,  il  n'y  a  que  quatre  Mandarins  ;  le 
premier  eft  le  Gouverneur  appelle  Tai* 
ye.  Le  fécond,  qui  eft  à  peu-prés  comme 
un  Exempt  de  Maréchauflee  ,  s'appelle 
Fa-ye,  Le  troiiieme,qui  a  infpeâ:ion  fur 
les  Lettrés  &  flir  les  Nobles ,  fe  nomme 
Sam-yen'LQ  quatrième ,  qu'on  nomme 
Lao-yCy  eft  comme  le  Lieutenant  ou  Vice- 
Gérant  du  Gouverneur.  Le  Gouverneur 
d'une  Ville  du  premier  Ordre ,  s'appelle 
Tou-thai-ye, 

3**.  Chaque  partie  principale  de  la 
Prpvince  a  encore  un  autre  Gouverneur 
fupérieur  appelle  Tao-ye ,  il  a  autorité 
fur  toutes  les  Villes  6c:  les  Gouverneurs 
de  cette  p^nie-là.  Le  Tao-ye  de  la 
partie  ori^r  aie  où  j'ai  été  pris,  étoit 
beau-psre  de  l'Empereur  aduel.  Il  étoit 
exiM  dan'  cette  Province  ,  parce  qu'on 
le  trouvoi.  à  la  Cour  d'un  caraftere  trop 
inquiet. 

4°,  Les  inftrumens  dont  j'ai  à  parler, 
font  i^.  le  Kia-kouen,  qui  eft  une  ma- 
chine compofée  de  trois  ais  d'un  bois 
fort  dur ,  fortement  liés  par  un  bout , 
&  qui  s'ouvrent  dans  leur  largeur.  On 

Îr  inferre  les  chevilles  des  pieds  pour 
es  ferrer.  Il  y  a  des   cavités   creufées 
dans  le  bois  pour  enclaver  les  chevilles 
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des  pieds.  Dans  un  des  .«ôtés  de  celle 
où  je  fus  ferré ,  les  cavités  ne  fe  cor*^ 
refpondoient    pas ,  ce  oui   augmenta 
nion  tourment,  2°.  L'inftrument  pour 
les  foufRets  eft  compofé  de  deux  fe- 
melles de  cuir  de  bœuf,  femblables  à 
celles  de  nos  fouliers  d'Europe ,  eoufues 
par  le  talon ,  ôc  détachées  dans  le  refte 
de  la  longueur  :  celui  qui  donne  les 
foufilets ,  le   tient  à  la  main  par   le 
talon.  3**.  Les  bamboux  font  de  gros 
yoi'caux  d'environ  deux  pouces  de  dia- 
jnetre  ;  on  les  fend  dans  la  longueur 
(ie  cinq  à  fîx  pieds  en  trois  ou  quatre 
parties.  Celui  qui  frappe  ,  prend  une 
de  ces  parties  ,  6c  avec  le  bout  de  la 
racine ,  qui  eft  fort  noueux ,  il  frappe 
à  grands   coups  fur  le    derrière   des 
cuilTes  à  nu.  Quand  on  a  frappé  des  coups 
de  bâton  fur  l|ps  chevilles  des  pieds , 
on  les  appuie  d\in  côté  fur  une  pierre , 
&on  frappe  fur  l'autre  avec  un  bâton 
long  d'environ  un  pied  ,  ôc  de  l'épaif-^ 
feur  en  quarré  d'un  pouce  &  deniL 

50.  La  Capitale  de  cette  Province 
s'appelle  Tchen-tou,  Le  Gouverneur  de 
toute  la  Province  qu'on  appelle  Tfong- 
ton  ,  y  fait  fa  réfidençe.  Il  a  au-defTus 
de  lui  un  grand  Mandarin  qu'on  appelle 
J^^an-tcha-'JJoii  (Lieutenant-Criminel  ). 
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Les  coupables  de  délits  confîdërables 
font  conduits  devant  eux  de  toutes  les 
parties  de  la  Province.  Enfuiteles  procé??- 
Yerbaux  font  envoyés  à  Peking ,  afin 
que  les  Sentences  de  mort  ou  d'exil  y 
loient  confirmées  ,  avant  que  d'être 
mifes  en  exécution. 

6°.  Ceux  que  j'appelle  fatellites  font 
des  hommes  qui  fuivent  le  Gouverneur, 
&  font  les  fonétions  à  peu-près  de  ceux 
qu'on  appelle  en  Europe  Sergents  de 
Juftice.lls  fervent  par  quartier,  &  font 
diilribués  en  bandes  ou  brigades ,  dont 
j'appelle  les  Chefs ,  Brigadiers ,  n'ayant 
pas  d'autres  termes. 

7°.  Il  y  a  dans  cet  Empire  une  Seâe 
de  rebelles ,  ennemis  de  la  Dynaftie 
a6l:uel!e  ,  qui  fermente  fourdement  & 
éclate  par  intervalle  en  différents  en- 
droits. Il  n'y  a  point  de  fupplices  dont 
on  ne  les  punifïe.  Ils  font  accufés  dlior- 
ribles  fortiléges  :  on  les  appelle  P^- 
Un-kiao. 
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De  la  perfecution  &de  la  délivrance  dé 
M.  Gleyo ,  MiJJiomiairc  ApcfioUquc. 

JCi  N  if6<) ,  première  année  de  mon 
adminiftiation  ,  ëant  dans  le  diftrid: 
de  la  ville  Ngan-yao ,  je  fus  averti  que , 
dans  un  V^illage  des  environs,  denieuroit 
un  Ouvrier  en  cuivre;  que  de  trois  ap- 
prentifs  qu'ail  avoit,  le  plus  jeune,  âgé 
d'environ  17  ans,  étoit  très-difpofé  à 
embrafler  la  Religion  chrétienne  ,  & 
avoit  une  maladie  de  langueur  qui  le 
menaçoit  d'une  m<rt  prochaine.  A  cette 
nouvelle ,  je  me  rends ,  le  foir  même , 
chez  le  jeune  homme.  Je  le  fis  apporter 
dans  la  chambre  qu'on  me  donna ,  afin 
de  lui  parler  plus  à  loifir  6c  dans  la 
penfée  que  je  n'avois  à  parler  qu'à  lui  ; 
mais  les  deux  autres  apprentifs  voulurent 
aulTi  me  venir  entendre,6c  leur  Maître  le 
joignit  à  eux.  Je  leur  parlai  environ  une 
heure  &  demie  pour  leur  montrer  la 
vanité  des  idoles ,  lepr  faire  connoître 
Texiftence  de  Dieu ,  créateur  de  toutes 
chofcs  &  juge  de  tous  Jes  hommes ,  & 
la  néceflité  de  l'adorer  &  de  U  fervif 
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pour  parvenir  au  bonheur  du  ciel ,  & 
éviter  les  tourmens  éternels.  Après  que 
j^eus  fini ,  je  demandai  au  malade  ce 
qu'il  penfoit  de  ce  que  j'avois  dit ,  il 
me  répondit  qu'il  n'en  avoit  pas  perdu 
un  mot ,  &  qu'il  vouloit  être  abfolumçnt 
chrétien.  Je  reftai  auprès  d&  ce  cher 
enfant,  pour  en  prendre  foin.  Je  Tai 
alîifté  jufqu'à  fa  mort ,  &  fa  docilité , 
fon  emprelfement  pour  s'inftruire ,  m'a 
comblé  de  confolation.  Quelques  jours 
après  avoir  reçu  le  baptême,  il  mourut 
dans  les^fentimens  les  plus  chrétiens. 
L'Ouvrier  en  cuivre  &  un  des  appren- 
tifs  fe  convertirent  aufli.  Il  y  en  eut  4eux 
autres  quijl'ayant  (ii,  voulurent  s'inftruire 
de  notre  Religion,&l'embra(ïèrent  après 
les  inftru6lions  &  les  épreuves  accou- 
tumées. Je  partis  enfuite  de  cet  en-, 
droit ,  pour  aller  vifiter  d'autres  chré- 
tiens plus  éloignés^ 


dans  fa  famille  qui  demeuroit  dans  le  dif- 
trid  de  la  ville  de  Yun-tchang,  J'envoyai 
chercher  cet  homirie  dont  j'avois  la  con- 
veriîon  fort  à  cœur.  Il  vint  me  trouver, 
&  me  dît  qu'il  ne  s'agiflbît  pas  de  lui 
feul ,  mais  de  toute  fa  famille  qui  con- 

fiftoit 


&  cunciifes. 
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fiftoit  en  cinq  grandes  perfonnes  8c  plu- 
fieurs  petits  enfans.  Il  les  avoit  inftruit 
de  fon  mieux ,  &  m'afliiroit  que  fi  je 
voulois  aller  chez  lui ,  comme  il  m'en 
prioit  avec  les  plus  vives  inftances,  ils 
le  féi'oient  tous  chrétiens.  Je  dcfirois 
plus  que  lui  d'aller  à  leur  fecours  ;  maig 
pour  ne  point  faire  de  démarches  inu- 
tiles ,  je  lui  demandai  quel  étoit  celui 
de  qui  il  afFermoit  le  terrein  qu'il  oc* 
cupoit  :  il  me  répondit  que  c'étoit  d'un 
de  fes  parens ,  inftruit  de  fa  convçrfion  , 
&  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  ce 
côté-là ,  ni  même  du  côté  des  voifins  ; 
qu'il  avoit  tout  examiné,  &  que  je^ 
pouvoisle  fuivre  :  il  fe  trompoit  en  cela; 
mais  fur  fa  parole ,  je  me  décidai  à  y 
aller  avec  lui. 

J'avois  avec  moi  un  écolier ,  âgé  de 
17  ans ,  nommé  André  Tang ,  fils  d'un 
chrétiçn  qui  m'avoit  appris  la  langu(^ 
du  pays.  J'emmenai  auffi  deux  autres 
chrétiens ,  l'un  nommé  Oang-tfe-ioui  ; 
l'autre  Thang-pc-koum  ,  pour  fervir  de 
parrains  à  ceux  que  je  devois  baptifen 
[Deux  autres  voulurent  au{fi  m'accom- 
pagner.  Nous  partîmes  tous  enfemblc 
de  la  ville  de  Ngan-yao ,  &  nous  arri- 
vâmes à  la  Ville  de  cet  Ouvrier ,  le  24. 
|]\Iai ,  la  vieille  de  la  Fête-Dieu. 
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Peu-à-près  notre  arrivée  ,  le  maître 
du  terrem ,  dont  on  ne  fe  méficit  pas , 
vint  fous  prétexte  de  vifite ,  pour  favoir 
qui  nous  étions ,  &  ce  que  c'étoit  que 
notre  Religion.  Les  chrétiens  lui  répon- 
dirent ce  qu'ils  jugèrent  à  propos  ;  car 
je  m'abflins  de  paroitre  devant  lui.  Il 
demanda  Ç\  nous  n'avions  point  de  livres 
de  Religion;  on  lui  préfenta  un  cahier 
imprimé  en  Chinois  contre  le  culte 
des  idoles.  Il  le  prit ,  l'emporta  ,  en 
difant  qu'il  reviendroit  bientôt ,  &  que 
peut-être  il  embrafleroit  aulTi  notre 
Religion. 

11  revint  efFedivement  le  mardi  matin, 
30  Mai ,  avec  quatre  ou  cinq  payens 
qu'il  avoit  rafTemblés,  Ils  nous  prirent , 
oc  nous  lièrent ,  pour  nous  conduire  à 
la  ville  d^Yiin-tchan  ,  difant  qu'ils  voii. 
loient  favoir  du  Gouverneur  fi  notre 
Religion  étoit  bonne  ,  ou  fi  ell^  étoit 
fuperftitieufe.  Ils  arrêtèrent  aufïi  avec 
nous  l'Ouvrier  en  cuivre  ,  fon  frère  & 
j<>n  beau-frere ,  tous  trois  profëlytes. 
Je  baifai  la  <orde  qu'on  me  mit  au  col; 
je  voulus  en  même  temps  fàuver  mon 
crucifix ,  en  le  cachant  dans  un  de  mes  I 
bas  (  qui  font  fort  larges  dans  le  pays); 
mais  ils  s'en  appercurent,  me  Tarra^ 
çherçnt  ^vec  fureur  ,  6c  le  garderent| 
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pour  fcrvir  de  pièce  d"*accuration  con- 
tre moi.  Il  ne  me  relia  plus  de  chofes 
faintes  qu'une  boîte  de  reliques  &:  celle 
des  faintes  huiles ,  que  je  portois  dans 
une  bourfe  qu'ils  n'apperçurent  pas. 

Etant  arrivés  à  la  Ville  fur  le  foir , 
notre  affaire  fut  portée  devant  leXûo- 
y&  dans  l'abfence  du  Gouverneur.  Pen- 
dant que  nos  accufateurs  dreflbient 
leur  procès-verbal ,  nous  P  s  gardés 
dans  une  auberge  où  noi;  es  à  ef^ 

fuyer  les  importunités  &  '^«^ueries 

des  payens  qui  s'aifembloi^ut  tu  foule 
autour  de  nous.  Environ  deux  heure» 
après,  on  vint  nous  prendre  pour  nous 
mener  devant  le  Lao-ye.  Alors  le  Maître 
du  terrcin  &  un  de  fes  parens  fe  pré- 
fenterent,  &  firent  leur  dépofition  con- 
tre nous.  Le  lao-ye  répondit  qu'il  leur 
favoit  bon  gré  de  leur  zèle  pour  le 
bien  public  ;  qu'ils  avoient  fait  très- 
fagement  de  lui  déférer  des  gens  com- 
me nous;  qu'aflurénient  notre  Religion 
étoit  la  même  que  celle  des  Pelen-kiao. 
Il  cita  enfuite  devant  lui  l'Ouvrier  en 
cuivre,  ôclui  demanda  compte  de  notre 
do6irine  &  de  nos  prières  :  il  voulut  en- 
fin favoir  qui  l'avoit  inftruit.  Pour  m'é- 
pargner  &  ne  me  pas  compromettre, 
l'Ouvrier  en  cuivre  lui  répondit   oiie 
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c'étoit  un  Chinois  appelle  Oang^thien" 
Jio  :  on  appella  aiifli-tôt  ce  Chinois  qui 
dit  au  Lao-ye  que  l'Ouvrier  en  cuivre, 
demeurant  chez  lui,  il  lui  avoit  efFedive- 
ment  parlé  de  la  Religion  chrétienne ,  & 
expliqué  notre  do6trine.  Alors  le  Lao-ye 
fit  frapper  ce  pauvre  Chinois  de  vingt 
foufflets  ;  enfuite  s'adrelfànt  à  moi ,  il 
me  demanda  d'où  j'étois  :  je  lui  répondis 
que  j'étois  Européen.  Qu'êtes-vous  venu 
faire  ici ,  m'ajouta-t-il  ?  Je  fuis  venu  , 
lui  dis-je ,  prêcher  la  Religion  chrétien- 
ne,  &  ce  n'eft  pas ,  comme  vous  le 
penfez  ,  la  Seâie  des  PeUn-kiao,  Notre 
Religion  eft  connue  de  l'Empereur  ;  H 
y  a  jufques  dans  fa  Cour  des  Européens 
qui  l'enfeignent  tout  comme  moi  :  ils 
ont  dans  Peking  des  Eglifes  ouvertes , 
où  l'on  fait  publiquement  les  exercices 
de  notre  fainte  Religion  :  l'Empereur 
Cdnghi  a  été  fur  le  point  del'embraflèr; 
il  y  a  des  chrétiens  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire ,  &  ceux  qui  con- 
.vnoilfent  leur  dodbine,  ne  l'ont  jamais 
confondue  comme  vous,  Seigneur ,  avec 
la  Se6^e  infâme  des  Pelen-kiao, 

Le  Laorye  me  demanda  pour  lors  de 
quelle  utilité  pouvoit  donc  être  notre 
Religion;  je  lui  répondis  qu'elle  préfcr» 
voit  ceux  qui  l'embralToient  &  la  pra* 


&  ciirUufeSt  ^^ij 

tîquoient ,  de  la  damnation  éternelle, 
&  qu'elle  les  conduifoit  au  bonheur  du 
ciel.  Il  me  demanda  aulfi  fi  nous  n!ado- 
rions  pas  des  idoles  :  ayant  répondu  à 
cette  queftion  avec  indignation  &  de 
manière  qu'il  n'eut  pas  un  mot  à  me 
répliquer,  il  me  dit  i  mais  à  t'entendre , 
ta  Religion  eft  bien  nécefïàire  ?  oui ,  lui 
dis -je,  indifJDenfablemcnt  néeeflàire. 
Quel  intérêt ,  ajouta-t-il ,  as-tu  de  venir 
de  fi  loin  pour  prêcher  ta  Religion  dans 
cet  Empire?  Poinr  d'autre,  lui  répondis- 
je  ,  que  l'amour  que  je  dois  avoir  pour 
Dieu  &  pour  les  hommes ,  à  caufe  de 
Dieu.  As-tu  ton  père  &  ta  mère  >  Ma 
mère  feule  vit  encore.  Pourquoi  n'es-tii 
pas  refté  pour  l'afïifter  >  Comment  re- 
garder comme  bonne  une  Religion  qui 
autorife  ceux  qui  l'embrafTent  à  aban- 
donner leurs  parens  ?  Ma  mère ,  lui  ré- 
pondis-je  ,  n*a  pas  befoin  de  mon  fe- 
cours;  elle  a  été  très^contente  que  je 
vinfle  ici ,  pour  faire  connoître  ma  Re- 
ligion. Alors  prenant  mon  crucifix  ,  \ï 
me  demanda  l'explication  de  cette  ima- 
ge. La  lui  ayant  donnée  le  mieux  qu'il 
me  fut  poflible ,  il  voulut  favoir  en 
combien  de  lieux  j'avois  été  pour  prê- 
cher cette  doétrine ,  &  combien  j'avois 
de  Difciples.  Je  nommai  la  famille  Toan 
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&  quelques  autres ,  mais  d'une  manière 
générale  :  j'aurois  peut-être  mieux  fait 
de  ne  nommer  perfonne  ;  mais  je  crus 
qu'il  convenoit  de  parler  ainfi  ,  pour 
n'*avoir  pas  l'air  de  gens  de  rébellion, 
6t  qui  refiifent  de  nommer  ceux  qu'ils 
fréquentent  &  avec  qui  ils  font  liés 
d'amitié  ou  d'intérêt.  Nous  devions^ ,  à 
ce  qu'il  me  fembloit ,  montrer  la  fim- 
plicité  qui  convient  à  des  perfonnes 
qui  font  sûres  de  leur  innocence ,  & 
qui  ne  craignent  pas  de  fe  faire  con- 
noître.  Je  dis  ceci  pour  déclarer  ce  que 
j'ai  dans  le  cœur ,  &  non  pas  pour  me 
difculper.  Si  j'ai  mal  répondu  en  cette 
occafion  ,  je  prie  ceux  qui  liront  cette 
relation ,  de  m'en  obtenir  de  Dieu  le 
pardon;  déclarant  au  refte  que  mon 
deflèin  n'eft  pas  moins  de  rapporter  ici 
mes  fautes  ,  que  les  grâces  dont  Dieu 
m'a  favorifé  :  voilà  tout  ce  que  je  puis 
me  rappeller  de  mon  premier  inter- 


rogatoire. 


Après  moi,  cita  le  jeune  André 
Yang  ,  qui  nr  avoir  fuivi  par-tout ,  & 
quoique  je  ne  me  fouvienne  pas  de 
toutes  fcs  réponfes,  je  me  rappelle 
qu'elles  revenoient  à  ce  que  j'avois  dit 
moi-même  :  après  cela  ,  le  Lao-yc  or- 
donna de  nous  traîner  en  prifon. 


&  curieufcs,  ^êy 

Le   lendemain  3 1  Mai ,  il  alla  avec 
fes  fatellites  dans   l'endroit  où  j'avois 
été  pris ,  pour   faire    la  recherche-  de 
nies  efFèts.  11  y  trouva  toute  ma  cha- 
pelle ,  à  l'exception    du  calice  qu'on 
avoit  eu  foin  de  cacher.  Quand  il  vit  les 
ornemens  facerdotaux ,  il  me  crut  plus 
que  jamais  de  la  Seâ:e  des  Pelen^kiao* 
La  chafuble  étoit  mon  manteau  royal  ; 
le  devant  d'autel ,  l'ornement  de  mon 
trône  ;  le  fer  à  hoftie ,  l'inftrument  pour 
battre  monnoie  ;  mes  livres  ,  des  livres 
de  forcellerie.  Le  foir ,  quand  il  fut  de 
retour ,  &  qu'il  eut  raconté  cela  à  fes 
gens ,  l'un  d'eux  étant  venu  à  l'ordinaire 
pour  nous    renfermer ,  m'annonça  la 
mort  comme  prochaine,  &  tout   de 
fuite  on  fit  ajouter  à  ma   chaîne   un 
collier  de  fer ,  avec  un  bâton  auflî  de 
fer  ,  long  d'un  pied  &  demi ,  attaché 
par  un  bout  à  mon  collier,  &  de  l'autre 
a  mes  menottes ,  pour  m'empécher  de 
faire  aucun  ufage  de  mes  mains ,  jparce 
que  le  Lao-ye  me  croyant  forcier ,  vou- 
loit  m'ôter  le  pouvoir  de  faire  des  ma- 
léfices. Le  même  foir,  il  me  fit  appli- 
quer fon  fceau  dans  le  dedans  de  ma 
chemife  ;  enfi.iite   de  quoi  il  ordonna 
qu'on  me  fouillât  plus  exaftement.  On 
m'enleva  alors  les  reliques  ôc  la  boîte 
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des  faintes  huiles  que  j'avois  conferve'es 
jtifqu'à  ce  moment.  Le  Lao-ye  étoit  fi 
entêté  à  nous  faire  pafTer  pour  des  Pelen- 
kiao  ,  que  fans  plus  ample  information  il 
dépêcha  un  courrier  à  la  ville  de  Tchong. 
kin  y  pour  avertir  le  Gouverneur  de  ce 
qui  le  paffoit ,  &  demander  main-forte 
contre  les  Pelen-kiao  qui  commençoient 
à  fe  montrer  dans  fon  diftriâ: ,  ayant 
un  Européen  à  leur  tête. 

Le  lendemain  jeudi ,  en  attendant 
l'arrivée  du  Gouverneur ,  il  fc  mit  à  lire 
les  livres  de  Religion  qu'il  avoit  trouvés 
parmi  mes  effets.  Il  tomba  fur  un  vo- 
lume où  les  Commandemens  de  Diea 
ëtoient  expliqués  affez  en  détail  ,  avec 
quelques  fkinties  hiftoircs.  Il  fut  fort 
étonné  d'y  trouver  une  aufïi  belle  &  fi 
fainte  do6\rine;  il  connut  alors  fa  bé- 
vue, &  fut  forcé  d'avouer  que  notre 
Religion  enfeignoit  à  faire  le  bien  ;  mais 
il  étoit  trop  tard.  Son  accufation  devant 
îe  Mïindarin ,  fon  fupérieur,  étoit  déjà 
faite ,  &  voyant  que  1  affaire  alloit  tour- 
ner contre  lui,  il  chercha  le  moyen  de  fe 
jultifier  il  nos  dépens.  Pour  cela ,  il  nous 
fit  venir  en  'fa  préfence ,  l'après  -  midi , 
pour  voir  s*il  ne  fe  trouveroit  pas  quel- 
que chofe  de  répréhenfible  dans  nos 
réponfes.  Il  cita  d'abord  Oang-thien-kio, 
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Il  ne  tira  de  lui  que  la  confefllon  de 
la  doélrine  du  Décalogue  ôc  l'explica- 
tion de  quelques-uns  de  mes  orneniens. 
Erlliite  il  fit  venir  André  Yang  :  ne  pou- 
vait le  faire  convenir  que  nons  avions 
des  livres  de  forcellerie ,  &  voulant  à 
toute  force  nous  faire  palfer  pour  feéla- 
teurs  d'une  mauvaîfe  Religion, il  s'achar- 
na fur  cet  enfant ,  pour  le  forcer  à 
avouer  des  horreurs  qui  ont  fait  tomber 
le  feu  du  ciel  fur  Sodome.  Pour  le  pu- 
nir de  fa  fermeté  à  les  nier ,  il  îc  fit 
frapper  à  différentes  fois  de  cinquante 
foufflets.  Ce  traitement  fi  rude  n'ayant 
point  ébranlé  fa  confiance  ^  il  lui  fit 
donner  en  ciatre  fois  vingt  coups  de 
bâton  fur  la  cheville  du  pied  droit.  Cet 
enfant,  dont  les  cris  me  percoient  le 
cœur  ,  commença  alors  à  perdre  k 
voix  &  bientôt  toutes  Tes  forces ,  en  forte 
que  le  Lao-ye  fut  obligé  de  s'arrêter  , 
éc  de  le  renvoyer.  L'ayant  fait  mettre 
à  l'écart,  il  m'envoya  chercher.  Il  fe 
contenta  de  me  faire  Quelques  queflions 
fur  mes  ornemens  facerdotaux ,  aux- 
quelles je  répondis.  Il  me  demanda 
encore  le  nombre  de  mes  Difciples  ;  je 
lui  dis  que  tant  hommes  que  femmes 
il  y  en  avoit  environ  cinquante.  H  s^é- 
tonna  qu  il  y  eut  aufli  des  femmes  ;  à 
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quoi  je  répondis  :  les  femmes  aufïî-bien 
que  les  hommes,  n'ont-elles  pas  une 
ame  à  fauver?  Mes  réponfes  ne  l'ayant 
pas  fatisfait ,  il  s'adrelfà  à  un  Chinois 
chrétien.  11  lui  demanda  fon  nom  de 
baptême ,  &  pourquoi  nous  prenions 
de  tels  noms?  On  lui  dit  que  nous  étions 
dans  cet  u^ge,  pour  nouspropofer  un 
Saint  à  imiter  ,  afin  d'arriver  au  ciel 
comme  lui.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  dans 
le  fécond  interrogatoire ,  après  lequel 
on  nous  fit  reconduire  en  prifon.  J  eus 
la  douleur  d'y  trouver  mon  enfant  An- 
dré Yangy  le  vifage  extrêmement  enflé , 
le  fang  cxtravafé  dans  les  yeux ,  &  ne 
pouvant  prefque  plus  fe  fou  tenir  ^  à 
eau  le  de  la  torture  qu'il  venoit  de  fouf- 
frir  aux  pieds.  Malgré  les  douleurs  que 
lui  caufoit  fon  état ,  il  revint  en  me 
voyant ,  à  l'aimable  douceur  &  à  la  joie 
innocente  qu'il  a  par  caraftere ,  &  con- 
tre l'ordinaire  en  femblables  occafions , 
le  fur-lendemain  il  fe  trouva  rétabli. 

Le  2  Juin ,  le  Gouverneur  d'////2- 
chang  arriva,  &  prit  connoiflànce  de 
notre  affaire  avant  l'arrivée  des  Man- 
darins de  Tchon^kin.  11  nous  cita  devant 
lui ,  &  nous  parla  d'abord  avec  beau- 
coup de  douceur,  montrant  qu'il  défap- 
prouvolt   l'efclandre    qu'avoit    fait   le 
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Lao-ye  en  fon  abfence.  Après  quelques 
queftions  indifférentes  pour  favoîr  d'où 
j'étois ,  il  me  demanda  fi  je  n\idorois 
pas  les  idoles  comme  les  autres  :  non 
alTurément ,  lui   rdpondis-je.  L'article 
fur  lequel  il  infifta  le  plus ,  fut  comment 
j'inftruifois    les  femmes.  Il  y  revint  à 
plufieur^s  reprifes ,  afin  de  donner    le 
temps  h  fon  Secrétaire  d'écrire  mes  dé- 
pofitions.  Je  lui  répondis  toujours  de 
la  même  manière,  favoir;  que,  quand 
j'étois  dans  une  famille ,  je  m'alféyois 
aux  heures  d'inftru61:ion   tout  au  bouc 
de  la  falle  commune  des  hôtes  ;  que  les 
hommes  fe  rangeoient  d'un  côté  ,  &  les 
femmes  de  Tautre  ,  vers  la  porte  qui 
conduit  dans  l'intérieur  de  la  maifon  ; 
que  ceux  qui  croyoient  à  ma  doctrine  , 
cmbraiïbient    la   Religion  chrétienne  j 
mais  que  je  n'y  forçois  jamais  ceux  qui 
refufoient  d'y    croire.  Après    m'avoir 
tenu  devant  lui  environ  un  quart-d'heure 
&  demi ,  on  vint  annoncer  l'arrivée  du 
Tao-ye  ,  &  l'on  me  renvoya  bien  vite. 
Ce  Prince  qui  eft  beau-pere  de  l'Em- 
pereur actuel ,  parut  avec  beaucoup  de 
pompe  ,  &  accompagné  ,  félon  l'ulage  , 
de   pluileurs  Mandarins  inférieurs ,  ôc 
fuivi  de  900  foldats ,  avec  leur  Colonel 
ôc  leurs  Chefs  fubakcrncs.  Ce   grand 
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appareil  caufa  beaucoup  d^étonnement 
dans  tout  le  voifinagc.  Tant  de  Man- 
darins venus  à  la  fois  pour  procéder 
&  combattre  contre  les  PeUn-kiao  , 
virent  avec  joie  qu'ails  ^voient  été  troni- 
pés ,  par  rimprudence  du  Lao-ye,  On  lui 
en  fit  des  reproches  bien  ameres ,  &  il 
iut  condamné  à  des  amendes  pécuniai- 
res qui  ne  lui  furent  pas  moins  feniiblea. 
Le  lendemain  4  Juin  ,  le  Toiitai-yc , 
fî>u  Gouverneur  du  Tchowkin  ,  Ville  du 
premier  Ordre  ,  nous  cita  devant  lui.  Il 
iious  interrogea  peu  &  feulement  pour 
s'affurer  que  nous  étions  chrétiens  & 
non  des  Pelen-kiao,  Le  loir  ^  pendant 
la  nuit,  on  nous  mena  devant  le  Sous- 
Gouverneur»  11  interrogea  le  jeune  An- 
dré Yang^ivLoi  enfuite.  Il  mt^fit  fubir 
un  interrogatoire  très-long* &  très-mi- 
nutieux; il  me  demanda  fi  j'étois  venu 
feul  Européen  en  cette  Province  ^  quef- 
tion  fort  embarrafïànte ,  étant  venu  avec 
M.  Mary.  Je  répondis  qu'en  même 
temps  que  j'étois  à  canton ,  il  y  avoit 
auflrdeux  autres  Européens;qu'ils  étoient 
allés  à  Pékin  ,  &  que  j'étois  parti  pour 
venir  ici  :  cela  étoit  exactement  vrai  ; 
car  deux  Jéfuites  s'étoient  rendus  cette 
même  année  dans  la  Capitale  de  TEm- 
pire.  Je  m'en  tins  toujours  à  cette  ré- 
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ponfe,  &  enfin  il  n'infifla  plus  fur  cet  ar- 
ticle. Il  me  demanda  enfuite  fi  le  Prince 
dont  j'étois  fujet ,  favoit  que  j'étois 
venu  ici ,  à  quoi  je  répondis  que  non  : 
il  voulut  que  Je  lui  déckrallc  en  ma 
langue  d'Europe  les  noms  de  ceux  de 
ma  Nation  qui  croient  à  Pékin  &  celui 
du  Royaume  où  j'avois  pris  naiflànce. 
II  fit  tout  cela  pour  s'afliirer  de  plus  en 
plus  que  j'étois  Européen.  Enfin ,'  il  me 
queftionna  fur  le  nom  ôc  le  nombre 
des  chrétiens.  Je  refufai  de  lui  répon- 
dre ,  en  le  fuppliant  de  ne  pas  l'exiger 
de  moi  :  il  ne  répliqua  rien ,  &  me 
renvoya  en  prifon. 

Le  lendemain  lundi ,  ^  Juin ,  nous 
fûmes  cités  pour  la  féconde  fois ,  dans 
la  matinée  ,  devant  k  TouLii-^'e ,  ea 
préfence  d'un  autre  grand  Mandarin. 
André  Yangitcm  cinq  foufilets;  Gang- 
thien-tfio  en  reçut  dix  ^  pour  avoir  parlé 
en  faveur  de  nos  livres  ;  Tcheou-yong" 
koiti  en  reçut  aulfi  dix  ,  pour  avoir  dit 
qu'il  ne  favoit  pas  lire  ,  ce  qui  étoit 
très-vrai.  Enfuite  le  Toutai-yc  s'adrel- 
fant  à  moi ,  entreprit  de  me  faire  dire 
que  j'étois  venu  ici  non  pour  prêcher 
ma  Religion  ,  mais  pour  chercher  à 
m'enrîchir  (il  vouloit  par -là  civilifer 
mon  affaire  )  ^  il  ajouta  que ,  fi  je  m'ob- 
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ftinois  h  le  nier ,  il  aîloit  me  ~  faire 
trancher  la  tête.  Je  m'obfHnai  cepen- 
dant, &  alors  il  me  fit  donner  quelques 
foufllets ,  difant  :  fi  ta  Religion  peut 
quelque  chofe  ,  qu'elle  t'arrache  d'entre 
mes  mains.  Je  lui  répondis  que  notre 
Religion  n'ëtoit  pas  établie  pour  no -s 
procurer  un  bojheur  temporel;  mais 
pour  nous  conduire  au  bonheur  du  ciel. 
Là-defïlis  il  me  fit  frapper  de  nouveau , 
difant  en  colère  :  le  lieu  de  la  félicité 
célefte  ,  n'eft-ce  pas  la  Chine  >  Je  crus 
qu'il  étoit  inutile  de  répondre  à  de  pa- 
reilles extravagances.  Je  gardai  donc  le 
fiîence ,  me  recommandant  à  notre  Sei- 
gneur  qui  fur  la  croix  ne  répondit  pas 
autrement  aux  blafphêmes  qu'on  prc- 
nonçoit  contre  lui.  Je  ne  reçus  en  tout 
que  feize  foufflcts. 

Le  Touthai-yevoydLTït  qu'il  ne  pouvoir 
pas  venir  à  bout  de  nous  faire  dire  co 
qu'il  vouloit,empîoya  un  dernier  moyen. 
Il  fit  apporter  la  machine  Kia-kouen^ 
pour  me  faire  donner  la  torture  aux 
pieds.  Pour  lors  les  foldats  vinrent  au- 
tour de  moi,  ôc  me  laiflant  toujours 
à  genoux  ,  ils  me  pouffèrent  &  me  fi- 
rent reculer  jufqu'au  bas  de  la  falle. 
Là  ils  m'ôterent  mes  fouliers  &  mes 
bas ,  me  mirent  la  machine  aux  pieds , 
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&  commencèrent  à  la  ferrer.  En  même 
temps  le  Toiithauye  crioit  du  haut  de 
la  falle  :  dis  donc  que  tu  es  venu  ici 
pour  chercher  des  richeflls.  Je  lui  ré- 
pondis que  je  ne  le  dirois  pas.  Pour- 
quoi es-tu  donc  venu  >  pour  prêcher  la 
Religion.  Quelle  Religion  >  la  Religion 
chrétienne.  Voyant  qu*il  ne  pouvoit 
pas  m'arracher  l'aveu  qu'il  dënroit ,  il 
fe  mit  à  dire  aux  bourreaux ,  ccrafez- 
lui  les  os.  La  violence  de  la  douleur 
me  fit  évanouir  ;  je  ne  voyois  prefquc 
plus  ;  je  n'entendois  plus  que  la  voix 
des  bourreaux  qui  me  crioient  à  pleine 
tête  :  dis  donc  que  tu  es  venu  ici 
pour  avoir  du  riz  &  de  l'argent,  A  la 
fin  j'entrevis  le  Sous-Gouverneur  qui 
difoit  au  Touthai  -  ye  :  Monfeij;neur  , 
cet  homme  ne  reniera  point  fa  Reli- 
gion; il  eft  inutile  de  le  tourmenter 
davantage.  Alors  il  ordonna  de  lâcher 
la  machine  ,  &  tout  de  fuite  les  foldars 
me  prirent  par-defïbus  les  bras ,  ôc  me 
portèrent  hors  de  la  falle.  Après  cette 
torture ,  on  fent  un  violent  mouvement 
dans  les  entrailles  &  un  mal-aife  dans 
tout  le  corps ,  qui  dure  afïèz  long-temps, 
Lorfqu'on  m'eût  remis  en  prifon ,  j'é- 
prouvai ces  accidens,  &  il  s'y  joignit 
une  fièvre   qui  dura  deux  heures.  Je 


■:;l-f 


i*R:fPi;- 


À 


s 

'ifid 

S 

'■     :■!.'  I  ' 

1     '  '- 


h'  ■ 


h  ■ 


^  "  :  i 
••  f 


■  ■  ;   t 
'    i 


[■    ^' 


L.l 


M. 

H- 

I  ■  .■ 


i^ 


I. 

;  1 


tfti^    ^ 


■•  I 


57^  I^cttres  édlfidntes 

cnis  que  J'allois  avoir  nne  bonne  maf" 
ladie,  ôcque  mon  heure  délirable  ne  tar- 
deroit  pas  d'arriver.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  ; 
ayant  pris  un  peu  de  nourriture ,  à  la 
foUicitation  des  chrétiens ,  mes  dou- 
leurs fe  diffiperent ,  &  je  me  trouvai 
prefqu'entiérement    guéri. 

L'après-tmidi  on  nous  appella  encore 
pour  nous  conduire  devant  k  grand 
Mandarin ,  appelle  Tao-ye.  Il  nous  fit 
peu  de  queliions  :  s'adrelfant  à  moi , 
il  me  dit  que  (i  j'étois  venu  ici  pour 
chercher  de  Targent ,  mon  affaire  feroit 
peu  de  chofc;  mais  que  c'étoit  un  crime 
a  moi  de  dire  que  j'étois  venu  pour 
caufe  de  ma  Religion.  Après  cela,  adref- 
fànt  la  parole  aux  autres  Mandarins 
qui  étoient  tous  préféns  ,:  il  leur  dit 
tout  haut  :  cette  afFaire  n'en  vaut  pas 
la  peine  :  c'eft  inutilement  qu'ion  nous 
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retourner  ;  )'irai  moi-même  à  Tcken^ 
/ow,  arranger  toutes  chofes  avec  le  Tfon^- 
ton.  Sur  cela  ,  on  nous  ramena  en  pri»- 
ion.  Le  lendemain  6  Juin  ,.il  partit  pour 
TcherHon  ,  &  trois  jours  après  on  nous 
fit  partir  aufli  pour  y  aller  accompa- 
gnés du  Touthai-yc  de  Tchon-hiu*  Nous 
arrivâmes  dans  cetteXapitale  de  laPro-^ 
vince,  le  21  du  mois  Juin. 
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En  entrant  dans  la  Ville,  nous  fûmes 
conduits  à  la  porte  d'un  gmnd  Man- 
darin ,  où  on  nous  fit  attendre  environ 
deux  heures.  Après  quoi  on  nous  mena 
devant  le  Touthai-ye  de  cette  Capitale. 
Au(ïi-tôt  qu'il  nous  vit,  il  s'arfit  fur 
fon  tribunal,  &il  me  fit  comparoître 
tout  de  fuite  devant  lui,  ne  voulant 
aucun  témoin.  Je  trouvai  un  homme 
qui  n'aimoit  pas  les  perfécutions  ;  mais 
il  ne  vouloit  pas  m  entendre  dire  que 
j'étois  Européen,  foutenant  que  ma 
figure  feule  prouvoit  que  j'étois  de 
Canton;  c'étoit  pour  me  fuggérer  de 
dire  comme  lui ,  ce  qui  auroit  mis  fin  à 
tout.  Jerefulài  d'entrer  dans  fes  vues, 
&  je  dis  toujours  que  j'étois  Européen. 
A  la  fin ,  la  grande  envie  que  j'avois 
d'empêcher  le  progrès  d'une  telle  per- 
fécution ,  fit  que  je  répondis  qu'en  un 
certain  fens  je  pouvois  me  dire  de 
Canton  ,  y  ayant  une  demeure  ;  mais 
cette  réponle  ne  le  contenta  pas  :  il 
infifta  pour  me  faire  dire  que  j'étois 
originaire  de  Canton ,  ajoutant  d'un  ton 
de  colère  ;  tu  ne  t'embarraffe  pas  de 
faire  mourir  les  gens  ^vec  ton  nom  d'Eii- 
ropée'n,  &  là-defTus  il  appella  fes  fa- 
tellites,&  me  fit  donner  cinq  foufflets. 
L'état  de    foiblelTe  où  j'étois,  me  fit 
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tomber  évanoui ,  ce  qui  l'obligea  à  me 
renvoyer  bien   vite  en  prifon.  J'y  fus 
long-temps  étendu  par  terre  ,  fans  pou- 
voir recouvrer  mes  forces.  Douze  jours 
Après ,  il  me  cita,  pour  la  troilieme  fois. 
Dans  tout  le  chemin  depuis  la  prifon 
jufqu'à  la  falle ,  il  avoit  apofté  des  gens 
qui  me  preflbient  à  chaque  pas  de  me 
dire  de  Canton.  Alors  voyant  l'envie 
qu'il  avoit  d'élargir  les  chrétiens  qui 
avoicnt   été  pris  à   mon  occafion ,  8c 
confidérant  le  danger  où  il  me  difoit 
que  je  les  expofois  ,  je  crus  pouvoir  lui 
dire  qu'il  pouvoit  me   traiter  comme 
étant  de  Canton ,  puifqiie  j'y  avois  une 
demeure  dans  le  aiftria  de  la  ville  Sin- 
xan  :  je  me  trompai  de  nom  ,  c'étoit 
Hian-xan,  Ce  fut  le  dernier  interro- 
gatoire que  je  fubis   dans  cette  Capi- 
tale où  j'étois  détenu  prifonnier  avec 
les  chrétiens.  La  prifon  dans  laquelle 
on  nous  renferma ,  étoit  le  vrai  féiour 
de  la  mifere  humaine.  Des  chaleurs  ex- 
cellives ,  une  odeur  infupportable ,  de  la 
malpropreté  ,  de   la  vermine ,  &c.  Les 
prifonniers  logés  tous  enfemble ,  étoicnt 
ordinairement  au  nombre  de  plus  de 
foixante  :  une  grande   partie  dans  une 
mifere  qui  fait   horreur.  Outre  cela ,  il 
y  regnoit  une  maladie  cont?gieufe  qui 
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en  faifoit  moi^rir  un  grand  nombre  ; 
les  malades  f  adiis  par  terre  ,  dans  un 
état  que  la  décence  ne  permet  pas-  de 
décrire  ,  le  tumulte  ,  les  criailleries ,  les 
vexations  des  Geôliers ,  fans  parler  des 
abominations  auxquelles  fe  livroient 
plufieurs  de  ces  malheureux. 

André  Tang  y  fut  malade  :  fon  état 
me  caufa  une  vive  afïlidion  ;  mais  rien 
de  plus  édifiant  que  fa  patie  ice  6c  fa 
douceur.  Il  me   difoit  qu'il  mourroit 
content,  parce  que  j'étois  auprès   de 
lui.  Dieu  qui  avoit  d'autres  deffeins  flir 
ce  faint  enfant ,  lui  rendit  la  fan  té  en 
peu  de  temps.  Trois  des  chrétiens  qui 
avoient  été  arrêtés  avec  moi ,  furent 
atteints  de  la  maladie  conta gicufe ,  & 
deux  d'entre  eux  furent  en  danger  pen- 
dant plufleurs  jours.  Il  ne  mourut  dans 
cette  prifon  qu'un    feul  chrétien  qui 
n'étoit  point  prifonnier  pour  caufe  de 
Religion.  Il  avoit  eu  la  foibleflè  de  dé- 
ferter  pendant  la  guerre  du   Yun^nan. 
Dès  qu'il   eût  appris  qui  nous  étions  , 
il  fe  joignit  à  nous  ;  j'eus  la  confolation 
d'entendre  fa  confeflion  ,  &  de  le  voir 
mourir  dans  les  plus  grands  fentimens 
de  piété.  J'entendis  encore  la  confelfion 
de  Tchang'koiien  qui  mourut  aulfi  après 
qu'on  l'eut  changé  de  prifon.  Ge  jeune 
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Chinois  étoit  fort  aimé  des  Payens  même 
qui  le  regrettèrent  à  caufe  de  fes  bonnes 
qualités.  H  tomba  malade ,  à  ce  que  je 
penfe  ,  pour  avoir  exercé  la  charité  en- 
vers l'autre  chrétien  dont  j'ai  -parlé  ;  il 
étoit  trop  aflidu  auprès  de  lui ,  &  il  lui 
parla  de  trop  prés  pour  l'exhorter  à  la 
mort.  Combien  les  defTeins  de  Dieu  font 
admirables  !  Je  penferois  volontiers  que 
la  Providence  nous  avoir  conduit  dans 
cette  prifon  pour  l'ame  de  ce  déferteur. 
Depuis  plufieurs  années  il  avoit  été 
privé  des  fècours  de  la  Religion  8c  de 
fes  Miniftres,  ,ôc  il  profita  fi  bien  dç 
ceux  que  je  lui  donnai ,  qu'il  mourut 
pénétré  de  crainte  &  d'amour  pour 
Dieu. 

Peu  après  fa  mort ,  il  vint  un  ordre 
de  faire  changer  de  prifon  aux  chré- 
tiens. Je  demandai  fi  mon  nom  étoit 
fur  la  lifte,  on  me  dit  que  non.  Ainfi, 
André  Yang ,  mon  jeune  écolier,  &  les 
trois  autres  Chinois  furent  féparés  de 
moi ,  &  je  reftai  feul  chrétien  dans  celle 
où  j'avois  été  mis  d'abord.  Nous  y  avioDs 
été  enlëmble  21  jours.  Leur  féparation 
me  fut  fort  amere ,  &  j'avoue  qu'elle  nie 
coûta  bien  des  larmes.  Je  me  vis  privé 
déformais  de  toute  confolation  de  la 
part  des  hommes ,  dans  des  détrciTgs 
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Ik  des  peines  d'efprit  de  toutes  efpeces. 
J'étois  habituellement  réduit  dans  un 
tel  état  de  foiblefïe  ,  que  j'avois  de,  la 
peine  à  tenir  la  tête  droite ,  &  à  lever 
les  mains  liées  de  deux  menottes  fort 
ferrées.  J'oftVis  à  Dieu  le  facrifice  de 
mon  cœur ,  Ôc  me  foumis  à  demeurer 
dans  cet  état  tant  qu'il  lui  plaîroit ,  8c 
vraifemblablement  jufqu'à  la  fin  de  la 
perfécution. 

Environ  un  mois  après  la  réparation 
des  chrétiens  d'avec  moi ,  ils  furent 
élargis  &  renvoyés  chez  eux.  André 
Yang  depuis  fon  retour  à  King-tang  où 
réfidoient  fes  parens ,  fut  encore  dé- 
tenu fix  mois  en  prifbn.  Le  Mandarin 
de  cet  endroit  voyant  que  l'affaire  avoit 
été  terminée  à  Ichen-ton ,  n'ofa  pas  le 
frapper.  Il  employa  feulement  les  me- 
naces ,  &  le  retint  fi  long-tenips  en 
prifon ,  pour  elfayer  d'ébranler  fa  conf^ 
tance  ,  6c  le  faire  apoflafier.  Cet  enfant 
fépondoit  toujours  qu'on  lui  couperoit 
plutôt  la  tête.  Enfin  ,  voyant  qu'on  per- 
doit  fon  temps  avec  lui ,  on  le  ren* 
voya  dans  fa  famille.  » 

Cet  enfant  avoit  été  dans  la  prifon 
de  Tchm-ton  la  confolation  &  l'appui 
desNéophites  qui  y  étoient  avec  lui.  Il 
leur  répétoit  mes  inftruftions  qu'il  avoit 
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retenues ,  8c  les  fortifioit  fans  cefle  ip^t 
fes  paroles  &  fes  exemples.  Il  lui  vint 
dans  cette  prifon  un  ulcère  cruel  à  la 
jambe  ;  il  en  fouffrit  long-temps  :  il  n'y 
avoit  à  cela  ni  fecours ,  ni  remède ,  & 
?e  fer  qu'il  avoit  à  la  jambe ,  irritoit 
ï'enfiure ,  &  rendoit  la  playe  plus  dou- 
loureufe  &  prefqu'incurable.  Enfin ,  à  la 
recommandation  d'un  ancien  prifon- 
nier ,  celui  qui  gouvernoit  la  prifon  prit 
compailion  de  cet  eflfant ,  &  fit  ouvrir 
le  fer  qui  lui  lioit  &  ferroit  la  jambe 
malade.  11  fouffrit  dans  ce  moment  & 
lorfque  le  fang  reprit  fa  circulation ,  de 
très-grandes  douleurs;  mais  cela  fut 
court,  &  fans  doute  par  la  protection' 
de  Dieu  :  il  guérit  fi  promptement  de 
fon  ulcère ,  que  tout  le  monde  en»  fut 
furpris. 

Je  rapporterai  ici  un  trait  de  fa  gé- 
nérofité  envers  moi.  En  partant  de  Tclun- 
ton  ,  il  trouva  le  moyen  de  fe  procurer 
dix  liards  :  il  les  donna  au  fbldat  qui 
m'apportoit  mon  riz  ,  le  priant  de 
m  achetter  un  peu  de  viande.  Le  foldat 
en  garda  cinq  pour  lui ,  &  des  cinq 
autres ,  il  m'achetta  uit  petit  morceau 
de  viande  cuite  ;  en  me  le  préfentant , 
il  me  dit  que  c'étoit  de  la  part  d'André 
Yangy  en  témoignage  de  ion  fou  venir; 
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qu'il  me  faluoit  avec  affe£lion ,  &  qu'il  "^ 
s'en  retournoit  chez  fes  parens.  Ce  trait , 
je  Tavone ,  m'arrache  encore  des  larmes 
au  moment  même  où  je  l'écris.  Enfin , 
le  lendemain  que   les  chrétiens  eurent 
été  élargis ,  il  y  eut  ordre  de  me  faire 
changer  de  prifon ,  &  trois  jours  après 
on  me   fit    partir  pour    retourner  à 
Yiin-tchang,  En  chemin  je  fus  atteint 
de  la  maladie  qui  avoit  fait  mourir  tant 
de  prifonniers  à  Tching-tou,  Etant  ar- 
rivé dans  la  prifoft  de  Yiin-tchang^  je 
demandai  le  lecours  des  Médecins.  Le 
Mandarin  me  le  refufa  ,  en  difant  que 
je  ferois  bien  de  mourir ,  puifque  j'étois 
venu  chez  lui  pour  lui  caufer  tant  de 
tort  &  de  chagrins.  Dieu  qui  ne  vou- 
loit  pas  encore  ma  mort ,  fuppléaaux 
moyens  humains ,  &  dans  peu  de  jours 
je  me  trouvai  guéri;  mais  ce  fut  pour 
entrer  en   de  nouveaux    combats.   Le 
quatorzième  de    la  féconde    lune  de 
1770  (  car  je  ne  me  relTbuvenois  pbis 
des  époques  folaires  ) ,  arriva  une  lettre 
du  Tfoung'tou ,  qui  ordonnoit  au  Man- 
darin d*  ITun-tcliMig  de  me  faire  déclarer 
au  vrai  d'où  j'étois.  En  conféquence  le 
Mandarin  me  cita  devant   lui  :  je  ré- 
pondis k  fa  queftion  que  j'étois  Euro- 
péen, Pourquoi  le  dire ,  ajouta-t-il  ?  Il 
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t'en  coûtera  la  vie.  Je  lui  répondis  que 
je  ne  dirois  jamais  autrement ,  ôc  que 
je  n'avois  jamais  dit  le  contraire  ;  après 
quoi  je  fus  reconduit  en  prifon. 

Le  29  de  la  même  lune ,  le  Mandarin 
n'ayant  pas  encore  répondu  à  la  lettre 
du  Tjong-tou  ,  il  en  arriva  une  féconde 
fort  férieufe  &  fort  prellante  à  mon 
fujet.  Auffi-tôt  le  Mandarin  envoya 
dans  la  prifon  deux  Ecrivains  de  caul'es 
criminelles ,  qui  jme  prefferciit  en  toute 
manière  de  me  dire  né  &  élevé  à  Can- 
ton. Je  leur  répondis  qu'ils  perdoient 
leur  temps ,  &  que  je  ne  confentirois 
jamais  à  faire  un  menfonge  qui  offen- 
feroit  le  Dieu  de  vérité  que  j'avois  le 
bonheur  de  fervir.  Le  lendemain  ils 
vinrent  encore,  &  ils  engagèrent  un 
ancien  prifonnier ,  homme  intelligent, 
qui  avoit  foin  de  me  préparer  mon 
riz ,  de  fe  joindre  à  eux  pour  me  faire 
avouer  ce  qu'ils  vouloient.  Je  dis  à  cet 
homme  de  ne  point  fe  mêler  de  cette 
affaire;  que  mon  parti  étoit  pris  fans  re- 
tour. Il  alla  leur  rapporter  que  j'étois  un 
homme  inflexible  ;  qu'il  avoit  beau  m'ex- 
horter ,  que  tout  étoit  inutile.  Fuifqu'il 
efl  (i  entêté ,  dirent  les  deux  Ecrivains , 
le  Mandarin  va  l'appeller  devant  lui, 
&  à  forcç  de  Kia-kouen  6c  de  coups  de 

pâton 
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bâton  il  viendra  à  bout  de  fon  entê- 
tement :  c'ëtoit  le  vingt-cinquième  ou  le 
vingt-fixieme  jbur  du  Carême. 

Pour  me  difpofer  à  foufFrir  les  tor- 
tures ,  à  mes  prières  ordinaires  ,  j'ajou- 
tai la  récitation  du  Rofaire.  Je  le  corn*- 
mencai  avec  afTez  grande  émotion  &  pal- 
pitation de  cœur ,  que  la  crainte  des 
tourmens  me  caufbit;à  la  moitié  de 
mon  Rofaire ,  je  fentis  que  je  recouvrois 
h  paix.  Quand  j'eus  finis ,  jVjoutai  une 
dixaine  pour  invoquer  notre  Seigneur 
devant  Pilate.  Il  daigna  m'exiucer ,  me 
remplit  de  joie  &  de  force ,  &  il  me 
fembloit  qu'il  me  difoit  intérieurement 
d'efpérer  en  (on  nom  tout-puifïànt  de 
Jefus. 

Le  jeudi  de  la  femaine  de  la  Paffion  , 
je  fus  malade  d^un  vomiflèment  qui 
m'afToiblit  encore.  Je  ne  voulus  pas 
pour  cela  interrompre  le  jeûne,  dans 
la  penfée  que  la  diète  ne  pourroit  pas 
nuire  à  mon  eftomach.  Le  mercredi 
de  la  Semaine-Sainte ,  je  me  mis  à  gé- 
mir devant  Dieu  de  ce  que  j'étois  privé 
le  lendemain  du  bonheur  dont  jouifTenc 
les  Prêtres  dans  la  fainte  Eglife ,  de  re- 
cevoir notre  Seigneur ,  pour  fatisfairc 
au  devoir  pafchal.  Il  voulut  bien  m'en 
dédommager  en  me  donnant  la  faciUtji; 
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de  penfèr  à  lui,  &  de  goûter,  en  le 
priant ,  une  paix  &  une  joie  que  je  ne 
iàurois  bien  exprimer. 

Le  lundi  de  Pâques ,  le  prifonnier 
dont  j'ai  parlé ,  vint  à  moi  le  vifagc 
pâle  &  les  yeux  mouillés  de  larmes  :  il 
me  dit  que  le  fils  du  Mandarin  venoit 
de  lui  lire  la  teneur  de  la  féconde  lettre 
du  T/ong'tou,  dans  laquelle  il  lui  or- 
donnoit  que ,  fans  plus  ample  infor- 
niation  ,  il  trouvât  le  moyen  de  me 
faire  mourir  en  prifbn ,  ajoutant  qu'il 
prenoit  fur  lui  les  fuites  de  cette  affaire. 
jLe  prifonnier  ajouta  que  le  Mandarin 
avoit  différé  de  répondre  fous  divers 
prétextes  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas 
retarder  plus  long-temps ,  &  que  voyant 
inon  entêtement  à  rerufer  de  me  dire 
de  Canton ,  il  ne  pouvoit  plus  répondre 
mi  Tfong^tou  qu'après  ma  mort,  ta  nuit 
étant  venue  ,  je  me  jettai  fur  mon  mau- 
vais lit ,  tout  habillé ,  attendant  le  mo- 
ment où  Ton  viendroit  m'en  tirer  pour 
me  conduire  à  la  mort.  Je  pafïài  cette 
nuit  &  les  deux  jours  fuivanis  dansi 
cette  attente.  Dans  le  troifieme,  mes 
craintes  fç  difïipôrent,  &  il  me  fembla 
que  Dieu  lui-même  me  difoit  intérieu- 
rement qu^il  ne  permettroit  pas  ma 
mort.  QuQi  qu'il  çn  foit^  le  Mandaria 
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qui  m'avoit  refufë  fi  durement  un  Mé- 
decin ,  6c  qui  paroiffoicdefirer  oue  je 
mourulTe  en  prifon ,  ne  put  fe  réfoudre 
à  exécuter  l'ordre  cruel  de  fon  Supé- 
rieur. Ce  changement  doit  paroître  mer- 
veilleux à  quiconque  connoit  la  Chine; 
car  enfin  ,  les   Mandarins   fùbalternes 
tremblent  comme  des  efclaves  devant 
le  T/bng'tou^dc  qui  dépendent  leur  for- 
mne ,  leur  dignité  &  leur  élévation.  II 
employa  20  jours  à  chercher  les  moyens 
de  me  fouflraire  à  la  cruauté  de  fon 
Supérieur,  &  lorfqu'il   fembla  réfolu 
d'exécuter  fes  ordres ,  un  feul  mot  du 
prifonnier  dont  j'ai  parlé,  le  décon- 
certa. Ne  craignez-vous  pas,  lui  repré- 
fenta    ce  prifonnier,  que  la  mort  de 
ce  chrétien  ne  foit  lue   de  trop   de 
monde  ?  Ce  pauvre  homme ,  quelques 
jours  après ,  voyant  que  le  danger  étoit 
palTé ,  ne  put  s'empêcher  de  me  dire , 
tout  payen  qu'il  étoit  :  il  faut  vérita- 
blement que  votre  Dieu  foit  bienpuif^ 
fant  &  le  feul   vrai  Maître,  puisqu'il 
vous  protège  d'une  telle  manière. 

Ce  Mandarin  fut  dépofé  cette  même 
année.  Un  mois  après  ,  un  autre  lui 
fuccéda  pour  deux  mois  feulement.  II 
en  arriva  un  fécond  dePeking  ,  dans  le 
courant   de  la   douzième  lune.  Deux 
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chrétiens  s'aviferent  de  lui  prëfentef  m 
place  t  en  ma  faveur.  Jugeant  par  cç 
plaçait  que  j^étois  dans  Pindigence  ,  il 
répondit  froidement  qu'il  me  feroit 
donner  le  viatique  des  prifoniîiers ,  qui 
coniifle  en  une  mefure  d'environ  un 
boifTeau  de  riz  Ôc  i^oliards  par  mois. 
Ce  Mandarin  fut  encore  dépQfé  l'année 
fuivante  1771. 

IjC  26  de  la  fixieme  lune ,  arriva  un 
^utre  Mandarin ,  nommé  Tchang  y{ou$ 
lequel  j'^us  beaucoup  à  foufFrir.  Le  2$ 
il  yint  yifiter  la  priioii ,  &  y  adorer  les 
idoles,  Il  appella  enfuite  les  prifonniers 
pour  prendre  connoiflTance  de  leurs 
caufes.Il  m'appella  exprès  le  dernier; il 
jnç  demanda  (1  jç  n'^vois  pas  à  mon  ufa- 

(;e  certains  inftrumens  de  fQrcellerie>Jç 
ui  répondis  que  non ,  ôc  que  ma  Reli- 
gion déteftoit  &  défendoit  la  forcelle* 
rie.  Il  me  demanda  fi  je  favois  écrire  : 
Je  lui  répondis  que  je  l'ignorois  en  let* 
très  Chinoifes  ;  mais ,  dit-il ,  écris-moi 
en  tes  lettres  d'Europe  le  nom  de  Dieu, 
Je  lui  obéis ,  çn  écrivant  ces  deux  mots: 
Thien-thoiu  II  dit  enfuite  4ux  Geôliers 
de  me  ferrer  de  près  ;  que  j'étois  un  pri- 
fonnier  de  la  plus  grande  importance  ; 
qu'ils  ne  me  connoiffoient  point;  quel 
j'étois  mi  bomnie  plus  rufé  qii'on  m  k\ 
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peut  dire  ,  puifque  j'étois  venu  à  bout  de 
tromper  tant   de    gens ,  &  d'efquiver 
tai.t  de  Mandarins  depuis  Carton  juf- 
qu'ici;  qu'il  favoit  ce  que  c'étoit  que 
les  Européens ,  &c.  Apres  cela,  s'adref- 
fant  à  moi ,  il  fe  mit  à  me  dire  :  ce- 
pendant tu  es  criminel.  A  cela  je  ré- 
pondis que  je  n'étois  venu  que  pour 
une  feule  chofe.  Il  me  demanda  pour 
quelle  chofe  ?  pour  prêcher  la  Religion 
chrétienne.  Il  ne  fut  plus  que  dire  ,  & 
ap/ès  avoir  donné  quelques  ordres  fé- 
veres  contre  moi ,  il  s^en  alla.  Pendant 
plufieurs  mois  de  fliite ,  j'eus  à  foutenir 
des  peines  d'efprit  bien  fortes  &  prêt 
que  continuelles.  Dieu  me  foutint  par 
des  grâces  bien  marquées ,  8c  m'empê- 
cha de  fuccomber.  Je  me  trouvai  enfuite 
cxpofé  à  de  terribles  tentations  contre 
Tefoérance.  Je  fuis  naturellement  pufil- 
lanime ,  porté  à  l'abattement ,  à  ne  mé 
rien  paraonner,à  regarder  comme  grie- 
ves  les  moindres  fautes  que  je  commets, 
&  toujours  aux  dépens  de  cette  con- 
fiance que  Dieu  demande  de  nous.  II 
la  ranima  cependant  par  fa  miféricor- 
de;  il  me  fit  triompher  de  ces  tenta- 
tions, &  répandit  dans  mon  cœur  une 
joie  pure  &  une  douce  paix.  Il  me  fur- 
vint  enfuite  une  croix  que  je  n'envif^ 
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geois  qu'avec  frayeur.  J'eus  pendant  uft 
mois  de  tels  éblouiflemens ,  que  j'avois 
tout  lieu  de  craindre  de  perdre  la  vue. 
La  penfée  d'un  tel  état  au  milieu  des 
compagnons  auxquels  j'allois  être  livré, 
m'étoit  fi  amere ,  qu'il  me  fembloit  que 
je  n'avois  d'autre  reirource,ni  d'autre 
confolation  que  de  defirer  la  mort ,  tant 
î'avois  de  répugnance  pour  une  telle  af- 
fliâion.  Enfin ,  un  foir  étant  renfermé 
dans  Pintérieur  de  la  prifon ,  je  me  mis 
à  répandre  mon  cœur  avec  larmes  en  pré- 
fence  de  mon  Dieu  ;  je  m'abandonnai  à 
fa  miféricorde  ,  &  lui  fis  le  facrifice  de 
ma  vue.  Auffi-tôt  que  j'eus  fait  cela ,  je 
me  fentis  tranquille.Il  me  fembla  même 
que  Dieu  me  promettoit  intérieurement 
que  je  ne  perd  rois  point  la  vue.  Je  crus 
à  cette  parole  intérieure  ;  je  ne  m'oc- 
cupai plus  de  mon  infirmité ,  &  ma 
vue  fe  rétablit  peu-à-peu  Ôc  alTez  promp- 
tement.  --       " 

Enfin ,  dans  les  derniers  jours  de 
Juillet  1772,  le  Mandarin  Tckang  re- 
nbuvella  la  perfécution  contre  les  chré- 
tiens. Le  premier  jour  de  la  nouvelle 
iune ,  après  avoir  été  le  matin  vifiter 
la  Pagode  ,  il  entra  brufquement  dans 
la  prifon ,  &  après  avoir  rendu  à  l'idole 
qu'on  y  honoroit ,  fon  culte  fuperfti- 
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tîeux ,  il  s'aflît  &  cita  tous  les  Geôliers 
devant   lui,  &  leur  demanda  s'il  n'y 
avoir  perfonne  qui  me  vînt  voir,  ôcprît 
foin  de  moi?  Ils  lui  répondirent  que 
mon.  Il  leur   dit  que  le  Tfong-tou ,  en 
renvoyant  à  Yung-tchang ,  s'étpit  plaint 
à  lui  que    les  Mandarins    précédents 
n'avoient  pas  fu  conduire  mon  affaire 
comme  il  falloir;  qu'il  lui  en  confioit 
le  foin  ,  &  le  chargeoit ,  à  mon  fujet , 
des  ordres  les  plus  féveres  \  qu'ainfi  ils 
fifTent  d'exaâes   recherches  lur   cela  ; 
que  lui ,  de  fon  côté  ,  en  feroit ,  &  s'il 
venoit  à  découvrir  qu'ils  Teuflènt  trom- 
pé, ils  dévoient  s'attendre  à  avoir  les 
Qs  des  jambes  6c  des  pieds   écrafés  à 
coups  de  Kia-koiicn  ôc  de  bâton  ;  qu'il 
reviendroit  au  premier  de  la  lune  fuivan* 
te ,  &  qu'il  vouloit  pour  ce  jour-là  avoir 
une  preuve  claire.  Après  avoir  dit  cela  ^ 
il  s'en  alla.  Pour  connoitre  combien  le 
danger  étoit  grand ,  il  faut  remarquer 
que  deux  chrétiens  qui  m'avoient  aliifté 
les  années  précédentes ,  étoient  demeu- 
rés dans  la  Ville  où  j'étois  prifonnier , 
chez  un  nommé  Kieou.  C'étoit-là  qu'on 
mettoit  Targent  dcftiné  à  m'aflifter , 
&  l'un    des   enfans   de  cette   famille 
venoit  me  fervir  avec   beaucoup  d'af- 
feâion.  Rien  n'étoit  plus  facile  que  de 
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découvrir  tout  cela.  Je  le  ftntoïs ,  8t 
j'en  avois  une  inquiétude  bien  amere. 
Celui-là  feul  qui  pouvoît  me  fecourir 
dans  de  telles  peines ,  mon  Dieu ,  mon 
père  adorable ,  vint  en  effet  me  confo- 
îer  &  me  fortifier.  Il  répandit  tout-à- 
coup  en  moi  une  douce  joie ,  une  ferme 
confiance,  une  grande  abondance  de 
force  &  de  lumière  ;  il  me  promit  in- 
térieurement de  n'abandonner  ni  moi, 
ni  mes  chers  difciples.* 

Le  premier  jour  de  la  dixième  lune, 
le  Mandarin  vint ,  comme  il  l'avoit  pro- 
mis ;  il  appella  les  Geôliers  pour  leur 
demander  réponfe  &  compte  des  or- 
dres qu'il  leur  avoir  donnés.  Il  s'en 
préfenta  un  qui  étoit  des  plus  rufés 
qu'il  y  eût  dans  le  pays  ;  il  nia  qu'il  y 
eût  quelqu'un  qui  m'alTiftât.  Sa  (impli- 
cite hyv'iîcrite  jetta  delà  poufliereaux 
yeux  du  Mandarin ,  &  il  fut  la  dupe 
du  Geôlier. 

Cependant  le  Mandarin  Tchang ,  tou* 
jours  furieux  contre  moi  &  contre  la  Re- 
ligion chrétienne  ,  réfolut  enfin  de  nous 
perfécuter.Il  commença  par  faire  arrêter 
te  père  de  la  famille  Kieou  ôc  fes  deux 
fils  qui  venoient  fouvent  me  vifiter  dans 
ma  prifon.  Les  ayant  mandés ,  il  les  fit 
attendre  tout  le  jour  k  fa  porte  ;  le  foir 
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il  les  cita  devant  lui.  Il  interrogea  le 
fécond  fils  fur  la  dodrine  chrétienne , 
fe  fervant  d'un  Catéchifme  qu'il  avoit 
à  la  main.  Celui-ci ,  qui  le  favoit  très- 
bien,  répondit  à  fes  queftions,  après 
quoi  il   le  renvoya;  mais   en    même 
temps  il  fit  chercher  Tcheou-yang  par 
des  fatellites.  On  ne  le  trouva  pas  chez 
lui ,  &  on  ammena  à  fa  place  ion  frère 
Tcheou-yong'tchang,  Pour  lors  le  Man- 
darin fit  rappeller  le   jeune  chrétien 
Kieou,  On  donna  20  foufflets  â  Tcheou-* 
yong'tchangy  &  on  les  mit  tous  deux: 
à  la  cangue.  Quelques  jours  après,  ayant 
appelle  ce  dernier,  il  lui  dit  qu'il  vou- 
loit  abfolument  fon  frère.  Tcheou-yong-^ 
tchang ,  pour  lui  épargner  les  vexation* 
des  fatellites ,  lui  écrivit  de  venir  fans 
les  attendre.  Il  arriva  le  lendemain  de 
S.  Laurent,  &  fe  préfenta  de  lui-même 
au  Mandarin.  Je  regrettoîs  d^être  feut 
épargné,  &  je  defirois  de  partager  leurs 
fouffrances.  Dieu,  qui  vouloir  m^exaucer, 
m'y  prépara  pendant  cinq  ou  fix  jours 
qu'il  me  fit  palTer  dans  un  état  d'affer 
grande  paix  &  d'une  dou^e  confoîatîon 
en  lui.  Le  Mandarin  me  fit  bientôt  ap- 
peller ,  8c  après  avoir  expédié  quelques 
autres  affaires ,  il  m'adreflâ  îa  parole  , 
&  me  demanda  fi  c'ëtoit  moi  qui  avoit 
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inftruit  Tcheou-yong-chang,  Je  lui  ré- 
pondis que  oui.  Sur  cela  il  me  fit  donner 
ouarante  foufflets.  J'eus  la  précaution 
Ge  ne  pas  ferrer  la  bo«che ,  pour  em- 
pêcher que  la  violence  des  coups  qui 
me  tordoient  la  mâchoire  inférieure, 
&  me  faifoient  cracher  le  fang ,  ne  me 
fît  auffi  partir  toutes  les  dents.Aux  coups 
qu'on  me  donnoit ,  le  Mandarin  ajou- 
toit  des  malédi6tions&  des  injures.  Puis 
il  me  difoit  :  Pourquoi  ne  meursrtu  pas } 
Tous  les  jours  j'attends  à  être  délivré 
de  toi  y  pourquoi  ne  crevcs-tu  pas?  Il 
me  fit  plufieurs  fois  cette  queftion  ^  à  la- 
quelle je  ne  répondoîs  rien ,  prenant  cela 
pour  une  malédiction.  Alors  les  bour- 
reaux qui  m'avoient  frappé ,  me  dirent  : 
le  Mandarin  t'ordonne  de  lui  expliquer 
pourquoi  tune  meurs  pas  ?  Je  répondis 
qu'il  n^étoit  pas  au  pouvoir  de  l'hom- 
me de  déterminer  le  temps  de  fa  mort» 
J'avois  les  lèvres  (i  durcies  ,  (i  enflées  ^ 
que  je  ne  pouvois  prefque  pas  articuler. 
Tcheou  ^yong  -  chang  ,  voyant  qu'on  ne 
m^cntendoit  pas ,  leur  dit  que  le  fens 
de  ma  réponlè  étoit  :  que  la  naiflànce 
6c  la  mort  ne  dépendent  point  de  Thom- 
me  ;  ce  qui  étoit  mieux  pour  Félégance 
de  la  phrafe. 
Alors  le  Mandarin  ajouta  :  nàs-tu  pas 
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prB   une    corde  pour  te  pendre  (  il 
vouloic    me  fuggërcr   de  me  défaire 
moi-même,  &  tâcher  de  me  dërefpë- 
rer  )?  Je  répondis  que  je  n^  avois  pas 
penfé.  Je  m'en  vais  t^aider  à  mourir  , 
répliqua-t-il.  Tout  de  fuite  les  foldats 
me  faifirent ,  &  m'ayant  étendu  ventre 
à  terre  ,  un    d'entr^eux    commença  à 
me  frapper  à  coups  de  bamboux'fur 
le  milieu  des  cuiiTes  nues.  Le  Mandarin 
avoir  ordonné  de  frapper  trente  coups* 
Après  qu'on  m'en  eut  donné  vingt ,  je 
fentis  que  j'allois  m'évanouîr;dans  ce 
moment  Dieu  changea  le  cœur  du  Man-' 
darin  ,  &  il  ordonna  de  cefler.  Il  faut 
convenir  que  ce  gçnre  de  fupplice  eft 
bien  pro  nomine  Jésus  contumeUam  patL 
J'avoue  que  j'en  eus  de  la  joie ,  &  que 
je  m'en  retournai    content   dans  ma 
prifon.  Avant  que  de  me  renvoyer ,  le 
Mandarin  me    dit  qu'il  m'appelleroic 
encore  le  lendemain   pour  m'en  faire 
donner  autant ,  &  m'aïdcr  à  mourir. 
Tcheou-yong'Chang  reçut  vingt  foufHets  , 
&  les  deujc  autres  chrétiens  feize  coups 
de  bamboux  ^  &  furent  élargis. 

Pour  moi ,  de  retour  dans  ma  prifon  , 
je  fentis  dans  tout  mon  corps  un 
mal-aife  (i  confidérable  ,  qu'il  me  fem- 
feloit  que  je  ne  pourrois  pas  fupporter 
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pliifieurs  tortures  de  cette  efpece  fans 
mourir.  Je  m'y  préparai  par  la  prière , 
&  afin  de  moins  fentir  mon*  mal ,  ôc 
d'avoir  l'efprit  plus  libre ,  je  m'aflîs  pour 
prier,  dans  la  cour  de  la  prifon.  Je  me 
mis  à  répandre  mon  cœur  en  préfence  de 
mon  bon  &  divin  Maître  ,  potir  lui  re- 
commander ce  que  je  regardois  comme 
mes  derniers  combats.  Dieu  écouta  mes 
gémilfemens;  il  remplit  mon  cœur  de 
force  &  de  courage ,  &  il  me  reprocha 
intérieurement  mon  peu  d'efpérance  en 
fes  proméflès ,  &  je  fortis  de  la  prière 
avec  l'aflurance  que  le  Mandarm  ne 
me  feroit  pas  fbufFrir  davantage  ;  ce 
qui  arriva  en  effet.  Peu-a-peu  mes  dou- 
leurs diminuèrent  ;  mon  vifage  défcn- 
fia  ;  il  ne  me  vint  point  d'uîceres  aux 
cuiffes ,  &  dans  l'efpace  de  1 5  jours ,  je 
me  trouvai  guéri. 

Aux  vexations  du  Mandarin  contre 
moi ,  j'ajouterai  encore  ici  que  cette 
année-là  il  fit  effacer  par  deux  fois  mon 
nom  de  deflfus  la  lifte  des  prifonniers 
qui  recevoient  une  certaine  mefure  de 
riz  &  quelques  pièces  d'argent  pour 
leur  nourriture  :  cela  alloit  à  me  faire 
mourir  de  faim.  Dieu  cependant  lui 
changea  le  cœur ,  &  il  continua  à  four- 
nir ce  qui  étoit  néceffaire  à  ma  fub- 
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fiftance.  Pendant  que  les  hommes  fem- 
bloient  s'adoucir ,  Dieu  m'éprouva ,  & 
me  fit  fouffrir  des  peines  d'autant  .plus 
ameres,  qu'elles  étoient  intérieures.  Le 
Mandarin  fut  envoyé  à  King-tchoan  pour 
la  guerre  ;  il  n'en  revint  qu'au  mois 
d'Odobre  1773.  Son  féjour  ne  fut  que 
de  14  jours ,  au  bout  defquels  il  re- 
partit pour  Tchin-ton  où  il  refta  jufqu'à 
Vannée  fuivante.  L'idée  de  fon  retour 
&de  fa  cruauté  m'occupoittriftement^ 
&me  faifoit  craindre  pour  ceux  qui 
m'afliftoient ,  &  particulièrement  pour 
cette  pauvre  famille  Kieou,  Je  deman- 
dai à  Dieu  qu'ils  nefufTent  pas  inquiettés 
à  mon  fujet,  6c  il  me  l'a  accordé  dans  fa 
miféricorde.  Le  Mandarin  les  laiflà  tran* 
quilles  ,  malgré  le  defir  qu'il  montroit 
toujours  de  me  tourmenter.  Combien 
de  fois  en  effet  ne  m'a-t-il  pas  harcelé 
par  des  menaces ,  des  injures ,  des  blas- 
phèmes &  des  ordres  cruels!  Mais  quand 
il  faut  fouffrir  ,  Dieu  nous  aide  &  nous 
donne  une  force  furnaturelle  :  je  l'ai 
fouvent  éprouvé  ;  &  quand  il  n'y  avoit 
rien  à  fouffrir ,  il  me  îaiflbit  le  fenti- 
men*"  de  mes  miferes  &  de  ma  foiblelfe , 
afin  que  je  ne  doutaffe  jamais  que  mon 
courage  .ne  venoit  que  de  lui. 
Au  bout  de  uois  mois ,  le  Mandarin 
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repartit  encore  pour  Tchig-ton ,  d'où  il 
ne  revint  que  le  7  du  mois  de  Novem- 
bre 177^.' Il  ne  parut  pas  dans  la  prifon 
tout  L  refle  de  cette  année.  Le  iû  Fé- 
vrier 1776,  il  me  cita  devant  lui,  & 
il  appella  les  Geôliers.  Le  plus  ancien  fe 
préfènta  ;  il  lui  demanda  ce  que  faifolt 
pour  moi  la  famille  Kieoii.  Ce  vieillard 
répondit  qu'il  n'étoit  queftion  de  rien , 
iînon  que  j^acceptois  quelquefois  un 
peu  de  vin  de  cette  famille.  Le  Manda- 
rin demanda  fî  c'étoit  quelqu^un  de  la 
famille  qui  me  l'apportoit.  Le  Geôlier 
ibutint  que  non ,  en  s  offrant  à  la  ngueur 
des  tortures ,  fi  l'on  pouvoir  te  convain- 
cre de  contravention  aux  ordres  qu'on 
lui  avoir  donné.  Cette  réponfe  periuada 
le  Mandarin. 

Quaid  le  Geôlier  eût  été  renvoyé,, 
le  Mandarin  s'adrcflà  à  moi ,  &  me  dit 
toutes  fortes  d'injures  &  même  d'infa- 
mies. Je  refiai  les  yeux  baiflTés ,  fans 
rien  répondre.  Voyant  que  je  ne  difois 
rien ,  il  me  parla  d'un  ton  un  peu  plus 
radouci,  &  après  m*avoir  dit  que  j'^avois 
Pair  d'iin  aflaffin  ,  ihme  demanda  fi  je 
n'avois  pas  fur  moi  quelques  poignards? 
Je  lui  répondis  que  non.  Puis  ne  fâchant 
que  me  dire,il  ne  m^adrefîa  plus  la  parole^ 
mais  il  continua  de  parler  contre  moi  ^ 


*^i 


r-- 


&  curieiifis.  399 

afllirant  que  j'étoîs  un  criminel  digne  de 
la  mort  ;  qu'il  vouloit  m'aflommer  ;  ce 
qu'il  répéta  plufieurs  fois ,  en  y  ajou- 
tant beaucoup  de  blafphêmes  contre 
ma  Religion. 

Cela  ne  fuffifant  pas  au  Mandarin  , 
il  ordonna  brufquement  aux  Geôliers 
de  lui  apporter  tout  ce  que  je  pouvois 
avoir  à  mon  ufage  y  pour  en  faire  l'info 
peâ;ion  :  iî  demanda  enfuite  aux  pri-^ 
fonniers  s^ils  n'avoient  point  à  fe  plaindre 
de  moi.  Ils  répondirent  que  non ,  &  le 
Mandarin  ne  fâchant  plus  que  dire  , 
fe  mit ,  en  élevant  la  voix ,  &  me  nom- 
mant par  mon  nom ,  à  faire  des  crial- 
leries ,  &  à  me  traiter  de  fou.  11  exigea 
aulTi  des  prifonniers  qu'ils  ne  m'écou- 
teroient  jamais ,  &  qu'ils  ne  croir oient 
point  à  ce  que  je  pourrois  leur  dire  de 
ma  Religion ,  ce  que  ces  gens  perdus  de 
crimes  &  de  toutes  fortes  d'excès ,  n'eu- 
rent point  de  peine  à  lui  promettre. 

Tant  de  menaces  Ôc  de  précautions 
contre  moi  me  défolerent,  je  l'avoue  , 
k  me  firent  penfçr  que  je  n'^avois  plus 
rien  à  attendre  qu'un  abandon  général 
k  nécelTaire  de  tout  le  monde.  Je  voyois 
les  dangers  &  les  obftacîes  humains  ^ 
jemWiitquois  de  tout  cela,  &  je  ne 
faifois  pas  attention  que  ces  triftes  ôc 
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ameres  réflexions  afFoiblifToient  en  moi 
la  foi  &  l'efpérance.  Mon  bon  Ange,que 
j'invoquois  fouvent,  m'en  avertit  fans 
doute.  Je  fentis  quatre  fois  des  reproches 
prefïànts  Ôc  intérieurs  ;  je  rougis  de  ma 
toiblefTe  ;  j'en  demandai  pardon  à  Dieu, 
&  je  me  trouvai  alors  tout  différent  de 
ce  que  j'étois  un  moment  auparavant. 
Ma  confiance ,  ma  foumiffion  &  mon 
abandon  à  la  volonté  de  mon  divin 
Maître ,  fe  ranimèrent  &  fe  fortifièrent. 

Vers  la  fin  du  mois  d'06^obre  ,  j'eus 
à  fouffrir  dans  la  prifon  une  perfécu- 
tion  domeftique ,  pour  ainfi  dire  ,  de  la 
part  des  prifonniers  révoltés  contre  moi. 
Je  fus  raffkfié  d'opprobres  ,  &  accablé 
de  menaces  de  m'alïbmmer,  de  me 
hacher  à  coups  de  couteaux.  Ils  difoient 
entr'eux  (  ce  qui  hi  mainement  parlant, 
étoit  bien  vrai)  ,  que  ,  pour  m'avoir  tué , 
ils  ne  fèroient  pas  réputés  coupables 
d'un  nouveau  crime;  qu'ils  en  recevroienr 
plutôt  récompenfe  que  punition.  Au 
milieu  de  tous  ces  orages ,  je  pris  le 
parti  de  ne  chercher  d'autres  armes 
que  le  filence ,  la  patience  &  le  fecours 
au  ciel ,  lui  recommandant  fans  cefïê 
ma  caufe,  6c  lui  abandonnant  ma  dé- 
fènfe. 

Cependant  n'ofant  pas  me  maltraiter, 
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CCS  prifonniers  prirent  la  rëfoliition  de 
m'accufer  devant  le  Mandarin,  dans 
refpérance  qu'il  me  feroit  ^ÏÏbmmer, 
comme  il  m'en  avoit  tant  de  fois  me- 
nacé. 

Le  1 1  Odobre ,  le  Mandarin  vint  dans 
la  prifon  ;  il  demanda  de  nouveau  aux 
prifonniers  fi  quelqu'un  me  venoit  voir. 
Ils  répondirent  encore  que  non.  L'oc- 
cafion  étoit  belle  de  m'accufer  :  chofe 
admirable!  pcrfonne  ne  le  fit.  Le  Man- 
darin renouvella  enfuite  aux  Geôliers 
fes  ordres  contre  moi ,  &  leur  dit  que 
fi  je  m'échappois ,  il  y  alloit  pour  lui 
de  fa.  dignité,  &  pour  eux,  de  la  vie , 
ou  au  moins  de  l'exil  :  il  n'a  jamais 
ceffé  de  me  croire  forcier. 

La  perfécution  domeftique ,  que  je 
croyois  éteinte  ,  fe  ralluma  &  devint 
plus  forte  que  jamais.  Quatre  jours  après, 
le  Mandarin  cita  devant  lui  mon  prin- 
cipal ennemi.  Les  autres  prifonniers  le 
prefferent  de  m'accufer^  il  le  fit  &  dit 
(ce  qui  étoit  très -faux)  que  je  lui 
cherchois  querelle  fur  ce  qu'il  ne  payoic 
pas  fes  dettes.  Dieu  changea  le  cœur 
du  Mandarin  ;  car  il  lui  répondit  que 
peut-être  n'entendoit-il  pas  bien  ce  que 
je  lui  difois.  Après  quoi,  il  demanda 
fi  je  faifois  des  prières  dans  la  prifon  \ 
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Mon  accufatcur  répondit  que  oui ,  mais 
que  c'étoit  dans  une  langue  étrangère. 
Avant  que  de  quitter  Varticle  de  ce 
Mandarin  Tchangy  qui  craignoit  tant 
pour  fa  dignité  ,  &  prétendoit  fe  faire 
un  mérite  de  me  perfëcuter,  j'ajouterai 
que  cette  année  1777  il  a  été  dépofé. 

Pour  mes  autres  perfécuteurs ,  le 
Mandarin  qui  m'a  condamné  à  mort, 
a  été  lui-même  condamné  par  l'Empe- 
reur ,  pour  d'autres  affaires ,  &  s'eft 
pendu  lui  -  même  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans.  Le  Mandarin  de  Tching-non ydzm  la 
prifon  duquel  j'étois  G  expofé  à  mourir 
de  mifere ,  s'eft  auffi  étranglé ,  au  moins 
on  me  l'a  afluré.  Celui  qui  vomifToit 
de  fî  horribles  blafphêmes  en  me  fai- 
faiit  donner  la  torture  ,  a  été  dépofé 
ignominieufement ,  ainfi  que  le  Man- 
darin qui  m'avoit  refufé  les  fecours  d'un 
Médecin  dans  ma  maladie ,  6c  le  Man- 
darin fubalterne  qui  a  été  le  premier 
auteur  de  toute  cette  perfécution. 

Telle  eft  l'hiftoire  de  tout  ce  que  j'ai 
éprouvé  dans  ma  longue  prifon  ;  elle 
a  duré  huit  ans ,  &  je  n'en  fuis  forti 
que  par  une  efpece  de  prodige. 

Nous  avons  donné  dans  le  Tome  XIV 
de  ce  Recueil ,  la  relation  de  la  déli- 
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vrance  de  M.  Gleyo.  Ce  zélé  &  fervent 
Milfionnairc ,  dés  qu'il  fut  délivré  ,  s'a- 
bandonna avec  une  nouvelle  ardeur  aux 
fondions  de  fon  Miniftere.  Dieu  a  béni 
fes  travaux  :  il  a  découvert  des  pays 
jufqu'à  préfent  ignorés ,  &  où  il  cl  père 
que  la  femence  de  l'Evangile ,  qu'il  a 
entrepris  d'y  répandre ,  fruèlifiera  avec 
abondance.  Aux  extrémités  de  la  Chine , 
du  côté  du  midi ,  on  a  trouvé  des  con- 
trées inconnues.  M.  Gleyo,  que  Dieu 
paroît  defliner  à  en  être  l'Apotrc  ,  y  a 
envoyé  des  Catéchiftes  pour  fe  mettre 
au  fait  du  local ,  &  examiner  les  obfta- 
cles  &  les  facilités  qui  pourroient  s'y 
rencontrer  à  la  prédication  de  l'Evan- 
gile. Voici  ce  qu'ils  lui  ont  rapporté. 

Le  pays  des  Lolo  eft  fitué  au  midi 
de  la  Province  du  Yun-nan,  Les  habi- 
tans ,  dans  quelques  endroits ,  font  mê- 
lés avec  les  Chinois  •  mais  un  peu  plus 
loin ,  ils  font  indépendants  &  gouver- 
nés par  une  femme ,  qui  fans  doute ,  eft 
montée  fur  le  rrône  par  fuccefïlon  , 
après  la  mort  du  Roi.  Ils  facrificnt  des 
bœufs  &  des  brebis  à  un  certain  Dieu 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  nommer  aux  Ca- 
téchiftes ,  à  moins  qu'ils  ne  promiflent 
de  facrifier  avec  eux.  Ils  adorent  aufli 
le  ciel  &  la  terre  \  ils  enfeignent  qu'au- 
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trefoîs  il  y  avoit  douze  foleils  &  douze 
lunes  ;  qu'un  Dieu  du  ciel  voyant  que 
ces  foleils  brûloient  tout  ce  qui  étoit 


fur  la  terre  ,  en   avoit  gardé  un  feul, 


% 


&  détruit  les  autres. 

Ils  gardent ,  en  certains  endroits ,  la 
tablette  de  l'ame,  comme  les  Chinois. 
Au  lieu,  d'enterrer  les  morts ,  ils  les  brû- 
lent, en  ramaflcnt  les  cendres,  &les 
fufpendent  en  l'air, dans  l'idée  que  l'ame 
du  mort  va  loger  dans  ces  cendres.  Ils 
paroilTent  adonnés  à  l'Aftrologie  judi- 
ciaire; ils  ont  des  livres  où  eft  écrite  leur 
Religion.  Leur  écriture  eft  différente  de 
la  Chinoife ,  de  même  que  l'arrangement 
de  leurs  lignes  ;  car  au  lieu  de  les  écrire 
verticales ,  comme  font  les  Chinois ,  \\: 
éc/ivent  horizontalement  &  de  la  gau- 
che à  la  droite ,  comme  les  Européens 
&  les  Siamois.  LesXo/o  pâroiflent  moins 
orgueilleux  que  les  Chinois  ;  ils  aiment 
le  vin  :  leurs  femmes  font  habillées  auifi 
modeftement  qu'à  la  Chine. 

Nos  Catéchiftes  ont  prêché  à  ces 
Gentils  un  feul  Dieu  créateur  de  toutes 
chofes.Ils  les  ont  écoutés  avec  atten- 
tion ;  mais  ils  n'ont  pas  voulu  leur  pro- 
mettre de  quitter  les  divinités  du  pays, 
difànt  que ,  s'ils  les  abandonnoient ,  ils 
ne  pourroient  plus  fe  marier.  Les  Ca- 
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téçîiiftes,  en  les  quittant  pour  venir 
faire  leur  rappott  à  M.  Gîeyo,opt  en- 
gagé deux  familles  chrétiennes  du  Yun» 
nan ,  à  aller  s'établir  dans  le  pays  des 
lolo,  pour  tâcher  de  les  amener  peu- 
à-peu  à  la  connoiflàncc  du  vrai  Dieu. 

Ces  renfeignemens ,  quoiqu'alTez  fu- 
perficiels  ,  ont  paru  luffifants  à  M, 
Gleyo,  pour  Pautorifer  à  faire  une  ten- 
tative dans  ce  nouveau  pays.  Il  eft  parti 
pour  aller  voir  les  chofes  par  lui-même, 
&  tâcher  de  faire  connoître  la  véritable 
Religion  à  ces  idolâtres,  dont  le  langage 
eft  fans  doute  le  même  que  celui  du 
Yun-nan. 

M.  Gleyo  a  écrit ,  en  partant ,  à  M. 
d'Agathopolis  qu'avant  de  fè  détermi- 
ner à  faire  cette  démarche ,  il  y  avoit 
penfé  long^temps  devant  Dieu ,  &  qu'il 
entreprenoit  ce  voyage  avec  une  grande 
confiance  en  fa  protection.  Après  avoir 
jiiarché  dans  des  chemins  trés-diffiçiles, 
traverfé  des  montagnes  prefqu'inac- 
ceflibles ,  parcouru  de  vaftes  pays  ari- 
des ôc  ingrats  h  l'excès ,  où  Teau  &  le 
bois  manquent  aulïî  bien  que  le  bled  & 
le  riz, il  eu  enfin  parvenu,  non  fans  bien 
des  fatigues  &  beaucoup  de  dangers ,  au 
pays  gouverné  par  les  Lolo  indépen- 
dants des  Chinois ,  quoiqu'il  y  en  ait 
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plufieurs  établis  dans  ces  contrées  peu 
éloignées  de  la  Chine. 

Avant  que  d'y  arriver ,  on  trouve  de 
fort  belles  plaines  &  d'autres  enfemen- 
cées  de  froment.  La  principale  nourri- 
ture du  pays  eft  cependant  du  bled 
tîoir  &une  autre  efpece  de  graine  à  peu- 
prés  femblable,  appelle  Kon-kiao-ts,  Ils 
ont  aulïi  des  troupeaux  de  moutons  ; 
mais  ils  paroilTent  en  général  fort 
pauvres. 

M.  Gleyo  a  prêché  la  Religion  dans 
cinq  ou  fix  familles;  il  a  trouvé  des 
gens  {impies  &  affables ,  fans  fierté , 
pleins  de  fincérité  dans  leurs  paroles, 
&  de  fidélité  dans  leurs  conventions. 
Les  femmes  quoique  moins  timides 
que  les  Chinoifes,  y  font  cependant  mo- 
deftes  &  réfervées.  Les  Chinois  qui  font 
mêlés  parmi  cp  Peuple  ,  ne  font  pas 
méchants  comme  les  Infidèles  de  U 
Province  de  Sfeti-tchoan,  Cet  air  focia- 
ble,  que  M.Gleyo  a  remarqué  dans  cette 
Nation,  lui  a  fait  juger  que  le  meilleur 
moyen  d'y  établir  la  Religion  chétien- 
ne ,  feroit  d'y  tranfpknter  quelques 
pieufes  familles  de  la  Province  de  Sjcw 
tchoan ,  lefquelles ,  par  la  voie  de  la 
fréquentation, pourront,  fans  beaucoup 
d'obftacles ,  innnuer  peu-à-peu ,  Ôc  faire 
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goûter  k  ces  Infidèles  les  vérités  de  la 
Religion  ,  fous  la  protedion  d'un  grand 
Mandarin  chrétien ,  nommé  Sou-te-jen  , 
qui  fait  fa  réfidence  aux  environs  du 
Royaume ,  pour  garder  le  défilé  qui  a 
donné  entrée  à  l'armée  du  Roi  d' A  va 
pendant  la  dernière  guerre. 

Pour  tout  faire  dans  l'ordre  &  avec 
plus  de  maturité ,  M.  Gleyo ,  de  retour 
a  Yun-nan ,  en  a  conféré  avec  M,  l'Evê- 
que  d'Agathopolis ,  &  par  de  bons  avis , 
il  a  engagé  deux  familles  chrétiennes  à 
aller  s'établir  dans  le  pays  des  Lolo,  Il 
eft  reparti  pour  les  conduire  lui-même, 
accompagné  de  deux  ou  trois  Prêtres 
Chinois  qu'il  avoit  déjà  formés  au  Mi- 
niftere  ,  &  auxquels  il  avoit  infpiré  le 
zèle  &  la  piété  dont  il  eft  rempli,  & 
fur-tout  l'efprit  de  pauvreté  ,  de  morti- 
fication &  d'humilité  qu'il  a  puifé  au 
Séminaire  de  Saint  Sulpice  ,  où  il  a  reçu 
fa  première  éducation  eccléfiaftique. 

Ce  vrai  Millionnaire ,  écrit  un  de  fes 
confrères  (  M.  Duhamel),  eft  parti  dans 
un  aflèz  mauvais  état  pour  fon  dernier 
Toyage  des  I.olo ,  fa  fanté  depuis  quel- 
que temps  étant  un  peu  altérée.  11  n'a 
cependant  emporté  pour  tout  équipage 
qu  une  feule  chemife ,  un  caleçon ,  une 
paire  de  bas  6c  une  couverture  de  lit 
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des  plus  minces,  dans  une  faifbn  où  le 
froid  commençoit  à  fe  faire  fentîr ,  s'a- 
bandonnant  aind  a  la  divine  providence 
qui  ne  lui  à  point  manqué  ;  car  malgré 
la  mauvaife  nourriture ,  Tincommodité 
des  logemens  &les  continuelles  fatigues 
d'iui  long  voyage  fait  à  pied  &  dans 
des  chemins  très-difïiciles ,  il  eft  revenu 
mieux  portant  qu'il  ne  l'étoit  le  jour 
de  fon  dépar:.  Nous  avons  tout  lieu  d'ef. 
pérer  que  le  fécond  voyage  qu'il  va 
faire ,  aura  encore  plus  de  fuccès  que 
!e  premier,  fi  fon  zélé  ne  trouve  point 
d'obftacles  du  côté  des  nouveaux  trou- 
bles qui  viennent  de  s'élever  dans  l'Etat, 
&  dont  les  fuites  feroient  très  à  crain- 
dre ,  fi  l'on  ne  trouve  bientôt  le  moyen 
de  les  arrêter. 

Le  Mifïîonnaire  qui  rapporte  le  dé- 
part ds  M.  Gleyo  pour  cette  nouvelle 
Million  ,  parle  enfuite  de  ce  qui  regar- 
de la  fienne,  &  il  fait  mention  d'une 
tribulation  que  fon  zcle  pour  le  baptême 
des  enfàns  des  Payens ,  /enoit  de  lui 
attirer.  Comme  je  foriois  ,  dit-il ,  de  la 
vire  de  Yim-tchang  pour  aller  à  Soui" 
y^L',  Ville  du  premier  Ordre,  au  fud- 
oueft  de  choti'khiny  je  rencontrai  un 
Payen  qui  portoit  un  enfant  moribond, 
que  je  baptifai  fans  aucun  obflacle.  Je 

me 
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jne  félicitois  de  cette  heiireufe  rencon- 
tre ,  lorfqu'un   moment  après   j'en  fis 
une  autre  qui  n'eut  pas  tant  de  fuçcés. 
Une  famille  Payenne  qui  déménageoit 
pour  aller  fe   loger    ailleurs  ,    paflbit 
pour  lors  dans  le  même  chemin.  Com- 
me elle  marchoic  à  coté  de  moi ,  j'ap- 
perçus  un  jeune  homme  qui  portoit  en- 
tre fes  bras  un  petit  enfant  enveloppé , 
félon  la  coutume  du  pays ,  pour  le  met- 
tre à  couvert  des  injures  de  Pair.  Vou- 
lant  m'alTurer    s'il  étoit  aufli  dans  le 
cas  d'être  baptifé  ,  je  m'approchai   de 
celui  qui  le  portoit ,  &  je  lui  deman- 
dai fi  cet  enfant  ne  feroit  point  malade. 
Taurois  dû  me  borner  à  lui  faire  cette 
Gueftion ,  8c  me  contenter  de  fa  répon- 
fe  ;  mais  fuivant  un  peu  trop  mon  zèle , 
&  voulant    connoître   par  moi-même 
l'état  de   l'enfant  ,    j'avançai  la   main 
pour  lui  découvrir  le  vifage.ll  n'en  fallut 
pas  davantage   pour  me  fufciter  une 
affaire  qui  manqua  d'avoir  les  plus  fâ- 
cheufes  fuites.  Le  jeune  homme  qui  por- 
toit l'enfant ,  ne  fe  fut  pas  plutôt  ap- 
perçu  du  mouvement  que  je  venois  de 
faire  -,  qu'il  appella  avec  empreffement 
le  père   qui  conduifoit  la  famille,  8c 
l'avertit  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler. 
Cet    homme,  s'imaginant  que  ]'avoi& 
Tome  XXVI.  S 
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voulu  faire  un  fortilége  à  cet  enfant 
courut  fur  moi  comme  un  furieux 
poufla  avec  violence ,  &  m'ayant  jeté 
par  terre ,  il  fe  mit  à  me  charger  de 
malédi61:ions  ,  &  à  me  frapper.  Mes 
compagnons  de  voyage  étant  venus  à 
mon  fecours ,  il  fut  obligé  de  ceffer- 
mais  pour  m'empêcher  de  fuir ,  il  m'ar- 
racha mon  bonct ,  &  me  força  de  le 
fuivre  jufqu'au  corps-de-garde  qui  fe 
trouvoit  fur  le  chemin.  Il  vouloit  y 
porter  fes  plaintes ,  &  me  faire  punir 
par  le  Chef  des  foldats.  Dans  une  autre 
circonftance ,  fon  accu  fat  ion  ne  m'auroit 
pas  inquiété  ;  mais  alors  je  portois  avec 
moi  les  ornemens  pour  célébrer  la  fainte 
Meffe.  On  pouvoit  vifiter  mes  paquets, 
m'embarrairer  par  beaucoup  de  quef- 
tions  ,  &  tirer  de  mes  compagnons  des 
réponfes  capables  de  mettre  la  Religion 
en  danger ,  &  d'exciter  une  pferfécution. 
Il  fallut  cependant  marcher  &  fuivre 
mon  adverfairc  qiii  vouloit  abfolument 
aroir  raifon  de  l'mjure  qu'il  prétendok 
avoir  reçue  de  moi.  Il  étoit  fi  impa- 
tient d'en  tirer  vengeance ,  qu'il  ne  put 
fe  contenir  &  attendre  notre  arrivée 
auprès  du  petit  Mandarin.  Le  mouve- 
ment de  fa  colère,  qui  duroit  encore, 
le  mctroit  hors  d/Q  lui-même.  Il  courut 
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de  nouveau  fur  moi ,  m'arracha  mes 
habits ,  me  donna  de  grands  coups  de 
pjings  ;  puis  redoublant  fes  mafëdic- 
tions ,  il  leva  de  t(;rre  une  grolTe  pierre 
avec  les  deux  mair  s ,  &  la  lança  fur  moi 
avec  tant  de  violence  ,  que  n  Dieu  ne 
s'en  fût  mêlé ,  je  devois  refter  fur  la 
place;  car  delà  force  dont  cette  pefante 
pierre  fut  jetée ,  elle  devoit  m'enfoncer 
toutes  les  côtes.  Je  ne  reçus  cependant 
qu'une  légère  contufion  au  coude  6c  à 
la  main  que  j'avois  avancée  pour  tâcher 
de  parer  le  coup.  Enfin,  nous  arrivâmes 
au  corps-de-garde  ;  le  Préfet  des  foldats 
s'étant  préfenté  pour  favoir  de  quoi  il 
étoit  queftion ,  le  Gentil  fc  mit  à  ge- 
noux ,  félon  l'ufage  du  pays  ,  pour  faif e 
fon  accufation.  Il  dit  que  j'avois  attenté 
par  fortilége  à  la  vie  de  fon  enfant.  Le 
Préfet   l'ayant  écouté ,  fe  tourna  vers 
moi ,  pour  entendre  ma  réponfe  :  je  lui 
dis  que  je  n'avois  pas  touche  fon  enfant; 
que  je  m'étois  contenté  de  m'informer 
s'il  étoit  malade,  par  l'intention  de  lui 
faire  du  bien  ,  comme  j'avois  coutume 
d'en  faire  à  beaucoup  d'autres. 

Mes  compagnons  ayant  confirmé  ma 
réponfe  ,  ôc  ajouté  que  je  fa  vois  un  peu 
de  Médecine  ,  l'accufation  du  Gentil 
ne  fut  point  reçue.  Par  un  nouveau  trait 
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de  la  Providence,  op  ne  vifita  point  mes 
paquets  ;  mais  on  me  fit  beaucoup  de 
queftions  qui  me  jetèrent  dans  un  grand 
embarras  à  caufe  du  danger  qu'il  y 
avoit  de  compromettre  la  Religion  & 
les  Chrétiens ,  fi  je  rëpondois  à  ce  qu'on 
me  demandoit ,  ou  de  bleflèr  la  vérité , 
fi  je  rëpondois  d'une  autre  manière.  11 
s'étoit  alTemblé  autour  de  moi  beaucoup 
de  monde  qui  vouloit  favoir  d'où  j'étois, 
d'où  je  venois  ôc  où  j'allois.  A  tout  cela 
je  ne  répondis  autre  chofe ,  finon  que 
je  demeurois  à  Tchon  -  chien  ,  aimant 
mieux  paffer  pour  imbécille  dans  leur 
efprit  que  de  m'embarrafler  dans  des 
rëponfes  qui  auroient  pu  m'expofer  ,  ou 
à  faire  connoître  qui  j'étois ,  ou  à  pro- 
férer quelques  paroles  peu  conformes 
à  la  vérité.  Cette  conduite  me  réuflit 
mieux  qu'il  n'y  avoit  lieu  de  l'efpérer. 
On  ne  fit  que  rire  de  mes  réponfes, 
ôc  l'on  ne  me  demanda  rien  qui  eut 
rapport  à  la  Religion.  Bien  plus,  la  Pro- 
vidence tourna  fi  bien  les  efprits  en  ma 
faveur ,  que  plufieurs  de  ces  Gentils,, 
voyant  que  mon  adverfaire  m'avoit  en- 
levé mes  habits,  l'allerent  trouver,  &| 
Içs  lui  firent  refHtuer. 

L'af!aire  n'étpit  cependant  pas  encore  1 
entiçrcmcnt    terminée.    Le  Genui  cm 
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m'avolt  conduit  devant  le  petit  Manda- 
rin ,  voyant  qu'il  n'avoit  pas  réufli  au 
oré  de  fes  dedrs ,  vouloit  alnfolument 
porter  l'affaire  devant  '  :  autre  ,  &  me 
faire  punir  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
A  peine  commencions-nous  à  reprendre 
notre  route  ,  qu'on  nous  donna  avis  que 
cet  homme  avoit  pris  les  devants ,  ÔC 
qu'il  nous  attendoit  fur  le  chemin  , 
pour  recommencer  les  mêmes  pourfui- 
tes.  Afin  d'éviter  fa  rencontre ,  &  pour 
nous  f  îuftraire  à  de  nouvelles  vexations , 
nous  prîmes  un  chemin  détourné  ;  mais 
ce  fut  inutilement  :  cet  homme  ayant 
aufli  enfilé  un  chemin  de  traverfe  ,  fe 
préfenta  à  nous  bientôt  après.  Il  recom- 
mença à  me  faire  violence ,  perfiftant  à 
vouloir  me  traîner  devant  le  Gouver- 
neur de  la  Ville  prochaine  ;  mais  il  ne 
trouva  pas  de  la  part  de  mes  compa- 
gnons de  voyage  la  même  condefcen- 
dance  qu'auparavant.  Un  d'entr^eux , 
homme  vigoureux  &  plein  de  courage , 
ennuyé  d'une  vexation  qui  lui  parut 
pouflëe  beaucoup  trop  loin ,  s'approcha 
de  ce  Gentil ,  &  voulut  elTayer  de  le 
mettre  à  la  raifon.  J'arrêtai  ce  chrétien, 
&  Tempêchai  de  maltraiter  mon  enne- 
mi; mais  celui-ci  craignant  d'être  le 
plus  foible ,  jugea  qu'il  feroit  fagement 
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de  fe  retirer.  Il  prit  vite  fon  parti ,  ^ 
alla  rejoindre  fa  troupe.  Nous  rentrâmes 
alors  dans  notre  premier  chemin  ,  Ôc 
BOUS  continuâmes  tranquillement  notre 
voyage  jufqu^à  Soui-fou ,  où  Je  rcftai  en- 
viron douze  jours  pour  adminiftrer  les 
Chrétiens.  La  Mifïion  étant  finie  ,  j'en 
partis  après  les  Fêtes  de  Noël,  1779, 
pour  m'ei;  retourner  à  Tchon-kin, 

A  mon  arrivée ,  je  fus  témoin  d'une 
Tonverfion  qui  paroit  avoir  quelque 
chofe  d'extraordinaire.  UnPayen  d'un 
•caradere  violent,  frère  d'un  petit  Man- 
darin Rural ,  alloit  fouvent  chez  quel- 
ques Chrétiens  de  fa  connoiffance ,  pour 
•chercher  occafion  de  les  troubler  dans 
leur  Religion.  Ces  Néophytes ,  fâchant 
par  expérience  que  lesPayens  ne  com- 
battent pour  l'ordinaire  la  Religion  que 
parce  qu  ils  ignorent  la  beauté  de  fa 
morale,  portèrent  à  celui-ci  les  livres 
qu'on  a  coutume  de  donner  à  ceux 
qu'on  inftruit  pour  le  baptême ,  c'eft-à- 
aire,  les  livres  où  l'on  explique  dansl 
le  plus  grand  détail  la  doctrine  de  la 
Religion  par  rapport  aux  mœurs.  Ce 
Payen  les  ayant  reçus ,  les  lut  avec  at- 
tention. Il  en  fut  ii  ébranlé ,  qu'il  corn, 
niença  à  marquer  un  grand  defir  de  fel 
laire  Chrétien.   £tant  tombé  malade! 
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quelque  temps  après ,  il  demanda  le 
baptême.  Les  Chrétiens ,  le  voyant  à 
Textrémité  ôc  le  jugeant  fuffifamment 
difpofé ,  le  baptiferent  en  mon  abfence. 
Etant  arrivé  quelques  jours  après,  j'al- 
lai le  voir  pour  le  prépan  r  à  la  mort , 
&  lui  adminiftrer  les  autres  Sacremens 
qu'il  reçut  avec  de  grands  fentimens  de 
Religion ,  8c  deux  jours  après,  il  mourut 
en  donnant  les  marques  les  plus  fatif- 
faifantes  de  la  {incérité  de  la  foi. 

Les  Chrétiens,enhardis  par  cette  con- 
quête qu^ils  venoient  de  faire  d'un  de 
(es  plus  puiflàns  adverfaires ,  l'enterrè- 
rent publiquement  avec  les  cérémonies 
de  TEglife ,  à  la  vue  d'un  grand  nom- 
bre de  Payens  &  du  Mandarin  fon  frè- 
re, qui  ne  manqua  pas  d'affifter  à  fon  en- 
terrement. Cette  pompe  funèbre,  fi  nou- 
velle dans  un  pays  idolâtre,  fit  tant 
d'impreffion  fur  ce  Peuple ,  qui  a  natu- 
rellement beaucoup  de  goût  pour  le 
cérémonial,  que  plufieurs  d'entr'eux 
demandèrent  a  s'inftruîre  de  notre  Re- 
ligion. Huit  jours  après ,  il  en  vint  fept 
ou  huit  demander  a  l'embrafTer ,  ôc  en 
particulier  la  famille  du  mort  qui  a  été 
la  première  à  y  entrer.  J'ai  déjà  baptifë 
fa  femme  &  les  deux  fils  mariés.  Le» 
deux  brus  fe  préparent  a  recevoir  bien- 


tôt la  même  grâce. 
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Nous  trouvons  pour  rordinaîre  la 
même  difpofition  dans  prefque  tous  les 
Payens  que  nous  avons  occafion  d'inf- 
truire;  de  forte  que  l'on  peut  aflurer 
que  ,  pour  faire  ici  beaucoup  de  Chré- 
tiens ,  il  ne  manque  que  des  MifTion- 
naires ,  foit  pour  inftruire  les  Infidèles 
qui  fe  préfentent  tous  les  jours,  foit 
pour  les  fortifier  dans  la  foi  après  les 
avoir  convertis  ;  car  faute  de  Prêtres  qui 
puifTent  cultiver  ces  Néophytes ,  ils  font 
cxpofés  à  laiflèr  affoiblir  leur  foi  au  mi- 
lieu  des  Payens  qui  les  environnent  de 
toute  part ,  &  qui  n'offrent  à  leurs  yeux 
que  les  fuperftitions  de  l'Idolâtrie  &le 
dérèglement  des  mœurs  qui  en  eft  la 
fuite  ordinaire. 

Il  y  a  eu  cette  année  de  grandes  inon- 
dations; des  Villages  entiers  très-peuplés 
ont  été  fiibmergés. 

Au  mois  de  Juin  1780 ,  il  y  a  eu  à 
Peking  un  incendie  qui  a  confumé  dix 
mille  maifons ,  dans  la  ville  Tartare.  Le 
feu  a  gagné  jufqu'aux  premières  avenues 
du  Palais  de  l'Empereur.  Il  n'a  cependant 
duré  qu'une  nuit.  Cet  accident  a  caufé  la 
difgrace  de  plufieurs  Mandarins  accufés 
d'avoir  manqué  de  vigilance  pour  le  pré- 
venir. C'eft  la  Garde  de  l'Empereur  qui 
^  éteint  le  feu. 
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De  M.  Bourgeois  f  Mijfwnnaire  en  Chine , 
à  M.  VJbbè  de  Charvet ,  Prévôt  de 
Vinfigne  Collégiale  de  Pont-à'MouJfon, 


AloNSIEUR, 

Je  n'ofe  vous  parler  de  nos  malheurs , 
parce  que  je  fais  combien  votre  bon 
cœur  &  votre  zèle  vous  y  rendent  fen» 
fible.  Un  mot  de  confolation  de  votre 
part  feroit  bien  venu  cette  année  :  jamais 
nous  n'en  eûmes  un  bcfoin  plus  mar- 
qué ;  mais  foit  que  vos  lettres  aient 
été  interceptées,  foit  que  vos  affaires 
ne  vous  aient  pas  permis  d'écrire ,  il 
ne  nous  eft  rien  venu.  Soumettons-nous 
&  adorons  ,  Domimis  eft.  Je  vous  avoue 
cependant  que,  malgré  la  réfignation 
la  plus  entière  ,  mon  cœur  eft  bleffé  à 
ne  guérir  jamais  :  fa  plaie  durera  autant 
que  moi. 

L'an  paffé ,  nous  perdîmes  trois  Mit- 
fionnaircs  :  le  P.  Benoît,  de  notre  Pro- 
vince ,  eft  de  ce  nombre.  Dans  le  même 
temps  ,  il  arriva  ici  un  événement  qui 
nous  fit  paftèr  de  bien  mauvais  momens. 
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Depuis  trois  ans  un  nommé  Ouang- 
luriy  habitant  du  CA^/2-r£?/2^,tramoit  avec 
un  Bonze  ,  nommé  Fan'ouei ,  une  hor- 
rible confpiration.  Leurs  menées  avoient 
été  fi  fecrettes ,  que ,  malgré  la  vigilance 
du  Gouvernement ,  ils  avoient  déjà  fous 
leurs  ordres  10  à  12  mille  rebelles  prêts 
à  tout.  Le  Tchi-hien  de  la  ville  de  Chcou- 
tchang  fut  le  premier  inftruit  de  ce  qui 
fe  paflbit  ;  il  prit  des  mefures  pour  ar- 
rêter Ouang'Ln  qui  n'avoit  point  encore 
rallèmblé  les  conjurés.  Malhcureulèment 
parmi  les  foldats  qu'il  deftina  à  cette 
expédition ,  il  y  en  avoit  un  qui  étoit 
l'élevé  de  Ouang-hin,  Il  lui  donna  aufli- 
tot  avis  du  danger  où  il  étoit.  A  l'inf- 
tant  Ouan^lun  prit  fon  parti  :  fuivi  de 
4000  hommes  ,  qu'il  ramalTa  fur-li- 
champ ,  il  alla  fe  préfenter  aux  portes 
de  ClieoU'tchang-hicn,  Le  foldat  qui  IV 
voit  averti ,  étoit  Juflement  de  garde  ce 
jour-là.  Il  trouva  le  moyen  de  lui  ou- 
vrir les  portes  de  la  Ville.  Ouang-lun 
entra  fans  bruit  &  fans  aucune  réfiflan- 
ce  -y  il  alla  droit  au  Gouvernement ,  tua 
k  Tchi-hkn ,  &  devint  à  Tinflant  maître 
de  la  place.  ♦  , 

'  Ce  n'étoit ,  fi  vous  voulez,  qu'une 
Ville  du  troifieme  Ordre  ;  mais  c'étoit 
beaucoup.  Un  des  Commandants  de  U 
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province  accourut  pour  arrêter  le  mal. 
Cétoit  un  jeune  liomme  qui  n'avoit 
point  encore  vu  d'ennemis.  Il  ne  fe 
donna  pas  le  temps  d'amalTer  afTez  de 
troupes.  Ouang'liin  le  fît  reculer.  Ce- 
pendant là  nouvelle  fe  répandit  a  Pe* 
king  que  Ouang-lun  s'étoit  révolté ,  & 
qu'il  avoit  du  fuccès.  L'alarme  y  fut 
grande.  L'Empereur,  qui  eft  ce  qu'on 
peut  appelle!  un  très-grand  Prince ,  ne 
s'étonna  pas.  Il  fit  partir  2000  hommes 
feulement ,  pour  ne  pas  effrayer  le  Peu- 
ple. En  même  temps  il  donna  ordre  au 
Chou-tagiriy  qui  alloit  viiiter  une  Pro- 
vince du  midi ,  de  fe  rabattre  fur  le 
Chan-tong.  On  fe  raffura  dès  qu'on  sût 
que  le  Choii-tagin  étoit  à  la  tête  des 
troupes  Impériales.  Le  Chourtagin  efl  un 
de  ces  hommes  rares ,  qui  a  par  devers 
lui  des  traits  qui  fcroient  honneur  aux 
anciens  Romains.  Il  eft  aâucUement 
premier  Miniftre  de  l'Empire. 

Cependant  Cuang^un  fe  fit  procla- 
mer Empereur  a  la  tête  de  fa  petite 
armée  :  il  créa  des  Régulos,  des  Comtes, 
des  Généraux  :  fes  femmes  furent  des 
Impératrices  &  des  Reines.  Il  prit  tous 
les  ornemens  de  la  Dynaflie  jprécédeti- 
te.  Après  avoir  pillé  l'arfcnal  &  les  gre- 
nicrs^de  Chcou-tchang ,  il  s'avança  tots 
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LieoU'Iing,  Sur  fon  paflage  il  forçoittous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes ,  de  le  fuivre  &  de  courir  fa  for- 
tune. Il  fe  préfenta  enfui  te  devant  ling" 
tfing'îcheoii ,  Ville  du  fécond  Ordre.  La 
Ville  vieille  étoit  fans  défenlè  ;  elle  lui 
ouvrit  fes  portes.  Les  Man-tcheoux  fe 
retirèrent  dans  la  Ville  neuve  ,  bien  dé- 
terminés à  fe  battre  en  braves.  Ouang- 
liin  voulut  l'emporter  d'emblée  ;  il  avan- 
ça malgré  le  feu  qu'on  faifoif  fur  lui  ; 
mais  il  fut  blelfé  &  fès  gens  repouffés 
avec  une  perte  de  300  hommes. 

Dès  ce  moment  vous  eufliez  dit 
qu'un  efprit  de  vertige  s'étoit  emparé 
de  Ouang'lun ,  &  au  lieu  de  s'approcher 
de  Peking ,  &  d'entraîner  à  la  fuite  un 
Peuple  immcnfe  que  la  mifere  des  temps 
réduifoit  au  défefpoir  ,  il  s'arrêta  à 
Ling'tfing'tcheoiu  Ce  ne  furent  plus  que 
des  fêtes  &  des  repas.  Deux  bandes  de 
Comédiens  jouoient  fans  interruption. 
Ouang-liin  ne  fortoit  de  la  Comédie 
que  pour  fe  donner  lui-même  en  fpec- 
tacle.  11  fe  promenoir  dans  les  rues, 
avec  un  appareil  &  une  pompe  qui  ne  lui 
convenoient  pas.  Il  n'avoit  qu'un  pouce 
de  terre ,  &  il  fe  croyoit  déjà  Empe- 
reur. La  Comédie  ne  dura  pas  long- 
temps :  le  ChoU'tagin  ayant  reçu  le  ren- 
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fort  de  Peking,  forma  un  cercle  d'en- 
viron 10  à  12  lieues  de  diamètre ,  poiir 
envelopper  tous  les  rebelles.  Puis  à  la 
tête  des  Alun-tcheoux  ,  il  alla  droit  à 
Ouang'lun,  Dés  que  cet  infenfé  en  fut 
averti,  il  devint  furieux  ;  il  ne  penfa  plus 
qu'à  tuer  tout  ce  qu'il  pouvoit  attein- 
dre ;  vieillards ,  femmes ,  enfàns ,  tout 
tomboit  fous  fes  coups.  11  commit  en 
peu  de  jours  tous  les  dëfordres  pofli- 
bles.  Il  fallut  cependant,  penfer  à  fe 
défendre.  Il  fit  conftruire  a  la  hâte  un 
pont  de  bateaux  fur  le  canal  Impérial; 
il  le  palTa  avec  toutes  fes  troupes.  Le 
Chou-tagin  n'eut  qu'à  fe  montrer ,  elles 
fuivent  devant  liri  comme  un  troupeau 
ù:  lîons.  Il  y  avoit  ordre  de  l'Eni" 
pcivv.x  de  prendre  Ouang-L  nv'wdSiX..  On 
voiiloit  favoir  de  lui-même  les  vrais  mo- 
tifs de  fa  rel  ellion.  Ses  troupes  s'étant 
débandées ,  lui  fécond  s'étoit  fauve  dans 
une  métairie  ;  le  Chou-tagin ,  qui  le  fer- 
roit  de  près,  détacha  huit  braves  pour 
l'enlever.  Us  le  garrottoient  déjà  lorfque 
le  fameux  Bonze  Fan~oiui  accourut  8c 
le  délivra. Ce  ne  fut  pas  pour  long-temps; 
le  Chou'tagin  arriva  prefqu'aufli-tôt  que 
le  Bonze;  il  l'arrêta.  Ouang-lun  n'eut  que 
le  temps  de  gagner  une  niaifon  voiune 
qui  fut  inveilie  à  l'indant  par  les  troupes 
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de  l'Empereur.  On  alloit  le  forcer  dans 
fa  retraite ,  lorfqu'il  prit  le  parti  de 
mettre  lui-même  le  feu  à  la  maifon  qui 
lui  fervoit  d'afyle  ,  aimant  mieux  périr 
ainfi  de  fes  mains ,  que  de  tomber 
dans  celles  de  fon  Empereur  iî  cruel* 
kment  ofFenfé.  On  le  reconnut  à  la  for- 
me de  fon  fabre  6c  à  un  bracelet  d'ar- 
gent que  Fan-ouei, ceBome impofteur, 
iui  avoit  donné ,  lui  promettant  que , 
moyennant  ce  bracelet ,  il  fe  rendroit 
învifible.  Pendant  plufieurs  jours  on  fit 
main-baife  fur  le  refte  des  révoltés.  Il 
s'en  échappa  peu  ;  les  plus  notables ,  au 
nombre  de  47 ,  furent  envoyés  à  l'Em- 
pereur ,  qui  les  interrogea  tous  plufieiirs 
îibis ,  avant  que  de  les  livrer  au  Tribu- 
nal des  crimes 

Fdn-ouei  lui  dit  :  Prince ,  votre  bon- 
heur eft  grand  ;  1000  hommes  que  j'avois 
à  Gehol  y  dévoient  vous  enlever  ,  lorf- 
que  vous  étiez  à  la  chafTe  :  votre  bon- 
heur cft  grand  ,  Ni'ti-foihta,  Tous  ces 
miférables  ont  été  coupés  en  pièces, 
félon  les  Loix.  Quoique  cette  révolte 
n'ait  guère  duré  qu^un  mois ,  on  efti- 
me  qu^elle  a  fait  pétir  environ  cent  mille 
âmes.  .,.-■■" 

j'ai  dît  qu«  cette  confpiration  nous 
tint  ici  dans  tes  plus  vives  alarmes  :  fi 
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Ouang'lun  eut  réuflî ,  nous  courrions 
tous  les  rifques  des  Man-tchcoiix;^  com- 
me eux ,  étrangers  à  la  Chine  ,  comme 
eux ,  nous  euflions  été  expofés  à  toutes 
les  fureurs  des  rebelles.  Je  vous  avouerai 
cependant  que  c''étoit-là  ce  qui  nous  tou- 
chok  le  moins.  Des  Miflionnaires  Je- 
fuites  ne  quittent  ordinairement  l'Eu- 
rope quV.près  avoir  fait  le  facrifice  de 
leur  rep>s  &  de  leur  vie.  Un  intérêt 
plus  preifant ,  celui  de  notre  fainte  Re- 
ligion ,  caufoic  nos  alarmes.  Nous  fa- 
vions  qu'à  Ling-f/ing-tcheou  &  dans  les 
environs ,  il  y  avoit  beaucoup  de  Chré- 
tiens. Si  malheureufement  'quelques-uns 
oubliant  leur  devoir ,  ou  entraînés  par 
force ,  euflènt  fuivi  les  rebelles  ,  tout 
étoit  perdu.  Le  bruit  courut  d'abord 
que  trois  familles  chrétiennes  s'étoient 
mifes  du  coté  de  Ouang-lun,  En  même 
temps  le  Cnou-t.îgin  écrivit  à  FEmpcreur 
que  la  confpiration  ne  venoit  que  des 
mauvaifes  Religions  qui  avoient  féduit  k$ 
Peuples.  11  parloit ,  fans  la  nommer , 
tl'iîne  Seâ:e  qu'on  appelle  Pei-lin-kiao , 
Scéle  déteflable  ,  répandue  dans  tout 
l'Empire  ,  toujours  prête  à  fe  révolte? , 
parce  que  fon  dogme  principal  eft 
qu'elle  donnera  un  Empereur  à  la  Chine. 
Ouang'lun  étoit  fù-tirirkiao  ^  &  c'eft 
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par  le  moyen  de  cette  Se6te  &  des  ef- 
përances  qu'il  donnoit  qu'il  s'étoit  for- 
rië  un  parti  dangereux. 

La  divine  Providence  qui  confole  les 
fiens ,  nous  ralFura  bien  -  tôt ,  &  nous 
donna  en  même  temps  des  preuves 
touchantes  de  la  plus  fenfible  protec- 
tion. Les  âmes  fidèles  y  verront  peut- 
être  des  efpeces  de  miracles. 

Dès  qu'à  Ling-tfing'tcheoa  Ouang-tun 
eût  pris  le  parti  de  mettre  tout  à  feu 
&  à  fang ,  il  fe  répandit  dans  la  Ville 
avec  tous  fes  gens.  Ce  fut  un  carnage 
horrible  dans  toutes  les  rues  &  dans 
les  maifons.  Ils  n'épargnèrent  que  les 
hommes  qui  pouvoient  porter  les  ar- 
mes ,  ôc  les  femmes  qui  étoient  d'âge 
à  fcrvir  leurs  partions  brutales,  ou  à 
leur  préparer  du  riz  à  manger  :  70  fem- 
mes chrétiennes ,  dans  la  confternation 
oh  elles  étoient,  fuyoicnt  au  hafard. 
Une  jeune  Chrétienne ,  aveugle  4e  naif- 
fance  ,  leur  dit  :  où  allez-vous  ?  Avez- 
vous  oublié  que  nous  avons  ici  une 
chapelle  dédiée  à  la  fainte  Vierge?  c'eft- 
là  qu'il  faut  nous  rendre.  Notre  bonne 
Mère  fera  pour  nous  un  refuge  alTuré. 
J\  n'en  fallut  pas  davantage  pour  ré- 
veiller la  confiance  de  cette  troupe  fi 
juftement  alarmée.  £lles,entrerent  toutes 
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datis  la  chapelle ,  &  en  ferfherent  les 
portes.  Là  ,  profternées  jufqu'à  terre  , 
elles  coniuroienr  fans  celTe  la  fainte 
Vierge  davoii  pitié  d''elles.  Plufieurs 
fois  les  conjurés  approchèrent  de  la 
chapelle  avec  de  grands  cris ,  tuant  à 
droite  &  à  gauche  tout  ce  qu'ils  ren- 
controient;  mais  comme  (î  une  main  in- 
vifible  les  eût  repoulTés ,  ils  s'éloignèrent 
tout-ù-coup  ,  fans   favoir  pour  quoi. 

Une  femme  chrétienne  ne  fut  pas 
affez  heureufe  pour  fe  trouver  avec  les 
autres  :  elle  fut  enlevée  avec  fa  belle- 
niere  ,  qui  étoir  encore  idolâtre.  On  les 
mit  enfemblc  pour  préparer  du  riz.  La 
fille  dit  à  fa  mère  :  o  ma  chère  mère , 
où  fommes-nous  >  Qu'allons-nous  de- 
venir >  Sa  mère  lui  dit  :  ayez  courage , 
ma  fille ,  ceci  ne  di:rcra  pas.  J'ai  oui 
dire  que  l'Empereur  envoyoit  des  braves 
pour  nous  délivrer  ;  la  fcene  changera 
bientôt  de  face.  Elle  parla  trop  haut. 
Un  foldat  de  Ouaiip  -  luti  étoit  à  la 
porte  ;  ayant  entendu  et  f\\À  fe  difoit , 
il  entra  brufquemenf ,  8c  fendit  la  tête 
à  cette  femme  d'un  coup  de  fabre.  La 
chrétienne  fe  crut  perdue  :  elle  fe  jeta 
aux  pieds  du  foldat ,  le  conjurant  d'a- 
voir pitié  d'elle.  Le  foldat  fe  trouva 
changé  tout-à-coup  \  il  la  traita  nonnê- 
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tement ,  &  lui  permit  de  fe  retirer. 
Quand  la  révolte  du  Chan-tong  fut 
totalement"  éteinte  ,  un  bon  Catéchifte 
de  Ling'tfing'tcheou  même  vint  me  voir, 
conduifant  par  la  main  un  de  fes  petits- 
fils  ,  d'environ  8  à  9  ans.  Quoiqu'il  foit 
déjà  d'un  certain  âge  ,  il  eft  encore 
plein  de  fanté  &de  forces.  Il  s'appelle 
Ouang-ko-fo-mc  (Cofme),  Je  lui  deman- 
dai comment  lui  &  toute  fa  famille 
s'étoient  tirés  d'un  danger  fi  preflknt? 
Il  me  raconta  ingénuement  tout  ce  qui 
s'étoit  paflë  par  rapport  à  lui.  Dès  que 
je  fus ,  me  dit-il ,  que  les  révoltés  met- 
toient  tout  à  feu  oc  à  fang  ,  je  cachai 
les  femmes  &  les  jeunes  gens  entre 
deux  murailles,  moi  ôcmes  fils  nous 
montâmes  fur  le  toît  de  la  maifon. 
Nou§  n'étions  pas  fans  armes;  mais 
que  pouvions-nous  contre  tant  de  mil- 
liers d'hommes  furieux  >  Nous  mîmes 
toute  notre  confiance  en  Dieu.  Je  portai 
un  crucifix  fur  le  revers  du  toît.  Là, 
profternés  aux  pieds  de  notre  divin 
Sauveur ,  nous  le  conjurions  avec  lar- 
mes de  nous  protéger.  J'entendis  tout- 
à-coup  un  bruit  horrible  ;  c'étoient  des 
rebelles  qui  enfonçoient  la  porte  de 
ma  maifon.  A  l'inftant  je  fautai  à  bas 
du  toit ,  le  fabre  à  la  main.  Je  défar- 
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mai  celui  qui  s'étoit  avancé.  La  penfëe 
nie  vint  de  le  tuer  ;  mais  je  me  fouvins 
que  j'étois  Chrétien,  Cr  qu'il  falloitpar- 
donn;  r.  Je  me  contentai  de  le  pouffer 
rudement  hors  de  la  porte ,  que  je  fer- 
mai fiir  lui. 

Mon  premier  foin  fut  d'aller  raffurer 
les  femmes  &  les  jeunes  gens  que  j'a- 
vois  caché  entre  les  deux  murailles  ; 
mais  je  fus  bien  furpris  de  n'y  trouver 
perfonne.  La  peur  les  avoit  faifis ,  ôc  ils 
avoient  quitté  brufquement  leur  re- 
traite pour  s'enfuir.  Je  me  mis  aufTi- 
tôt  à  leur  fiiite  avec  le  reftc  de  ma  fà-^ 
mille.  Nous  les  atteignîmes  à  quelque 
diftance  de  Lin^-tjîng-tcheoii ,  du  coté 
de  l'Orient  où  les  rebelles  n'avoient 
point  encore  pénétrés.  La  peur  donnoit 
des  jambes  ûux  plus  foibîcs»  En  pey 

d'heures  nous  fûmes  tous  à  (ix  lieues 
de  Lwg'tfing'-tcheou.  Nous  nous  arrêtâ- 
mes chez  un  bon  Chrétien  qui  nous 
reçut  avec  beaucoup  de  charité.  Ce 
pauvre  enfant  que  vous  voyez ,  n'avoit 
pas  mangé  depuis  deux  jours*  Quand 
les  troupes  de  l'Empereur  eurent  ré- 
tabli l'ordre ,  nous  revînmes  tranquil- 
lement dans  notre  maifon.  Quoique 
tout  fut  ouvert ,  on  n'avoit  touché  à 
ritn,  pas  même  à  de  l'argent  qui  fautoit 
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«LUX  yeux.  Je  vifitai  enfuite  les  Chrétiens 
de  Ling'tfing-tcheoii  &  des  lieux  circon- 
voifins.  Quelle  Providence  !  Il  n'y  en  a 
pas  un  feul  qui  ait  été  enveloppé  dans 
le  malheur  commun. 

Il  me  raconta  encore  d'autres  parti- 
Cularités  qui  me  confolerent  beaucoup. 

Cependant  l'Empereur  donna  un 
Edit  terrible ,  portant  ordre  de  recher- 
cher avec  la  dernière  rigueur  les  mau- 
vaifes  Se£tes  de  l'Empire-  Son  intention 
n'étoit  sûrement  pas  d'y  comprendre 
notre  fainte  Religion  ;  mais  il  étoit  bien 
à  craindre  que  plufieurs  Mandarins  des 
Provinces  ne  compromirent  les  Chré- 
tiens ,  &  ne  les  arrêtalTent ,  du  moins 
pour  en  tirer  de  l'argent.  Le  Seigneur 
n'abandonna  point  encore  les  (îens  dans 
cette  occafion  :  il  înfpira  fans  doute  \ 
l'Empereur  de  dire  deux  mots  qui 
montroicnt  de  la  bonne  volonté  pour 
les  Miffionnaires.  C'en  fut  alTez  :  aucun 
Mandarin  ne  remua. 

Tout  ceci  fe  pafla  aux  mois  de  Sejv 
tembre  ôcd'Oé^obre  1774.  Au  mois  de 
Novembre  on  avertit  l'Empereur  de  la 
mort  du  P.  Benoit.  Il  donna  lootaéîs 
pour  fon  enterrement ,  ce  qui  revient 
a  7^0  livres  de  notre  monnoie.  Ce 
premier  bienfait  fur  fuivi  d'un  fécond 
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bien  plus  confidcrable.  L'Empereur , 
pour  le  délafTer  un  moment  du  tracas 
des  affaires  ,  va  tous  les  deux  ou 
trois  jours  voir  les  nôtres ,  qui  fontoc- 
cupés  au  Palais.  Alors  il  oublie  prefque 
qu'il  eft  le  plus  grand  Prince  du  mon- 
de ;  il  leur  parle  d'un  air  de  bonté  qui 
charme.  Il  voulut  qu'ils  lui  racontaîTent 
en  détail  comment  le  P.  Benoit  étoit 
mort.  Puis  en  préfence  de  quelques 
Eunuques  &  de  quelques  Mandarins  , 
il  ajouta  ces  paroles ,  que  les  Chinois 
achetteroient  au  poids  de  l'or  :  Benoît 
étoit  un  brave  homme,  Hao-gin;\\  a 
été  plein  de  zèle  pour  mon  fervice, 
Tung'tchdye ,  Kin-cheii, 

Quelque  temps  après,  dans  la  crainte 
peut-être  que  les  affaires  de  Ouang-lun 
ne  nous  inquiétalfent ,  &  peut-être  en- 
core pour  faire  favoir  aux  Grands  la 
faconde  penfer  fur  notre  compte ,  il  dit 
aux  nôtres  ;  vous  priez  pour  les  morts , 
je  le  fais  \  votre  intention  eft  bonne. 
Fous  ne  vous  ciljemblei^  que  pour  de- 
mander à  Dieu  qu'*U  leur  donne  un  lieu 
de  raf raie  fil  Ijemcnt, 

Ce  mot  ne  paroît  rien  ;  mais  ce  mot 
dit  beaucoup  :  c'eft  que  les  PeLlln-kiao 
s'affemblent  auffi  pour  leurs  morn , 
&  que  c'eft  dans  ces  affwîiblées  fur*- 
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,  tout  qu'ils  complottent  contre  l'Etat. 

Croiriez-vous ,  cher  ami ,  qu'on  a  fait 
tout  l'imaginable  pour  prévenir  ce 
grand  Prince  contre  notre  chère  & 
infortunée  Million.  On  eft  allé  jiif- 
qu'à  lui  faire  préfenter  un  Ecrit  dans 
lequel  on  accufoit  hautement  le  P. 
Benoît  &  le  P.  Lefebvre  d'avoir  trempé 
dans  le  prétendu  aflalTinat  du  Roi  de 
Portugal.  Peut-être  qu'Hun  Prince  moins 
éclairé  eût  été  frappé  de  tout  ce  qu'on 
ofoit  dire  contre  nous.  Il  n'y  fit  pas 
feulement  attention.  Un  coup-d'œil  fiifiit 
à  un  grand  homme  ,  pour  voir  le  vrai. 
Il  voulut  que  nous  fuffions  qu'il  ne 
s'étoit  point  laiflfé  tromper;  il  permit 
la  le£ture  de  cet  Ecrit  au  P.  Benoit , 
fans  demander  ni  éclaircifïèment ,  ni 
juftification. 

Quelqu'un  difoit  :  (i  l'Empereur  de 
Chine  eût  été  Empereur  d'Occident, 
les  MilTionnaires  ne  craindroient  pas 
de  manquer  de  fucccefTeurs.  Un  autre 
Chinois  difoit  encore  quelque  chofe  de 
plus  fort  :  je  n'ofe  le  répéter.  Mais  je 
J'ai  dit;  je  ne  veux  ni  me  plaindre,  ni 
être  plaint.  Il  faut  boire  le  calice  jufqu'à 
la  lie.  Heureux  ,  fi ,  nous  élevant  juf- 

3u'aux  fentimens  généreux  d€  TApotrcI 
es  Indes  Ôc  du  Japon  ,  notre  grand 
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Saint  Xavier ,  nous  difbns  avec  lui  : 
Jmplius  ,  Domine  ,  ampliiis  ! 

Cependant ,  pour  dire  le  vrai ,  U  fe- 
roit  difficile  d'ajouter  à  nos  malheurs. 
Au  mois  de  Février  de  cette  année 
1775 ,  il  nous  en  eft  arrivé  un  qui  nous 
a  percé  jufqu'au  vif.  Peut-être  efl-il  la 
fuite  &  le  pendant  des  autres.  Je  n'ofe 
juger  les  hommes  (i  méchants.  Voici 
le  fait. 

Il  y  avoit  au  Collège  une  magnifique 
Eglife  bâtie  h  TEuropéenne.  Ce  monu- 
ment augufle  de  la  piété  &  du  zèle  des 
Princes  chrétiens,  dominoit  cette  fu~ 
perbe  Ville ,  &  annonçoit  à  fa  façon  la 
gloire  du  vrai  Dieu.  L'Orient  n'avoit 
rien  de  fi  beau,  ni  de  fi  touchant. Le 
jour  de  la  Fête  de  fainte  Catherine  de 
Ricci,  grand'tante   du    refpcdlable  & 
iàint  Vieillard  du  même  nom ,  qu'on 
dit  être  au  Château  Saint-Ange  ,  le  P. 
Siicro ,  Chinois ,  alla  dire  la  dernière 
Meflfe  qui  fe  dit  à  7  heures, parce  que 
Tufage  des  Chinois  eft  de   diner  à  8. 
Pendant  la  Meflè ,  il  fe  trouva  mal.  Il 
Ibrtoit  de  defibus  Pautel  une  odeur  f  )rte 
qui  rincommoda    au    point  qu'il  eut 
bien  de  la  peine  à  finir  le  faint  facrifice. 
Il  en  avertit  le  Sacriftain  :  un  chercha 
de  tout  côté,  &  on  n'apperçut  rien.  Le 
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P.  Sucro  alla  déjeûner.  A  8  heures  &un 
quart,  on  vint  le  chercher  pour  baptifer 
un  Idolâtre  converti.  Il  ne  fentit  plus 
l'odeur  qui  l'avoit  incoi:  mode ,  appa- 
remment, parce  qu'il  n'approcha  pas 
de  l'autel.  A  peine  étoit-il  rentré  dans 
fa  chambre  ,  qu'on  cria  dans  la  Cour: 
le  feu  eft  à  l'Eglife.Il crut  d'abord  quon 
fe  trompoit  d'endroit.  Cependant  il 
fortit ,  6c  à  l'inftant  il  vit  des  tourbillons 
de  flammes  qui  s'élançoient  de  toutes 
les  fenêtres  de  l'Eglife.  Le  P.  Procureur 
de  la  Maifon  voulut  du  moins  fauver 
le  faint  Sacrement.  Il  s'avança  vers  les 
flammes  ;  mais  il  en  fut  repoufïe.  Com- 
me il  tomboit  à  la  rcnverfe ,  des  do- 
meftiques  qui  le  fuivoient ,  le  retirèrent 
par  les  habits.  Il  tenta  une  autre  vcie, 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Le  feu 
ëtoit  fi  violent ,  &  il  avoit  pris  en  tant  | 
d'endroits  11  la  fois,  qu'en  une  heure 
de  temps ,  ce  vafle  édifice  fut  confumé. 
Nota.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cerl 
incendie  ,  mais  avec  beaucoup  moins! 
de  détail. 

Le  Sous-Gouverneur  de  la  Ville  fel 
rendit  audî-tot  au  Collège  avec  8  mille 
hommes.  On  y  accourut  de  toutes  parts. 
La  foule  devint  li  grande ,  qu'on  ne 
gouvoit  plus  en  approcher,  même  de 
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loin.  Ce  ne  fiit  qu'à  10  heures  8c  un 
quart,  que  nous  apprîmes  confufément 
cette  triile  nouvelle.  Nous  étions  au 
Réfèdloire  :  aufli-tôt  toute  la  Commu- 
nauté fe  leva  de  table ,  pour  aller  der 
vant  le  faint  Sacrement.  Je  me  mis  en 
route ,  dès  qu'il  fut  poflible  de  percer 
Ja  foule.  De  loin  je  cherchois  des  yeux 
cette  belle  Eglife  que  j'avois  vu  fi  fou- 
vent  avec  tant  de  plaifir.  Je  l'avoue  , 
Çi  mon^cœur  a  jamais  foufFert ,  ce  fut 
dans  ce  moment.  N'appercevant  qu'une 
fumée  noire  ,  je  ne  pus  retenir  mes 
larmes  devant  ce  monde  d'Idolâtres  : 
les  forces  me  manquèrent ,  &  tout  ce 
<jue  je  pus  faire  ,  ce  fut  de  gagner  la 
chambre  d'un  de  nos  MilTionnaires ,  où 
hors  d'état  de  confoler  les  autres ,  j'eus 
moi-même  befoin  de  confolation.  ;-- 

De  retour  à  la  maifon ,  il  nous  vint 
bien  des  penfées  :  toute  la  nuit  nous 
fimes  la  garde  autour  de  notre  Eglife  ; 
mais  nos  foins  étoient  bien  peu  de 
chofe.  Notre  réfidence  &  celle  du  Tong- 
tang  auroient  probablement  eu  le  fort 
du  Collège ,  fi  la  Providence  n'étoit  en- 
core venue  cette  fois  à  notre  fecours. 
Elle  ne  le  fit  point  attendre  :  celui 
qui  tient  entre  les  mains  le  cœur  des 
Rois ,  toucha   celui  de  l'Empereur.  Il 
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|>arut  fenfibîe  à  nos  malheurs  ,  &  il  ewt 
loin  qu'on  le  sût  dans  tom  l'Empire. 

Dès  le  lendemain  il  donna  ordre  au 
Tribunal  des  Minières  de  s*informcr 
ide  ce  que  fon  aïeul ,  PEmpereur  Kam-^ 
hi ,  avoit  fait  pour  le  Collège  ,  lorfqu'H 
donna  à  fon  Eglife  la  forme  qu  elk 
avoit  ci-devant.  Il  fp  trouva  qu'il  avoit 
prêté  à  nos  Pères  un  0««ï«,  c'cft-à-dire, 
dix  mille  onces  d'argent  ;  ce  qui  revieni 
ici  à  7^  mille  livres  de  notre  monnoie. 
En  Chine  ^  les  anciens  ufages  font  loi. 
L'Empereur  en  donnii  autant.  Cette 
grâce  n'étoit  quje  le  prélude  d- un^  autre 
pien  plus  confidérable. 

Il  y  avoit  dans  TEglife  de  Narirtan^ 
trois  grandes  &  magnifiques  înfcri|> 
tions.  Je  crois  vous  en  avoir  parlé  dans 
ma  Lettre  de  17^9,  à  l'occafîpn deMa- 
joche ,  cet  illuftre  Confefïèur  de  J.  C. 
L'Empereur  Kam^hi  les  avoit  écrites 
lui-même  de  fon  pinceau  rouge.  Ceft 
un  de  ces  préfens  rares  dont  on  ne 
connoît  bien  le  prix, que  lorfque  l'on 
voit  de  fes  yeux  quel  cas  Ton  en  îm 
ici.  Nous  avons  vu  une  de  ces  infcrip< 
tion$  Impériales  en  trois  caraâeres  fei^l 
iement.  (^6(1  un  mot  gracieux  4c  Km\ 
fti  au  Père  Parennin.  Elle  eft  expûféii| 
iiap$  l'i^ndroit  leblu$  honpraUe  de  ' 
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V,  &  curieuji^s.  4^^ 

Salle  où  nous  recevons  ks  Grands.  J'ai 
vu  un  Prince  du  Sang  n'ofcr  s'afleoir 
au-de(lbus  ;  il  fè  retira  par  relped  dans 
un  coin. 

Selon  les  mœurs  du  pays  ,  perdre  d« 
tels  préfens,  c'efl  toujours  une  faute  : 
il  faut  s'en  accufer  auprès  de  l'Empe- 
reur. Nos  Pères  du  Collège  le  firent  dans 
un  Ecrit  qu'ils  préfenterent  à  Sa  Majefté, 
L'Empereur  les  reçut  avec  cet  air  de 
bonté  qu'il  fait  fi  bi'-n  prendre  quand 
il  veut  :  il  leur  pardonna ,  comme  on 
pardonne  une  faute  qu'on  fait  bien 
être  involontaire.  Enfuite  ,  pour  ré- 
parer l^ur  perte ,  il  donna  ordre  à  fon 
ancien  Maître  qu'il  a  fait  Miniflre  de 
l'Empire ,  de  préparer  de  belles  infcrip- 
tions  pour  la  nouvelle  Eglife.  Je  veux 
les  écrire  moi-même,  ajouta  l'Empe- 
reur; je  les  écrirai  de  mon  pinceau 
rouge.  '  V 

Cette  nouvelle  fe  répandit  aufïî-tôt 
par-tout.  On  vint  de  tout  côté  au  Col- 
lège ,  féliciter  nos  Pères  du  Nantang,  11 
y  eut  même  de  nos  Chrétiens  en  place 
<iui  ne  pouvoient  prefque  s*empecher 
de  regarder  comme  une  efpece  de 
bonheur  Paccident  qui  étoit  arrivé. 

Depuis  ce  temps-là  ,  nous  fommes 
tranquilles  ;  on  rebâtit  PEglife.  Elle  fera 
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ïtiagniiîque.  Nos  Pères  du  Collège  ne 
voyant  plus  de   fuccefTeurs  après  eux 
fie  craignent  pas  de  fe  mettre  à  rétroit, 
ïîs  veulent  offrir  à  Dieu ,  en  finiflant 
ce  qu'ils  ne  gardoient  que  pou   le  faire 
connoître  6c  aimer. 

Quoique  nous  tâchions  de  ne  rien 
la  '  Ter  échapper  au-dehors  de  nos  dé- 
iàitres,  cependant  nos  Néophytes  favent 
tout.  Ils  font  défolés  ;  ils  font  quelque 
chofe  de  plus.  Par  attention  pour  nous 
&  pour  l%onneur  de  la  Religion ,  ils 
évitent  de  parler  de  nos  malheurs  & 
des  leurs.  Les  choies  vont  leur  train.  Il 
nous  jeft  encore  venu  des  Provinces  prés 
de  200  Chrétiens  pour  les  Fêtes  de 
Pâques.  Ils  ont  montré  unp  ferveur 
qui  nous  a  d^autant  plus  touché,  que 
nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de 
penfer  que  dans  la  fuite  il  n^a  fera 
peut-être  pas  ainfî. 

Par  le  moyen  de  deux  Gatéchifmes 
nouveaux ,  nous  étions  venu  à  bout  de 
porter  dans  nos  familles  chrétiennes 
plus  d?inftru6\ions  qu'il  nV  en  avoit  ci- 
devant.  Nos  Néophytes  le  formoient; 
nous  avions  eu  la  confolation  d!ouvrir 
une  nouvelle  Million  dans  la  Tartarie. 
Elle  eût  été  bien-tôt  floriflante  :  nous 
comptions  l'étendre  jufqu'au  Hai-longi' 
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tdang  qui  fépare  les  Domaines  de  l'Em* 
pereiir  de  ceux  de  la  Ruflie.  J'ai  eu  Thon* 
neur  de  voir  deux  Rois  dans  ces  coh-f 
trées.  L^m  eft  venu;  dans  notre  Eglife  i 
j'ai  rendu  vifite  à  l'autre  ,  avec  l'ancien 
de  notre  Maifon.  Ils  font  tous  deux 
(d'une  bonté  qui  permettoit  d'efpérei* 
beaucoup.  Vaine  efpéranccî  fi  l'on  ne  fe 
prefTe  de  nous  remplacer.  u 

Quels  gens  que  les  Loppins ,  Içs  Rois  y 
tes  Beuth,  lesForgeot  &  tant  d'autres  que 
notre  Province  feule  a  fourni  à  la  Chine  ! 
Nous  les  vîmes  partir  il  y  a  de  longues 
années  :  nous  ne  pouvions  allez  admiref 
leur  piété,  leur  zèle ,  leur  détachement  g 
leur  recueillement,  cet  efprit  intérieur^ 
cet  efprit  d^oraiibn  qui  les  tenoit  fans 
Cefle  dans  la  préfence  de  Dieu  ;  &  qui 
les  rendoit  ii  louples  fous  fa  main*  J'ai 
eu  le  bonheur  de  les  fuivre ,  farts  avoir 
leur  vertu.  J'ai  fu ,  depuis  que  je  fuis  ici  ^ 
que  bien  loin  de  fe  démentir  ,  ils  font 
allé  en  croiflànt.  Après  avoir  fourni  une 
carrière  méritoire  ôc  bien  glorieufe  à  la 
Religion ,  ils  font  morts  en  faints. 

Il  y  a  fans  doute  de  faintes  gens  & 
de  bons  Milïîonnaires  parmi  les  Reli* 
gieux  &  les  Prêtres ,  qiil  ont  voulu  par- 
tager les  travaux  de  la  Compagnie  :  qu'on 
ne  tarde  donc  pas  d'en  envoyer. 
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O  Dîeit  !  combien  drames  vont  k  re« 
plonger  dans  les  tifnebres  de  Pldolâ* 
trie  i  Combien^  n'en  forriront  pas  !  Qui 
&it  ce  qui  s'eft  pa^  au  Parra^ai ,  peut 
gémir  par  avance  fur  toutes  les  autres 
Millions  étrangères,  Ic'x ,  "Ditxi  aidant , 
les  choies  pourront  encore  le  fbuteni 
quelques  anrîéeSj  parce  que,  vu  le, 
cir confiances  Ôî  le  local ,  on  ne  voudra 
paç  nous  interdire  ;  parce  qti^il  eft  plus 
difficile  qu'on  ne  pcnfe  ,  de  nous  eni 
pkcer;  parce  qu'il  efl  moraîemeiu  im- 
pofTible  de  toucher  i\  notre  éx^iy  cVH- 
a-dire,  à  notre  façon  de  vivre  &  d'être 
au  Palais,  Mais  enfin ,  nous  ne  fbmmes 
pas  immortels  iPekiiîg  tombera  enfin, 
&  fuivra  le  malheureux  fort  des  autres 


.)n 


Mifïiorts. 

Je  finis  de  bâtir  une  belle  Congréga- 
tion ;  J^en  envoie  îe  pkn  à  Paris.  Il  efl 
de  fix  pieds  de  haut,  quatre  de  large  ;  il 
comprend  encore  PEgUfe  8c  tout  le 
rerrein  que  parcourt  la  procefTion  du 
feint  Sacrement ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  :  c'efl  Un  beau  morceau. 

Je  felue  de  tout  mon  coeur  nos  chers 
tmis  :  ils  doivent  à  notre  amitié  de 
redoubler  de  prières  pour  nos  pauvres 
Miffions.  L'Sin  pafTé ,  je  n'eus  pas  fa 
confolatioû  de  r eccvwt  et  leurs  chères 


nouvelles  :  fans  douté  que  leurs  Lettres 
ont  été  perdues  ou  interceptées  :  il  faut 
nous  accoutumer  à  ne  vouloir  que  ce 
que  le  bon  Dieu  veut.  Je  me  rec6m< 
mande  à  vos  faints  facrifices  8c  aux 
ieui^.  En  attendant  fe  grand  jour  o& 
nous  nous  reverrons  tous ,  \t  iiiis  dan» 
l'union  de  vos  prières  ôc  iaints  facri-^ 
fices  ^ 

« 

Monsieur,^         "' 
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Votre  trb-humble  &  txh^ 
obéifTant  ferviteur  &  ami  Fr^ 
Bourgeois  ,  Supérieur 
ë«  la  rtffidence  d«s  Miûbor 
caire»  François^ 
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LETTRE 


De  M.  Fr.  Bourgeois,  Mifionnaheen 
Chine,  â  M,  P Abbé DB  ChARVET^ 
Prévôt  de  Vinjigne  Collégiale  de  Pont- 
à-MouJfon, 


A  Pekingy  lei^  Septembre  1778. 


M 


ONSIEUR , 


Pan  palTé ,  je  ne  reçus  point  de  vos 
chères  nouvelles  :  elles  eurent  le  fort  de 
toutes  les  autres.  Aucune  ne  vint  ;  c'eft 
cependant  pour  nous  une  vraie  confo- 
lation  de  favoir  où  en  font  tant  de 
braves  gens  que  nous  avons  quittés. 
Peut-être  cette  année-ci  ferons  -  nous 
plus  heureux.  Qr.oi  qu^il  tn  foit ,  la  vo- 
lonté de  Dieu  fur-tout. 

On  imprime  en  France  toutes  fortes 
de  livres  fur  la  Chine.  Vous  voudriez 
favoir  qui  a  raifbn.  J'écrirois  ,  &  vous 
n'en  feriez  probablement  pas  plus  avan- 
cé. Mes  penfées  ne  feroient  pas  celles 
des  autres.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  de 


6  ciirleufes,  4^/ 

s'en  tirer  ,  c'eft  de  lire  le  pour  ôc  le 
contre ,  &  cnfuite  de  former  foi-même 
fon  jugement.  La  vérité  a  fes  couleurs  ^ 
6c  à  la  longue  elle  fe  montre!  Il  y  3 
des  chofes  dont  tout  le  monde  con- 
vient ,  &  t^ui  peuvent  fervir  a  fixer  cer- 
taines idées  y  moyennant  lefquelles  oif 
va  S  d^autres. 

M.  Bertin  a  vu ,  je  ne  fais  comment^ 
!a  copie  d'une  Lettre  que  j'écrivis  ^  M. 
l'Abbé  Gallois  qui  avoit  fait  le  voyage 
de  Chine  avec  moi.  H  fut  étonné  de  ce 
que  je  dis  dans  cette  Lettre  de  Nankin  ; 
il  a  fouhaité  avoir  là-defïlis  une  expli- 
cation. Je  la  joins  ici  ;  elle  eft  telle  que 
je  l'ai  envoyé  à  Sa  Grandeur  (i).  J'ai  cru 
Gue  vous  la  verriez  volontiers ,  &  je  ne 
luis  pas  fâché  qu'elle  fe  répande ,  afin 
qu'on  fâche  ce  que  j'ai  dit ,  ou  ce  que 
j'ai  voulu  dire.  Vous  me  connoilfez  , 
cher  Abbé ,  j'aimerois  mieux  mourir 
que  de  tromper  :  vous  pouvez  ajouter 
une  créance  pleine  &  entière  à  ce  que 
je  raconte ,  comme  l'ayant  vu.  J'ai  pris> 
toutes  les  précautions^  poiïïbles   pour 
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(1)  Note  de  VEdittur.  Nous  n'i  m  primerons 
point  ici  cette  Lettre  fur  Nankin,  parce  qu'elle 
i<  trouve  dians  Teff  Mémoires  dé  la  Cbixie  ^ 
imprimées  par  ordre  de  M.  Bertin. 
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ne  point  me  méprendre.  Pour  ce  quî 
eft  de  raifonnement  oii  de  cfîtiqiie,  je 
ne  le  garantis  pas  de  rtiêrtte.  On  juge 
fouvent  comme  on  eft  affeâé  :  on  a 
jteut-etre  des  préventions  qu'on  ne  con- 
iioît  pas.  En  général  les  nouveaux  vernis 
font  pour  PEuropc  ,  &  les  anciens ,  pour 
la  Chine  ;  mais  tout  cela  ce  font  des 
bagatelles.  Nous  n^avons  pas  paffé  les 
mers ,  pour  nous  noyer  eniuite  dans  ces 
fniferes.  O  cher  Abbé ,  que  l'état  de 
notre  pauvre  Europe  nous  affligeïSi  nous 
ne  Ik  voyons  pas  de  trop  loin  ,  il  nous 
fenible  que  les  bons  prmcrpes ,  Thon- 
ftêteté  8c  la  Religion  même  s'kftérent 
étrangement.  Nous  n'ofon^  répéter  ce 
que  les  gens  du  monde  &  ûu  grand 
monde  nous  en  mandent.  Ah  \  (t  nous 
pouvions  du  moins  nous  confofer  ,  en 
jettant  les  yeux  fur  notre  infortunée 
Chine!  mais  non  :  elle  eft  aveugle;  elle 
cft  fiere  de  fon  étendue,  de  lôn  an- 
cienneté, de  fes  livrey,  de  fes  îoîx,defes 
coïitiin  es;  &  pli;?  que  tout  cela  ,  elle 
eft  abîmée  dans  toutes  fortes  de  dé- 
fordres»  Hélas!  nou^-en  Atiwofts  peu-  mais 
c'eft  un  miracle  que  nous  en  Sauvions 

Tin   ièuL  i  r.r.r 

Le  Roi  digne  fuccefïèur  de  St.  louis 
&  de  Louis  AlVqaî  aima  tant  h  Chine, 
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a  pris  fous  fon  augufte  prote6tion  notre 
^here  Miffion.  Nous  fom...es  touches  de 
fon  zélé,  &  infiniment  rccoanoiflànts 
de  Tes  bontés. 

Mes  refpcds  à  tous  nos  Confrères- 
&  en  particulier  à  vos  deux  chers 
hôtes.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  bcau-- 
«oup  de  refpeâ:  &  d'attachement, 


Monsieur  , 


Votre  très-bumbl«  Si  tit»!^ 
ûbéiâTafiC  fervicëar  tu  Bovkgeois,' 
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L  E  T  T  R  E 

De  M.  DUFRÊNE  ,  Mijfionnairè  du  Se* 
minaire  des  MiJJions    étrangères  y  à 

En  Chine ,  dans  fa  Province  du 
Sf'tckoun ,  le  ii  Oôobre  1779. 


M 


ONSIEUR  y 


*  La  Lettre  que  vous  m?avez  écrite, 
m'eft  heureufement  parvenue  ;  mais  je 
ne  fais  combien  d'années  efle  a  em- 
ployé à  faire  le  voyage  de  France  en 
Chine  ;  Car  elle  eft  fans  date  d'année , 
de  mois  &  de  jour.  Vous  êtes  mainte- 
nant, dites-voes  ,  en  Théologie ,  &  vous 
balancez  fi  vous  ne  prendrez  point  la 
charge  de  M.  votre  père.  Lorfque  ma 
Lettre  vous  arrivera ,  vous  aurez  fans 
doute  fait  votre  choix  ;  ainfi  je  n'ai 
rien  à  vous  dire  là-delTus.  Je  fouhaite 
feulement  que  vous  ayez  fait  celui  que 
Dieu  exige  de  vous.  Vous  me  parlez  de 
la  belle  maifon  que  M.  votre  père  a  fait 
bâtir  f  de  fes  jardins  qu'il  a  aggrandis , 
en  forte  qu'on  ne  s'y  reconnoît  plus  ; 
je  ne  vous  confeille  pas  de  mettre  tout 
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cela  dans  votre  cœur  :  demeurez  dans 
la  maifon ,  à  la  bonheur  ;  mais  que  la 
niaifon  ne  demeure  pas  dans  vous  :  pro« 
menez-vous  dans  le  jardin  ;  mais  que 
le  jardin  ne  fè  promené  pas  dans  vpus^ 
Vous  entendez  affez  ce  que  je  veux  dire 
par  ces  tours  de  phrafes ,  c'eft-à-dire , 
qu'il  ne  faut  pas  y  mettre  vos  afFeâions. 
Tournez-les  vers  la  maifon  encore  plus 
fuperbe  du  ciel ,  vers  les  jardins  encore 
plus  vaftes  de  l'éternité.  Votre  maifon 
fera  un  jour  démolie ,  les  fleurs  de  votre 
jardin  le  faneront  ,  les  arbres  feront 
arrachés  ;  mais  les  tabernacles  du  ciel 
fubfifteront  éternellement^ 

Il  fe  convertit  ici  à  la  Foi  chaque 
année  un  aflez  grand  nombre  de  Gentils;, 
il  s'en  convertiroit  encore  davantage ,, 
s'il  y  avoir  un  plus  grand  nombre  d^ou- 
vriers.  Il  y  a  eu  cette  année  des  per- 
fécutions  dans  plufieurs  parties  de  cette 
Province.  Dans  les  unes ,  elles  ont  été 
légères  &  les  Chrétiens  renvoyés  fans 
avoir  été  beaucoup  maltraités  :  dans  les 
autres ,  elles  ont  été  aflèz  violentes  , 
&  les  Chrétiens  ont  éprouvé  d^affez 
rudes  tourmens.  La  famine  a  été  ex- 
trême dans  plufieurs  Provinces  de  cet 
Empire.  Nous  n^en  avons  appris  aucun 
détail^  mais  ce  que  nous  avons  eu  (bus 
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les  yeux ,  nous  fait  affez  fentir  ce  qui 
s'cft  palfô  ailleurs,  11  eft  mort  ici  de 
làte  uiï  nombre  prodigieux  de  perfon- 
Aes ,  foit  enfans  y  foit  hommes  &  fem- 
me», fiir-tout  dans  kt  partie  orientale 
et  la  Provincty  où  la  famine  paroît 
avoir  été  extrême.  Si  ce  fféau  a  enlevé 
d'un  côté  un  grand  nombre  de  citoyens 
S  la  terre ,.  il  en  a  donné  d'un  autre 
un  grand  nombre  au  ciel.  On  a  baptifé 
beaucoup  d'enÊms»  dlnfideles  ron  en- 
voyoit  par -tout  des  Néophytes  tant 
hommes  que  femmes  y  pour  administrer 
ce  Sacrement  à  ceux  qiri  étoient  dans 
un  vrai  danger  de  mort.  Dans  la  partie 
<»rientale  où  la  famine  a  fait  les  plus 
grands  ravages ,  on  en  a  baptifê  aoooo  ; 
dans  cette  partie  où  la  ramine  étoit 
moins  cruelle ,  on  n*en  a  baptifé  que 
loooo. 

Les  Chrétiens  d'Europe  qui  font  des 
aumônes,  pour  contribuer  à  cette  bonne 
cEuvre  ,  foit  direélemcnt ,  en  fes  déter- 
minant formefîement  pour  cela,  foit 
indirectement,  en  les  accordant  pour 
la  fubfiftance  des  Millionnaires ,  ont 
maintenant  autant  d'întercefïeurs  dans 
le  ciel  auprès  de  Dieu.  Ce  doit  être 
une  grande  confohition  pour  eux,  &  un 
Jûotif  pour  les  antres  riches  de  confa-- 
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cttt  à  une  fi  bcwine  œuvre  au  moint 
quelque  chofe  de  leur  fupcrflu. 

Au  retour  d«  nos  courriers  de, Can-*^ 
ton ,  il  eft  entré  cette  année  un  Miflion- 
fiaire  Européen.  Il  a  été  reconnu  à  une 
douanne  :  Oft  a  âuffi^tac  enchaîné  le 
bateau,  potrr  me  pas  le  lailTex  palTer 
outre.  Alors  le  Commis  eft  entré  eif 
eompofition  avec  nos  gens  ,  pour  ne 
pas  les  conduire  devant  k  Mandarin.^ 
Ceux-ci ,  pour  fe  tirer  de  cette  mau*^ 
yaife  affaire,  ont  donné  tout  l'argent 
qu'ils  avôient  v  jur  lors  en  eipeces.  Le 
Commis  a  ^nc«)re  emporté  une  affez 
grande  quantité  dVffets ,  &  après  cela , 
Tes  a  lâiffé  partir.  L'argent  &  la  valeur 
des  efFcts  ,  c'eft  prefque  tout  ce  qui 
étoit  deftiné  à  Tentretien  desMiiîion- 
naires  qui  font  ici  ;  mais  la  Providence 
ne  nous  a  pas  abandonné  :  nous  avons 
trouvé  à  emprunter ,  &  plufieurs  riches 
Giirétiens  nous  ont  fait  des  aumônes, 

La  perte  que  nous  avons  faite ,  ne 
fe  borne  pas  à  l'argent  :  le  Miffionnaire 
eft  arrivé  attaqué  d*une  dangereufe  mît- 
ladie  dont  il  eft  moft  un  moisôcqueK 
ques  jours  après.  Sit  nomen  Domifû 
hmedièium» 

M.  de  Saint-Martin  a  manqui  d'être 
pris  cette  auftée   par  les  fatellites^  Xk 
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font  arrivés  au  nombre  de  huit  ou  neuf 
dans  une  maifon  où  il  étoit  allé  vifiter 
un  malade  ^  très-peu  de  temps  après 
qu'il  en  étoit  forti. 

Voilà ,  M.  y  les  principales  nouvelles 
de  ce  pays ,  ou  du  moins  de  ce  canton* 
Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  dire  que 
Ci  vous  vivez  dans  le  monde ,  vous  êtes 
cxpofé  à  bien  des  dangers.  Vous  avez 
befoin  d'une  grande  vigilance  fur  vous* 
même  ;  du  feeours  de  la  prière  &  de 
la  fréquentation  des  Sacremens»  Vigi^ 
late  &  oraté,  La  vie  eft  courte ,  M. ,  & 
pafle  comme  l'ombre  ;  les  biens ,  les 
honneurs  &  les  pîaifirs  du  monde  paf- 
fent  avec  îa  même  rapidité.  Tout  n'eft 
que  vanité  ici  bas  :  Vanitas  vanitatum. 
Que  notre  cœur  s'attache  à  Dieu  fcnil; 
qu'il  ne  foupire  qu'après  réternité  , 
voilà  le  réel  &le  folide.  Je  recomiïiands 
à  vos  prières  &  à  celles  des  bonnes 
âmes  que  vous  eonnoiflez ,  la  conver- 
fion  des  Infidèles  ,,  le  maintien  de  la 
Foi  ,.  le  baptême  des  enfans  :  je  m'y 
recommande  aufli  moi-même ,  ainfi  que 
tous  les  autres  Million iiaires.  Adieu, 
M.  ;  j'ai  Phonneur  d'être  dans  les  ferv 
timens  du  plus  iincere  attachement , 
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LETTRE 

Ve  -A/.Lamathe,  MiJJionnaire  à  la 
Chine  y  à  M,  Dugad. 

Ce  la  Juin  1780. 
JVToNSIETJR, 

Nous  n'avons  reçu  par  la  dernière 
moulTon  aucune  Lettre  de  France  :  fans 
doute  que  le  fléau  de  la  guerre  trouble 
notre  chère  Patrie  ,^  que  c'eil-là  la 
feule  raifon  qui  nous  prive  de  vos  chères 
&  intércflantes  nouvelles. 

Malgré  tout  ce  qui  eiî  arrivé  de  fâ- 
cheux depuis  quelques  années ,  nous 
allons  toujours  notre  train,  ôc  nos  Mif- 
fions  fe  font  avec  autant  'de  zèle  que 
fi  nous  jouidions  de  la  paix  la  plus  pro- 
fonde ,  &  que  nous  fufïlons  dans  FEtat 
le  plus  floridànt.  Après  tout,  povr- 
rions-nous,  devrions- nous  du  moins 
changer  de  conduite  ?  CVfl  pour  Dieu 
que*  nous  travaillons  \  il  vit  6c  règne 
toujours  :  fpedateur  de  nos  travaux  ,  il 
ne  les  lailTera  pas  fans  récompenfe.  Les 
hommes  peuvent  pervertir  les  hommes  ; 
mais  ils  ne  peuvent  rien  fur  le  cœur  de 
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Dieu ,  &  leurs  Jugemens  dépravés  ne 
le  changeront  pas.  Voilà  le  grand  niotif 
de  ma  confblation ,  d«  ma  joie  dans  nos 
tribulations  y  &  de  ma  perfévérance  dans 
mes  travaux.  Ils  feroient  bien  diminués, 
ï\  l'ennemi  du  falut  nous  laiflbit  tran- 
quilles ;  mais  où  ne  s'étend  pas  fa  rage  > 
Un  Millionnaire  ,  un  Chrétien  effrayent 
le  Gouvernement  politique  ;  on  s'en  dé- 
fie comme  de  l'ennemi  le  plus  dange- 
reux de  l'Etat ,  &  avec  qui  il  ne  faut 
foire  ni  paix ,  ni  trêve  :  de-la  cette  foiirce 
intarriflable  de  perfécutions.  Prefque 
tous  les  ans  j'aurpis  pu  vous  en  mar- 
quer quelques-unes  :  je  vous  ai  déjà 
parlé  cie  celle  qui  s'étoit  élevée  fur  la 
femeufe  montfigne,  de  looo©  famrlks. 
Je  vous  ai  m?r  .é  que  ks  Chrétiens  en 
avoient  été  ch;.ilés  avec  la  dernière  inhii- 
mâiiité ,  dans  le  cours  du  mois  de  Mai 
1778 ,  temps  auquel  il  eft  trop  tard  pour 
aller  défricher,  ou  mêm«  femer  de  nou- 
velles terres  déjà  défrichées  ;  qu'on  leur 
avoir  lailTe  le  choix  de  Fàpoftafie  ou 
de  la  tranfmigration ,  &  que  fidèles  ;\ 
leur  devoir,  ils  avoient  prefque  tous 
mieux  aimé  perdre  leurs  biens  ,  que  la 
précieufe  qualité  de  chrétien. 

Leurs   tribulations  auroicnt  fini-Ii» , 
û  le  chef  le  |^us  fournis  à  la  volonté  de 
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pieu,  ^îVoit  pas  eu  la  témérité  d'aller 
à  PEmpereur  même  demander  la  jviftkc 
qu'on  lui  refufoit  da»s  fes  Tribuna^jx , 
depuis  plus  de  30  ans  qu'iV  fou  ter  oit 
le  procès  contre  les  Infidèles  mii  vou- 
loient  ufurper  des  montagnes  qu  il  avoit 
mifes  en  valeur  avec  des  foins  &  des 
travaux  infinis. 

Les  Tribunaux  de  la  Capitale  ayant 
reçu  l'ordre  de  faire  juftice ,  &  ayanr 
délégués  des  Juges  extraordinaires  dans 
la  Piovince  où  nous  fommes  pour  coti" 
noître  de  cette  affaire  ,  les  plaideurs 
chrétiens  n'ont  gagné  autre  chofe  qu€ 
des  tribulations.  Arrêtés  de  nouveau  ÔC 
conduits  à  la  Capitale  ,  il  a  fallu  y 
fouft'rir  les  rigueurs  d'une  étroite  prifon 
à;  dt  la  plus  affreufe  indigence  ;  car  on 
ne  leur  fourniffoit  guère  que  la  moitié 
de  ce  qui  leur  auroit  été  nécefïàire  pour 
l'entretien  d'une  vie  miférable. 

Renfermés  dans  ces  cachots  ,  on  a 
effayé  de  les  tenter  par  la  cupidité ,  en 
leur  faifant  enteiKire  que ,  s'ils  vouloient 
^être  dociles  aux  ordres  de  leurs  Supé- 
rieurs, ôc  abandonner  cette  nouvelle 
loi  venue  d'Europe ,  on  leur  feroit  jufti- 
ce fur  le  temporel  ;  qu'on  condamnc- 
roit  leurs  adverfaircs  comme  ufurpa- 
teurs  ;  mais  que  ,  s'ils  le  refufoicnt ,  iU 
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perdroient  leurs  montagnes  &  leur  IL 
berté.Dieu  leur  a  fait  la  grâce  de  ne 
pas  fe  laîilèr  prendre  à  ce  picge  dange- 
reux. Deiîx  feulement  qui  n'étoient 
guère  fidèles  aux  loix  &  aux  pratiques 
du  Ghrîftianifme ,  y  ont  été  pris  ;  ils 
ont  abjuré ,  8c  n'en  ont  pas  été  moins 
dépofledés.  Les  autres  fe  font  montrés 
devant  les  grands  Mandarins  de  la  Ca- 
pitale tels  qu'ils  avoient  parus  dans  la 
Ville  de  leur  diftridt ,  inébranlables  dans 
leur  foi.On  dit  même  que  leur  Chef  Luc 
Tchlng-y  a  parlé  avec  une  fermeté  digne 
des  Chrétiens  de  la  primitive  Eglife. 
En  conféquence ,  ils  ont  été  condam- 
liés,  1°.  comme  ufurpateufs  des  mon- 
tagnes Impériales,  tandis  qu'on  inno- 
cente  le  Vendeur ,  &  qu'on  le  récom- 
penfe  même  ;  2**.  comme  attachés  opi- 
niâtrement à  une  loi  Européenne ,  prof- 
crite  par  l'Empereur.  On  a  fait  con- 
firmer la  Sentence  à  Peking  ,  ôc  on  Ta 
mife  en  exécution  vers  le  commence- 
ment de  Septembre  1779,  qu'on,  lésa 
fait  partir  pour  les  endroits  refpedifsj 
de  leur  banniffement.  Six  font  morts 
en  prifon  ou  en  chemin.  Ceux  qui  ref- 
tent ,  pourront ,  après  trois  ans  de  ban- 
nilTement ,  retourner  dans  leurs  familles.  1 
Leur  condamnation  a  été  fuivie  d'ual 
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Edit  du  Chef  du  Tribunal  des  crimes 
de  notre  Capitale.  Dans  cet  Edit  fort 
long  &  tout  tiffu  de  fauffetés  ,  au  fujet 
du  procès,  il  fait  de  fëveres  défénfes 
d'entrer ,  pu  de  perfévérer  dans  notre 
fâinte  Religion  ;  ordonne  de  faire  de 
nouvelles  recherches  &  plus  exaâ:es , 
fur-tout  dans  notre  Cou^tc/iing  où  il  ap- 
prend qu'il  y  a  toujours  des  Chrétiens, 
parce  qu^  ceux  mêmes  qui  promettent 
de  ne  l'être  plus,  manquent  à  leurj 
promeffes  ,  &c.  j  qu'à  préfent  il  faut  les 
forcer  ^  apoftafier  fincérement  &  de 
bonne  foi  ;  que  s'ils  refufent ,  il  n'y  qu'à 
les  lui  envoyer ,  pour  en  faire  juftice , 
.&c. ,  ôcc. 

Mais  fon  Edit  n'a  point  eu  de  fuites , 
on  Ta  affiché  fans  aller  plus  loin  ;  on 
l'a  lailTé  tomber  ,  &  09  lui  a  répondu 
comme  auparavant  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  Chrétiens  :  ce  n'eft  pas  qu'à  notre 
petit  Tribunal  on  ignore  qu'il  y  en  a  ; 
mais  on  les  a  arrêtés  tant  de  fois  fans 
jamais  les  trouver  en  faute  ,  &  on  a 
pris  tant  de  leurs  livres  dans  la  lecl:ure 
defquels  on  a  pu  fe  convaincre  pîeir 
nemcnt  de  la  fainteté  de  la  loi  chré- 
tienne ,  que  bien  loin  de  croire  qu'il 
y  ait  à  craindre  de  la  conduite  &  des 
airçmblées  ^e  nos  Néophytes ,  Us  pnc 
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la  bonne  foi ,  au  moins  de  temps  en 
temps ,  de  convenir  qu'iî  feroit  à  fou- 
haiter  pour  la  tranquillité  de  l'Empire, 
que  toute  la  Chine  fût  véritablement 
chrétienne.  On  dit  qu'à  notre  Ville  un 
des  principaux  Tribunàîiftes  feroit  en 
état  de  prêcher  la  domine  fi  belle  des 
dix  Commandemens  ,  au(fi  bien  qiùm 
Catéchifte  bien  inftruit.  Ces  connoif- 
fances  le  tranquillifent  fur  le  compte 
des  Chrétiens  dont  il  empêche  ,  au- 
tant qu'il  peut ,  les  recherches  inutiles. 
Que  n'y  a-t-il  dans  chaque  Tribunal 
Un  ou  deux  hommes  de  ce  caraétere? 
prefque  toutes  les  perfëcutions  ceflè- 
roient ,  ôc  la  Religion  s'étendroit.  Cette 
tranquillité  dont  on  m'a  laiflë  jouir, 
m'a  mis  en  état  de  faire  mes  vintes  à 
l'ordinaire ,  &  de  procurer  aux  Chré- 
tiens les  fecours  ïpirituels  qu'ils  atten- 
dent de  nous.  Les  baptêmes  vont  tou- 
jours leur  train  ,  &  il  n^  a  pas  d'année 
où  je  n'en  'aie  plufieurs  d'adultes ,  mê- 
me dans  les  endroits  où  l'on  voit  del 
fes  yeux  les  tracafferies  qu''on  fait  aux  | 
Chrétiens.  Je  ne  puis  cependant  dé- 
fa  vouer  que  la  crainte  en  arrête  uni 
grand  nombre  qui  embrafleroient  vo- 
lontiers notre  fainte  Loi ,  s'ils  le  pou- 
voient  fans  danger.  Que  l'^unour  <ie  la 
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Croix  eft  difficile  à  perfuader  !  ne  ré- 
prouvons-nous pas  nous-mêmes  ?  C'ejft 
lin  don  de  Dieu  :  demandez-le-lui,  je 
vous  en  conjure  &  pour  eux  &  pour 
mol  Je  me  recommande  inftamment 
à  vos  fâints  facrifices ,  dans  l'union 
defquels  j'ai  l'honneur  d'être  avec  un 
irés^prpfond  refpe^ , 

Monsieur  , 

Votre  très-humble ,  &e. 

Recevez  les  afTuranccs  de  rejpe^fc  dç 
notre  vénérable  Doyen  &  de  mon  Col- 
lègue ,  M.  JFCo,  &  permettez  que  M, 
Lefebvre  trouve  ici  celles  de  ma  ref- 
peftueufe  reconnoilTance.  PrelTé  d'aller 
à  une  grande  journée  fccourir  un  ma- 
lade ,  je  n'ai  pas  le  ^ccmps  de  lui 
écrire. 
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EXTRAIT 

V^iifie  Lettre  de  M.  DOLilERÈs, 
MiJJionnaire  à  Peking  , .)  M,  fonfrerc^ 
Curé  de  Lexie ,  près  Longwu 

LC15  Oaobrel78o. 
JYioN  TRÈS- CHER  FRXRE  , 

J'ai  reçu  avec  bien  de  la  joie,  le  4 
Novembre  de'^'an  pafle  1779,  votre 
Lettre  datée  du  29  Décembre  1776,1a 
première  &  la  feule  qui  me  foit  parve- 
nue de  toutes  celles  que  vous  m'avez 
écrites.  Je  ne  fais  quel  a  été  le  fort  de 
toutes  celles  que  je  vous  ai  adrelTées, 
tant  de  Riojenor  &  de  l'Ifle  de  France, 
que  de  Macao  &  de  Peking ,  foit  à  vous, 
foit  à  plufieurs  perfonnes  de  Nancy.  le 
feulP.  Sauvage  a  aflèz  conftamment  ré- 
pondu. Des  Annonciades  une  feule  Let- 
tre ni'eft  parvenue ,  rien  de  chez  M. 
Platel ,  ni  de  vous.  Un  filence  fi  conf- 
tant  &  dont  je  ne  pouvois  deviner  la 
caufè,  voyant  fur-tout  qu'on  me  ré- 
pondoit  exactement  de  Saint  Nicolas  de 
Laon  ,  de  Paris ,  d'Orléans ,  de  la  Flè- 
che ,  de  rOrient  &  de  Rome ,  nie  fît 

craindre 
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craindre  qu'en  cfFet  mes  Lettres  ne 
fiîflènt  à  charge,  &  je  cefTai  d'écrire 
en  1774.  Cependant  en  i77<5 ,  je  fis  une 
dernière  tentative ,  pour  obtenir  quel- 
que nouvelle  de  ma  famille  ,  ou  du 
moins  quelque  adrefle  par  laquelle  je 
pulTe  en  avoir.  Le  peu  que  vous  me 
dires  de  ces  Lettres ,  eft  tout  ce  qu'elles 
ont  produit.  Je  n'en  ai  jufqu'ici  reçu 
aucune  réponfe  :  Je  vous  avoue  i  que 
parmi  bien  des  peines  que  la  P  '^  c« 

m'a  ménagées  depuis  ma  fbrtit  n- 

ce,  cette  privation  longue  &  ii  univer- 
felle  de  tout  rapport  avec  les  perfonnes 
qui  m'étoient  à  tous  égards  les  plus 
chères ,  n'a  pas  été  la  moins  dure  pour 
moi.  Enfin ,  après  22  ans  &  plus ,  voilà 
le  commerce  rétabli  entre  nous ,  &  le 
premier  fruit  qui  m'en  revient,  efl  enco- 
re, Dieu  le  voulant  ainfi,un  fruit  de  foufw 
frances.  Que  de  défaftres ,  que  de  morts 
àc  quelles  morts  vous  m'apprenez  !  Tous 
ces  coups  qui  n'ont  été  portés  que  de 
loin  en  foin  dans  l'efpace  de  20  ans  ,  font 
venus  m'accabler  à  la  fois  tous  enfenible. 

Mon  cœur ,  depuis  bien  des  années  , 
i  me  difoit  que  notre  tendre  mère  n'étoit 
I  plus  de  ce  monde ,  &  je  ne  priois  plus 
I  pour  elle  à  l'autel  que  dans  cette  per- 
lluafion,  que  tant  de  chagrins  &  de 
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maux  dont  fa  vie  a  été  tifTue  ,  ne  lui 
laiflerpient  pas  pouffer  la  carrière  au- 
delà  de  60  ans.  Ce  qu'elle   a  vécu  de 
plus ,  étoit  au-delà  de  çt  que  j'ofois  ef- 
pérer.  Nous  devons  fentir  fur-tout  ce 
qu'elle  a  fait  &  fouffert ,  pour  nous  pro- 
jcurer  une  éducation  que  nous  n'aurions 
jamais  eue  fans  le  courage  que  Dieu  lui 
avoit  donné  ,  &  qu'elle  a  tout  employé 
pour  cet  objet.  Notre  Tante ,  Madame 
Henrion ,  a  à  cet  égard  les  mêmes  droits 
fur  01a   reconnoiffance,  C'elt  elle  qui 
■m'a  élevé  dans  cette  partie  de  la  jeu-l 
neffeoù  l'éducation  eft  la  plus  dégout- 
tante pour  ceux  qui  en  font  chargés, 
Je  vous  prie ,  en  lui  préfentant  mes  af- 
fiirances  de   refpeé^ ,  de  l'allurer  aulfi 
que  je  conferverai  toujours  le  (buvenirl 
le  plus  vif  de  toutes  les   obligations! 
que  je  lui  ai.  Je  vous   félicite   de  lai 
bonne  manière  dont  vous  vous  êtes  ar j 
rangé  dans  votre  Paroiflè ,  fans  furcharj 
geir  votre  pauvre  Peuple.  J'ai  fait  par 
à  M.  Colas  de  ce  que  vous  me  dites  d^ 
fa  famille.  Il  en  étoit  déjà  inflruit  pa 
des  Lettres  de  plus  fraîche  date  que  1| 
votre.  Je  paffe  à  préfent  à  ce  qui 
regarde,  &  puifqu'aucune  de  mesLeij 
teres  ne  vous  eft  parvenue  ,  je  coi 
ni^nce  par  l'hiftoire  très-abrégée  de  mo 
voyage.  ,1  i.r  4  ; 
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Nous  partîmes  de  l'Orient  le  7  Mars 
17^8 ,  M.  Cibot  ,  qui  eft   mort  cette 
année  le  8  Août ,  un  jeune  Chinois , 
mort  deux  ans  après  fon  retour,  &  moi , 
fur  le  dî'ArgenJbn ,  le  fécond  d'une  ef- 
cadre  de  neuf  vaifTeaux ,  tous  armés  de 
la  batterie  haute ,  le  Commandant  £c 
une  frégate  puremem  en  guerre.  Vers 
le  cap  F^iniftere ,  deux  vaiiTeaux  traîneurs 
nous  avoient  déjà  quittés.  L'un  d'eux 
fut  pris  par  les  Anglois.  Une  tempête 
violente  en  fépara  plufieurs  autres.  Nous 
primes  un  petit  vaifïèau  Anglois  qu'on 
coula  à  fond,  après   en  avoir  tiré  les 
hommes.  Dès  ce  jour-là,  nous  commen- 
çâmes à  feire  route  nous  feuls.  Vers  les 
Canaries ,  nous  vimes  une  flotte  de  20 
à  30  vailTeaux  qui  nous  fit  faire  fauiTe 
route  pour  l'éviter.  Peu  de  jours  après , 
nous  apperçûmes  derrière  nous ,  mais 
iloin ,  deux  vaifTeaux  ;  enfuite  un  troifie- 
|me ,  de  notre  force ,  parut  de  l'avant  ôc 
venant  à  nous.  La  crainte  de  nous  trou- 
ver entre  deux  feux ,  fit  prendre  la  ré- 
[folution  de  forcer  de  voiles ,  &  d'aller 
irêt  au  combî^t  droit  à  ce  dernier  II 
fe  mit  d'abord  en  travers ,  comme  pour 
lous  intimider  ,  en  nous  montrant  fâ 
;randeur  &  fa  force.  Le  nôtre  le  vaioit , 
nous  continuâmes  d'aller  droit  à  lui  \ 
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mais  il  jugea  à  propos  ^e  faire  route 
à  toute  voile ,  pour  s'éloigner  de  notre 
gauche  :  nous  le  laifsâmes  aller.  La  na-. 
vigation  fut  belle,  tranquille  jufqu'à  la 
ligne  vers  laquelle  nous  eûmes  trois 
femaines  de  calme  ,  &  de  temps  ea 
temps  quelques  grains  qui  nous  don* 
noient  de  la  pluie ,  &  nous  fàifoient  aller 
quelques  quarts  de  lieue ,  tantôt  en 
route  ^  tantôt  contre  route. 

Lorfque  le^  vents  revinrent,  il  nous 
refla  de  Tinquiétude  fur  la  portion  où 
les  courants  nous  avoient  mis  plus  prés 
ou   plus  loin    des  côtes   d'Amérique, 
félon  qu'ils  nous  avoient  pouffês  vers 
Peft  ou  vers  l'oueft,  Dans  cet  embar- 
ras^ nous  apperçûmes  un  vailïèau  qui 
paroîflbït   venir  d'Amérique.  On  l'ap- 
pella ,  en  tirant  des  coups  de  canon  à 
poudre  :  il  fallut  lui  tirer  un  boulet  ^ 
pQur  le  faire  obéir.  Il  vint  enfin;  c'étoit 
un  Portugais,  qui  nous  dit  à  peu-prés  à 
quelle  diilance  ne       étions  de  Rio- 
Janeiro  où  nous  dç     >ns  aller  relâcher. 
Depuis  les  Canaries ,  notre  vaiflèau  avoit 
toiipurs  été  accompagné  d'une  multi- 
tude innombrable  de  thons,    lont  on 
pécha  une  grande  quantité  tout  le  long 
de  la  route  ;  ce  qui  riit  un  excellent  pré- 
içtvmï  concre  le  fcorbut  dont  peribnne 
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ne  fut  attaqué  fur  notre  bord ,  tandis 
que  tous  \tî  autres  en  étoient  infe£lés^ 
Comme  je  palTois  une  grande  parcie  de 
la  journée  fur  une  galerie  à  lire  du 
Chinois  ^  le  famedi  d'après  la  Fête- 
Dieu  ,  je  m'apperçus  que  ces  poifTonsi 
changeoient  de  leur  couleur  bleue  en 
une  efpece  de  violet.  J'appellai  le  Cà*- 
pitaine ,  &  lui  fis  remarquer  ce  change- 
ment &  celui  qui  paroinbit  dans  Peau 
de  la  mer.  Il  dit  que  nous  étions  près 
de  terre  :  efFe6livement  quelques  heures 
après ,  nous  vîmes  la  cime  des  môrr- 
tagnes,  &  trouvâmes  fond  à  100  brafles. 
Le  lendemain  ^  nous  vîmes  Rio-Janeiro, 
&  y  defcendîmes  (e  lundi,  pour  y  pafTer 
un  mois  de  relâche.  On  avoir  fait  les 
pâques  en  mer;  M.  le  Capitaine  &  les 
Officiers  avoient  donné  l'exemple  :  tout 
l'équipage  étoit  bien  rangé*,  &  pour 
occuper  ceux  des  Officiers  ou  palfagers 
dont  l'oifiveté  auroit  pu  troubler  le  bon 
ordre ,  je  les  avois  fait  étudier ,  en  leur 
donnant  des  leçons  d'alï^ebre. 

Tout  en  arrivant  à  Rio-Janeiro ,  nous 
apprîmes  les  ravages  que  Tarmée  com- 
binée d'Efpagnols&de  Portugais  avof;: 
fait  dans  une  partie  du  Paraguai  où 
ces  belles  chrétientés  furent  détruites, 
&  dont  les  habitans    redevinrent  fau- 
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vagcs.  Nous  trouvâmes -là  un  grand 
nombre  de  Milfîonnaires  de  toutes  les 
Nations  d'Europe,  rappelles  de  leur» 
Miflions ,  &  attendant  les  vaiflTeaux  qui 
dévoient  les  porter  à  Lisbonne,  Nous 
entrâmes  dans  cc  port ,  le  plus  vafte 
qu'il  y  ait  au  monde ,  avec  trois  vaif- 
feaux  de  Roi  qui  alloient  joindre  M. 
d'Afcher  dans  PInde.  Les  Miffionnaires 
crurent  que  nous  étions  les  vaiffeaux 
deftinés  à  les  enlever ,  &  tous  furent 
dans  l'alarme. 

Nous  partî^nes  de-là  pour  Hfle  de 
France ,  le  jour  de  Saint  Jean.  En  même 
ternps  que  nous  fortions ,  entroit ,  pour 
fe  mire  remâter  de  mifaine ,  le  vaifTeau 
V Eléphant ,  parti  de  France ,  pour  aller 
droit  en  Chine ,  avec  le  Chameau*  Noui 
leur  dîmes  que  nous  allions  les  atten- 
dre à  nile  de  France  ,  &  qu'ils  ne  man- 
qualTent  pas  de  venir  nous  y  prendre. 
Nous  ne  penfions  dire  qu'un  badinage, 
&  cependant  le  temps  qu'il  fallut  pourfe 
remâter ,  fut  fi  long ,  qu'il  n'en  refta  plus 
afTez  pour  gagner  la  Chine.  Ainfi ,  force  j 
fut  à  V Eléphant  àt  s tmt  nous  trouver 
à  Pille  de  France,  pour  y  pafler  l'été 
qui  eft  l'hiver  ici  &  chez  vous.  Le  Cha-] 
meau  qui  avoit  continué  fa  route 
manqua  les  détroits ,  &  fot  obligé  del 
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fe  retirer  de  même  à  Plfle  de  France. 
Nous  y  arrivâmes  les  premiers ,  après 
une  traverfée  aflèz  heureufe ,  à  l'excep- 
tion d'iine  tempête  qui  nous  fit  beau- 
coup l'cuffrir  pendant  24  heures  aux  en- 
virons du  banc  des  Aiguilles ,  nous  dé- 
chira quelques  voiles ,  &gâta  une  partie 
des  hautes  mâtures.  Nous  débarquâmes 
cependant  à  Plfle  de  France ,  le  jour 
de  Saint  Auguftin  :  nous  y  fûmes  reçus 
de  (a  manière  la  plus  cordiale ,  par  MM. 
de  Saint  Lazarre ,  avec  lefquels  nous 
travaillâmes  pendant  huit  mois.  Les 
trois  vailïèaux  de  Roi  arrivèrent  peu 
après  nous.  Faute  de  vivres  ,  dont  Plrte 
étoit  dépourvue,  .\  çux,  ni  un  autre  vaif^ 
feau  que  nous  y  trouvâmes ,  ne  purent 
aller  joindre  &:  renforcer  M.  d'Afcher  , 
lequel ,  deux  mois  après ,  revint  lui- 
même  ,  &  fut  forcé  de  laifTèr  l'Inde  à 
la  difcrétion  des  Anglois  qu'il  n'avoir 
pu  battre.  Il  fallut  envoyer  une  partie 
des  vailïèaux  au  cap  de  bonne-Efpérance 
&  ailleurs ,  pour  tirer  des  vivres.  Ce 
fut  nous  qui  partîmes  les  premiers  : 
ce  fut  le  20  Avril  1759.  Nous  pafsâmes 
quelques  jours  à  l'Ifle  de  Bourbon, 
d'où  nous  finies  voile  pour  la  Chine, 
le  premieïMai,  montés  tous  les  trois 
fur  le   vailTeau  VMUphant  ,    où    nous 
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avions ,  parmi  les  Officiers  &  (upcrcar- 
gues ,  fix  ou  fept  de  ces  prétendus  ef- 
prits  forts ,  devenus .  à  ce  que  Ton  dit , 
{\  communs  en  France.  La  peur  des 
Anglois  ne  nous  permettoit  pas  de 
palier  par  le  détroit  de  la  Sonde ,  qui  eft 
la  rout«  ordinaire.  Nous  cherchions  celui 
de  Bailly ,  6c  nous  avions  dû  approcher 
beaucoup  de  la  nouvelle  Hollande.  Ce 
détroit  n'étoit  connu  de  perfonne  des 
deux  vailfeaux ,  &  l'on  étoit  fort  en 
peine ,  lorfque  nous  vîmes  terre  à  droite 
&à  gauche  du  vailTcau.  On  courut  aux 
Cartes  ,  &  on  reconnut  avec  la  plus 
agréable  furprife ,  que  c'étoit  k  détroit 
de  BailIy  dans  lequel  nous  entrions.  Il 
étoit  de  bonne  heure  ;  le  vent  étoit  à 
faire  fept  lieues  par  heure.  On  avança 
dans  l'efpérance  de  le  pafler  ;  mais 
avant  que  nous  fuffions  au  milieu ,  le 
courant  vint  fi  fort  contre  le  vent, 
que  bientôt  nous  commençâmes  à  re- 
culer. Le  canot  qu'on  avoit  mis  à  la 
mer,  fut  pouffé  par  le  courant  avec 
tant  de  violence  contre  le  flanc  dit 
vailfeau ,  qu'il  s'y  brifa  ,  &  coula  hzî. 
On  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  après 
Je  coucher  du  foleil.On  avoit  tellement 
perdu  la  tête  ,  qu'aulieu  de  Jetter  une 
forte  ancre ,  on  n'en  jetta  qu'une  petite , 
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.&  faute  de  donner  à  notre  compagnon 
le  fignal  de  Jetter  l'ancre ,  il  billit  h 
s'aller  jetter  (iir  un  des  côtés  du  détroit. 
11  nous  avertit  de  fon  danger  par  un 
coup  de  canon.  Alors  on  fe  fouvint  d*<; 
lui  en  tirer  deux  j  fignal  convenu  ,  pour 
avertir  de  jetter  l'ancre.  On  mefura  la 
rapidité  du  courant  :  elle  ëtoit  de  fcpt 
à  huit  Seùcs  par  heure.  Nous  pafsâmcs 
la  nuit  dans  ce  courant  ^  fur  notre  petite 
ancre ,  non  fans  bien  des  tranfes.  On 
s'apperçut  le  lendemain  qu'on  avoit  eu 
railon  de  craindre  ;  car  au  premier  ef- 
fort qu'on  voulut  faire  pour  lever  l'an- 
cre, te  cable  cafla.  Comment  avoit-il 
tenu  toute  la  nuit  contre  l'effort  d'un 
tel  courant?  Premier  trait  de  Pro- 
vidence &  d'une  Providence  bienfai- 
fante  !  En  voici  un  autre.  Aulieu  d'ap' 
pareiller  de  bonne  heure ,  tandis-  que 
le  courant  étoit  le  plus  foible  ,  on  tarda 
trop  d'une  heure  ou  deux ,  &:  cela  fut 
caufe  que  nous  nous  vîmes  encore  fur 
le  point  d'être  obligés  de  jetter  l'ancre 
comme  la  veille  ,  fans  pouvoir  débou^ 
quer^  Heureufement  le  courant  deve* 
noit  moins  rapide  ,  à  mefure  que  le 
canal  s'élargiffoit.  Dans  le  premier  mo- 
ment qu'on  fe  vit  hors  de  danger  y  on 
promit  un  Te-Dcum  en  ad^ions  de  gra- 
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ces ,  &  la  clique  de  nos  mécréans ,  la 
plus  poltrone  de  toutes ,  n'ofa  s'y  op- 
pofer.  Dès  que  le  danger  fut  un  peu 
loin,  elle  alla  agir  auprès  du  Capitaine, 
pour  l'engager  à  rétraâer  le  Îc-Deum , 
&  il  eut  la  foiblefle  de  le  faire.  Nous 
leur  dîmes  que  Dieu  les  en  puniroit; 
on  ne  fit  qu  en  rire.  Cependaiu,  après 
quelques  jours  de  marche ,  nmis  nous 
trouvâmes  enfournés  dans  PArchipel  des 
Unambas,  ce  qui  nous  tint  en  échec 
pendant  plufîeurs  jours ,  &  fur  -  tout 
pendant  les  nuits ,  on  n'ofoit  avancer , 
de  peur  de  s'échouer  fur  quelqu'une  de 
ces  Ides.  Sortis  de-là ,  ce  fut  tous  les 
jours ,  de  nuit  &  de  jour ,  nouveaux 
dangers.  On  auroit  dit  que  nous  cher- 
chions exprès  tous  les  rochers  de  ces 
parages ,  ou  plutôt ,  c'étoit  la  Provi- 
dence qui  s'appliquoit  à  humilier  devant 
elle  l'orgueil  de  nos  prétendus  Philo- 
fophes ,  pour  les  obliger  h  renoncer  à 
leurs  propos  impies  ;  à  revenir,  du  moins 
par  la  crainte  de  la  mort  toujours  pré- 
fente ,  à  des  fentimens  raifonnables  & 
chrétiens  ;  à  réparer  leurs  fcandales ,  & 
it  s'acquitter  avec  les  difpofitions  né- 
cefl'aires ,  du  devoir  pafchal.  Un  jour , 
à  neuf  heures  du  foir ,  comme  on  vou- 
loit  remettre  le  vaiflèau  dans  la  route 
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qu'on  avoit  été  obligé  de  quitter,  pour 
éviter  un  écueil ,  on  s'appercut  en  levant 
la  grande  voile  de  mifaîne  ,  que  le 
vaillèau  alloit  toucher  à  un  brifant  qui 
s'*étendoit  depuis  nous  en  avant ,  jufqu'à 
perte  de  vue.  Les  cris  d'alarmes  & 
prefque  de  défefpoir  que  jetta  l'équipa- 
ge, interrompirent  les  propos  philofo' 
phijîiques.  Je  ne  fais  comment  le  vaifTcau 
tourna  aflez  promptement  de  la  gauche 
à  la  droite ,  &  fut  à  temps ,  pour  éviter 
de  toucher  :  ce  que  je  fais ,  c'eft  que 
je  vis  les  brifàns  à  moins  de  vingt  pieds 
de  diftance  du  vailTeau  :  la  mer  qui  lef 
battoit,  paroiffoit  toute  en  feu.  Vous 
pouvez  juger  qu'il  fe  fit  alors  un  grand 
filence,  &  que  peut-être  nos  jeunes 
mécréans  commencèrent  à  fe  repentir 
d'avoir  empêché  le  Te-Deum,  Ce  filence 
dura  une  heure  :  à  10  heures ,  on  crut  le 
danger  fort  loin  :  on  voulut  remettre 
en  route  ;  mais  à  peine  y  fut-on  ,  qu'on 
fe  vit  encore  près  des  brifans.  Il  fallut 
de  nouveau  faire  fauffe-route ,  &  quitter 
les  propos  anti-chrétiens  qu'on  avoit 
repris.  Après  deux  ou  trois  autres  jours, 
tous  fëmés  d'inquiétudes  &  de  dangers 
qui  nous  obligeoient  à  revenir  la  nuit 
fur  le  chemin  que  nous  avions  fait  pen- 
dant le  jour  ,  un  matin ,  au  folcil  levant, 
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nous  nous  apperçûmes  que  notre  corn» 
pagnon  le  Chameau ,  avoit  difparu.  Nous 
avions  grand  vent  de  l'arriére,  &  allions 
bon  train.  Vers  huit  heures ,  on  décou- 
vrit de  Tavant  des  rochers  fort  éten- 
dus &  contre  lefquels  la   mer   brifoit 
d'une  manière  effroyable.  Nous  ne  pou- 
vions pas  recaler  ;  on  prit  le  parti  de 
prendre  vent  largue  ,  oc  de  courir  vers 
le  Nord  la  bordée  de  bafi  bord.  Après 
une  demi-heur«  de  marche,  nous  dé- 
couvrîmes notre  compagnon,  qui    eut 
k  complaifance  de  venir  v<ers  nous ,  & 
de  fe  mettre  de  moitié  dans-  nos  dan- 
gers. A  peine  Ptûmes-nous  découvert , 
que  nous  vîmes  devant  nous  deux  autres 
br^fens    aufîi  très-étendus  &  tout  cou- 
verts  de  1  ccunie  de  la  mer  en  furie. 
JI  fallut  donc  vke  virer  de   bord ,  6c 
courir  vers  le  midi  la  bordée   de  flri- 
bord.  Après   une  lieure  &  demie  de 
cette  bordée ,  nous  vîmes    encore  de 
l'avant  un  troifieme  écueil  aujflfi  effrayant 
que  les  deux  autres.  On  revira  ;  mais  ce 
n  etoit  plus   que  pour  différer  la  mort 
qui  paroiffoit  inévitable ,  puifqu'en  cou- 
rant ainfi  fur  la  droite  &  fur  la  gauche , 
nous  trouvions  toujours    un  naufrage 
certain ,  &  que  le  vent  qui  venoît  de 
l'oueft ,  nous  poufïbit  toujours ,  maigri 
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nos  revirements  contre  les  rochers  que 
nous  avions  à  Teft.  Ce  fut  alors  que 
nous  vîmes  toute  la  fbibleflè  de  noî? 
efpjrits  prétendus  forts.  Ces  hommes , 
qui  peu  auparavant  bravoient  la  Divini- 
té, rioientde  la  Religion  ^&c.  parurent 
alors  tek  quHls  étoient;  gens  laî^s  cou- 
rage ,  fans  réfolution ,  la  fbibleflè ,  îa 
Iklcheté  même  :  un  air  morne ,  trille , 
avoit  pris  la  place  de  ces  airs  infultans^ 
&  dédaigjaeux  qu'ils  fe  donnoient ,  Ôc 
le  lîlence  le  plus  ftupide  avoit  fxiccéàé 
aux  propos  libres  ôc  impies  qu'ils  lâ- 
choient  fans  cefle  contre  les  niœurs  &c 
la  Religion.  Vers  midi ,  on  voulut  pren- 
dre hauteur  ;  mais  on  ne  put  le  faire 
d'une  manière  aflez  précife ,  parce  qu'à 
midi ,  nous  avions  le  foîeil  prefqu'aii 
Zénith  ,  Ôc  que  tous  les  Oblèrvateurs 
avoient  perdu  la  tête.  La  mer  éîoit 
couverte  d'oifeaux  :  cela  me  fournil  un 
fujet  de  méditation  pour  nos  Philofc- 
phes  à  faces  blêmes.  Voyez ,  leur  dis-je , 
nos  cadavres  vont  être  la  curée  de  ces 
oifeaux  ;  mais  l'ame  d'un  chacun  de 
nous  où  ira-t-elle  >  Ils  fc  retirèrent ,  ôc 
c'étoit  ce  que  je  voulois ,  &  ce  qu'on 
fouhaitoit,  parce  que  leur  air  effrayé  fai- 
foit  perdre  courage  à  Téquipage.  A  diner, 
cesMelïleurs  nepenferent  feulement  paj 


.■  it 


à 


la.  «™Wj| 

iil 


470  Lettres  édifiantes 

à  defTerfer  les  dents;  il  n'y  eut  que  moî 
à  la  première  table  ,  &  mon  Collègue  à 
la  féconde  ,  qui  dînâmes  à  l'ordinaire. 
Ces  Mefliieurs  étoicnt  les  uns  à  pleurer , 
les  autres  à  s'étourdir  fur  le  danger 
qui  nous  menaçoit  de  fi  près.  Lorfque 
j  eus  dîné  &  dit  mes  grâces  ,  je  me  re- 
tournai vers  eux  ,  &  leur  donnai  enco- 
re ce  fujet  de  méditation  :  Meilleurs , 
leur  dis-je ,  voilà  le  premier  repas  que 
j'ai  fait  fur  ce  vaiffeau ,  fans  entendre 
ni  équivoque  fale  ,  ni  impiété.  Ce  mot 
dit ,  ]e  partis Ôcles  laifïai  y  penfer.  Bien- 
tôt je  vis  que  plufieurs  d'entr'eux  me 
fuivoient  avec  un  air  contrit ,  &  chan- 
geoient  de  place  lorfque  j'en  chan- 
geois  :  je  ne  faifois  pas  femblant  de  m'en 
appercevoir.  Je  voulois  d'eux  quelque 
chofè  de  plus  chrétien.  Quelques-uns , 
qui  avoient  fait  leurs  Pâques  prefqu'en 
cachette  de  cette  clique ,  pour  éviter 
fes  perfécutions  (  car  quoi  que  difent 
ces  Meffieurs  en  faveur  de  la  tolérance , 
ils  n'en  ont  point  pour  les  Chrétiens  ) , 
me  demandèrent  à  fe  réconcilier .,  &  je 
defcendis  à  fonds  de  cale ,  pour  les 
entendre.  Ceux-là  confelTés,  ils  furent 
fuivis  par  plufieurs  de  Meilleurs  les  Phi- 
Iofophiftes,qui  fe  fouvinrent  enfin  qu'ils 
étoient   chrétiens  ôc  pécheurs.    Je  ne 
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m'étois  pas  attendu  à  les  voir  fi-tôt, 
&  je  ne  m'étois  pas  concerté  avec  mou 
Collègue  fur  la  façon  douce,  mais  fcrme^ 
dont  il  faudroit  le  conduire  avec  eux.  Je 
pris  le  parti  de  dire  devant  lui,  &  avant 
que  d'entrer  en  matière  ,  ce  que  j'aurois 
voulu  lui  dire  à  l'oreille.  Les  premiers 
qui  me  vinrent ,  avoient  à  fe  reprocher 
des  propos  libres ,  des  difcours  impies 
&  des  haines  ,  le  tout  bien  public ,  bien 
connu  dans  le  vaifTeau.  Je  les  aidai  à  faire 
une  bonne  accufation  de  leurs  iniquités  ; 
puis ,  pour  unique  fatisfaâion  poflible 
dans  le  moment ,  je  leur  ordonnai  d'al- 
ler fur  le  champ  fe  réconcilier  publi- 
quement ,  &  faire  une  réparation  pu- 
blique aufïi  de  deux  efpeces  de  fcan- 
dale  qu'ils  avoient  donnés  en  genre  de 
mœurs  &  en  genre  de  Religion.  Je  leur 
dis  qu'à  cette  condition ,  leur  accufa- 
tion étant  faite,  dès  que  je  verrois  le 
rocher  contre  lequel  il  faudroit  périr  , 
je  leur  donnerois.  Tabfolution  \  que  ce- 
pendant ils  s'excitaffent  à  la  crainte  de 
Dieu ,  à  fon  amour ,  au  vrai  regret  de 
leurs  ingratitudes ,  &  qu'ils  ne  cruflènt 
pas  que  la  feule  crainte  d'une  mort 
prochaine  fuffît  pour  les  fauver.  Dès 
que  les  deux  premiers  fe  furent  acquittés 
de  cette  fatisfadion  publique ,  les  au- 
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très  s^branlerent  ;  mon  CoHégue  euf 
aulïi  de  labefogne,Ôc  voyant  que  U 
méthode  atoit  bien  fait ,  il  l'employa. 
Entre  trois  &  quatre  heures ,  on  vint  de 
la  part  du  Capitaine  me  prier  de  monter 
fur  le  gaillard.  J^obéis  ^  on  étoit  encore 
à  courii!  tantôt  fur  un  bord ,  tantôt  fur 
l'autre  ;  mais  on   approchoit  fènlibk- 
ment  des  rochers  que  nous  avions  ù 
l'éft  fous  le  vent.  Je  trouvai  cesMefTieiirs 
pleins  de  poUtefTe ,  qui  m^attendoient 
avec  un  air  de  confiance  &  de  cordia- 
lité auquel  je  n^étois  guère  accoutumé. 
Le  Capitaine  me  dit  que  les  deux  vaif- 
f  eaux  s'approchoient  pour  fe  parler  par 
le  moyen  des  porte-voix ,  &  qu'on  fou- 
haitoit  que  je  fulTe  préfènt.  Je  deman- 
dai à  quelle  intention  ^  Quelqu'un  qui 
n'avoitpas  entièrement  retrouvé  fa  tête , 
me  dit  que  je  paflbis  pour  avoir  la  vus 
fupérieuremenr  bonne  (  c'èft-à-dire, 
longue  :  d'où  vient  qu'à  40  ans  j'ai  eu 
befoin  de  lunettes) ,  k  la  bonne  heure , 
dïs-je  \  mais  il  s'agit  de  parler  avec  l'au- 
tre vaiiTèau ,  &  pour  cela,  il  faut  bonne 
voix  &  bonnes   oreilles^  les  yeux  n'y 
font  rien.  Gela  cil  vrai ,  reprit  le  Ca- 
pitaine ;  mais  vous  êtes  tranquille  &  de 
fang  froid  :  vous  entendrez  mieux  que 
nouS'  qui  ae  femmes  pas  difpofés  de 
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même.  Cela  arrêta ,  comme  les  vaiiTeaux 
s*étoient  aflèz  r    roches ,  le  Capitaine 
demanda  à  Wixuc  vaifTeau  où  il  crpyoit 
que   nous  fuflions.   Réponjè,   Dans  la 
queue  du  Scorpion.  Ce  mot  fut  un  coup 
ce  foudre  qui  fît  tomber  les  bras  à  ces 
Meflîeurs,  parce  que  la  qiieue  du  Scor- 
pion  pafïè  pour  un  endroit   d^où  on 
ne  peut  fe  lauver.  Cependant  le  Capi- 
taine, après  avoir  repris  Tes  efprits , 
demanda  encore  û  on  voyoit  moyen 
de  s'en  tirer  >  R.  Oui,  Cette  rëponfe 
que  je  rendis  hautement,  comme  l'au- 
tre ,  trouva  peu  de  créance.  Néamoins 
notre  Capitaine ,  comme  Commandant, 
dit  à  l'autre  qu'il  marchât  devant ,  & 
que  nous  ferions  comme  il  fcroit.  Sur 
le  champ ,  l'autre  mit  toutes  fes  voiles 
dehors ,  6c  avança  droit  vers  les  rochers 
que  nous  avions  fous  le  vent.  Pour  moi, 
je  defcendis  &  allai  reprendre  mes  con- 
férons. A  fix  heures,  tout  étant  fini  j 
je  remontai  fur  le  gaillard  oii  je  vis 
notre   pofition  bien    différente  de  ce 
qu'elle  étoit  deux  heures   auparavant. 
M.  Homerat ,  meilleur  marin  &  plus 
ferme  dans  la  Religion  qu'on  ne  l'étoit 
chez  nous ,  favoit  qu'entre  les  rochers 
de  l'eft  &  ceux  du  nord,  il  y  avoir  un 
pafTage ,  Ôc  il  l'avoit  pris.  Ainil  y  lorfqu^ 
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je  montai ,  nous  avions  derrière  nous 

les  brifans  du  fud, 


nori  \ 


ouest 
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\^0:ÊM  à    ftri-bord,  ou   à 

•  ^'  »     droite ,  ôc  ceux  du 

nord  à  bas-bord, 
&  avant  la  nuit, 
nous  fûmes  hors  de 
danger.  La  petite 
figure  que  Je  mets  ici ,  vous  donnera 
aflèz  l'idée  de  notre  pofition.  Nous 
marchions  de  l'oueft  à  l'eft ,  lorfque 
nous  vîmes  les  rochers  à  IVft ,  défignés 
en  haut  par  une  grouppe  de  points  : 
les  zigzags  que  vous  voyez  entre  les 
rochers  du  nord  &  ceux  du  fud  (  dé- 
fignés aufli  par  des  grouppes  de  points  ) 
font  les  bordées  que  nous  courûmes 
vers  le  nord  &  vers  le  fud ,  &  qui  nous 
pouflbient  toujours  vers  les  rochers  de 
reft.  Le  dernier  de  ces  ricochets  vers 
l'eft  eft  celui  d'où  nous  partîmes  à  4 
heures  à  la  fuite  de  M.  Homerat  ;  &  le 
point  X  eft  celui  où  nous  nous  trou- 
vions à  fix  heures ,  lorfque  je  fortis  du 
fond  de  cale ,  après  les  confeffions  fi- 
nies. Les  quatre  ou  cinq  jours  que  nous 
pafsâmes  en  mer,  avant  que  de  voir 
les  terres  de  Chine ,  furent  exempts  de 
tout  danger,  mais   non  pas  de  bien 
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des  craintes.  Tout  faifpit  peur  à  nos 
pauvres    efprits  forts  :  les  plantes  de 
goémont  dont  la  mer  ëtoit  par  fois 
couverte  ,  leur  paroilToit  des  rochers 
découverts,  &  pendant  la  nuit ,  ils  pre- 
noient  pour  des  récifs  cachés  fous  Teau , 
les  bancs  ou  troupes  de  poilTons  qui , 
par  leur  mouvement ,  rendoient  l'eau 
de  la  mer  lumineufe ,  comme  elle  l'eft 
fur  les  récifs.  Ce  fut  du  goémon  qui  nous 
fit  manquer  Pattérage  de  Chine.  Près 
des  Iflés  de  Lemme ,  nous  vîmes  une 
plage  immenfe ,  couverte  de  cette  plan- 
te ,  à  travers  de  laquelle  il  aiiroit  fallu 
paflTer.  La  peur  perfuada  au  Capitaine 
que  c^étoient  des  rochers,  &  que  les 
Ifles  de  Lemme  étoient  les  Ladrones , 
&  on  s'y  enfourna.  Cela  nous  jetta  fous 
le  vent  de  Macao.   Comme  Je  favois 
quelques  mots  Chinois  ,  je  demandai 
à  ceux  qui  vinrent  apporter  des  vivres 
à  vendre  ,   comment  s'appelloient  ces 
Ifles  :  ils  nous  dirent  que  c'étoient  bien 
celles    de   Lemme  :  on  foutint    que 
c'étoient  les  Ladrones.  Ainfi ,  il  fallut 
prendre  le  parti  de  refter  à  l'ancre  jus- 
qu'à ce  qu'il  nous  vînt  &  des  pilotes 
çôtiers  &  un  vent  contraire  à  celui  qui 
fouffloit.  Nous   attendîmes  cinq  jours , 
&  nous  avions  befoin  de  ce  temps  de 
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repos ,  pour  finir  les  confefïions.  Ce  fut 
le  25  Juillet ,  jour  de  Saint-Jacques  ,  que 
nous  defcendimes  à  Macao.  On  donna 
d'abord  avis  de  notre  arrivée  aux  Percs 
de  Pekîng.  La  Million  Françoife  y  avoir 
perdu  quatre  fujets  depuis  deux  ans, 
6c  le  quatrième  mouroit  comme  nous 
arrivions  à  Macao.  On  répondit  de  Pe- 
king  qu'il  falloit  nous  y  envoyer  tous 
deux.  Je  repréfentai  que  je  n  étois  pas 
un  homme  fait  pour  la  Cour.  L'obéif- 
fance  fit  taire  mes  repréfentations ,  8c 
nous  partîmes  vers  la  mi-Mars  1760^ 
pour  la  Capitale  de  la  Chine.  Après  en- 
viron trois  mois  de  voyage ,  tant  par 
eau  que  par  terre  ^  nous  arrivâmes  le 
6  Juin.  Le  P.  Defroberts ,  Supérieur ,  qui 
nous  avoit  fait  venir ,  étoit  mort  depuis 
un  mois  &  demi.  Ainfi^nous  ne  troïi- 
vâmes  plus  à  Peking  de  MifTîonnaires 
François  que  trois  Prêtres  &  deux  Frè- 
res. Il  rerte  un  feul  des  premiers  ;  les 
deux  autres  font  morts,  8c  avec  eux  , 
mon  Collègue,  le  P.  Cibot ,  deux  autres 
Prêtres  &  un  Frère  qui  étoient  venus 
depuis  nous.  Voyant  notre  Million  ré- 
duite à  trois  Ouvriers  y  dont  deux  paf- 
foient  «jo ,  &  le  troifieme  60  ans ,  je 
me  fus  boîî  gré  des  avances  que  i'avois 
pris  pour  le  Chinois ,  tant  k  la  Flèche, 
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qu'en  voyage ,  dans  les  relâches  &  à 
Macao.  Je  me  mis  à  l'étude ,  &  fur- 
tout  à  Texencice  de  la  Langue.  Au  bout 
de  trois  mois ,  je  fis ,  à  l'aide  d  un  hom- 
me qui  parloit  bien ,  des  inftruô^ions 
fur  la  Pénitence  &  l'Euchariftie  :  je  les 
tmvaillois  avec  lui  pendant  deux  ou 
trois  jours  de  la  femaine  ;  j'en  m^ttois 
autant  pour  les  bien  apprendre  ,  &  je  les 
difois  le  Dimanche  aux  écoliers  de 
l'école  domeflique  dont  on  me  chargea 
de  faire  les  examens  pour  les  conref- 
lions  de  chaque  mois ,  6c  les  inflru61;lons 
dominicales.  Comme  celles-ci  étoient 
claires  ,  méthodiques ,  bien  analyfées , 
&  en  bon  Chinois  bien  coulant,  les 
enfans  aimoient  à  en  recueillir  les  mor- 
ceaux qu'ils  me  récitoient.  Bientôt  les 
Chrétiens  &  même  les  Catéchiftes  vin- 
rent m'écouter ,  &  copier  entr'eux  mes 
inftrudions.  Je  les  répétai  l'année  fui- 
vante  &  celle  d'après ,  vers  la  Fête-Dieu , 
pour  préparer  les  eafans  à  la  première 
communion ,  &  les  Chrétiens  les  fui- 
virent  avec  alfiduité.  Je  ne  vous  mande 
pas  cela ,  pour  que  vous  admiriez  mon 
talent ,  mais  pour  que  vous  béniiTiez 
Dieu  de  la  bénédidion  qu'il  répandoit 
fur  les  travaux  d'un  fi  pauvre  Ouvrier. 
Ceit  hii  qui  fait   tout,  &  il  le  fait 
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par  nous ,  quand  nous  n^  mettons  pas 
d'obflacles ,  &  que  nous  ne  cherchons 
uniquement  qu'à  le  faire  fervir  ,  aimer 
&glorifie  \  Ces  petits  fuccès  engagèrent 
les  Chrétiens  à  demander  qu'on  me  fit 
prêcher  à  l'Eglife  après  un  peu  plus 
de  deux  ans  de  fejour  ici.  Quoique 
j'euflè  pour  le  Chinois  plus  de  facilité 
que  le  commun  des  Européens,  &  que 
je  me  fufle  accoutumé  à  ne  plus  écrire 
mes  inftru6tions  de  claflè  ,  cependant , 
pour  l'honneur  du  Miniiftere ,  je  redou- 
tois  d''avoir  à  parler  pendant  une  heure 
ou  plus ,  avec  la  mince  provifion  de 
Chinois  que  l'ufage  du  Tribunal  & 
Tinflrudion  des  enfans  avoient^  me 
mettre  à  la  main.  J'obéis  ;  je  me  fis 
de  bonnes  analyfes  que  je  ruminois  en 
Chinois  d'abord  pendant  fept  ou  huit, 
6c  par  la  fuite  pendant  deux  ou  trois 
jours ,  &  j'allois  prêcher  avec  cela  ; 
mais  il  s'y  mêla  encore  long-temps  bien 
des  défauts  ;  trop  de  longueur ,  parce 
que  je  ne  pouvois  pas  favoir  ce  que  mes 
analyfes  Latines  ou  Françoifes  aevoient 
rendre  dans  le  débit  en  Chinois  ;  dé- 
faut d'exprelTions  fimples  qui  m'obli- 
geoient  à  des  circonlocutions  toujours 
languifTantes  ;  défaut  quelquefois  de 
clarté ,  lorfque  je  vpulois  circonfcrire 
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l'expreirion ,  pour  éviter  les  longueurs. 
Les  Européens  qui  venoient  m'enten- 
dre,  trouvoiept  auffi  le  défaut  d'une 
di6Hon  trop  rapide  ;  mais  cette  volu- 
bilité n'étoit  un  défaut  que  pour  eux 
6c  non  pour  les  Chinois ,  à  qui  elle  ne 
déplaifoit  pas.  Les  autres  dérauts  dimi- 
nuèrent peu-à-peu;  mais  je  ne  pus  me 
renfermer  dans  l'efpace  d'une  heure, 
qu'en  partageant  &  diminuant  mes  ana- 
lyfes ,  fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfi. 

Trois  ou  quatre    ans  après ,  notre 
Ancien ,  qui  étoit  chargé  de  la  Con- 
grégation du  St.  Sacrement ,  qui  fait  ici 
la  bafe  de  notre  Chrétienté ,  mourut. 
On  me  chargea  de  le  remplacer.  Cela 
me  mit  comme  à  la  tête  de  toutes  les 
opérations  du  faint  Miniftere ,  &  outre 
les  inftru61:ions  particulières  &  le  fer- 
mon  du  fécond  Dimanche  de  chaque  lu- 
ne ,  dont  j'étois  déjà  chargé ,  j'eus  à  prê- 
cher celui  du  quatrième  Dimanche.  Voilà 
pour  le  Miniftere  de  la  parole  le  gros 
de   mon    emploi  depuis  i^  ans.    J'ai 
donné  des  Retraites  en  particulier  à  fix , 
huit ,  dix  perfonnes.  Nous  en  avons  fait 
deux  publiques  où  j'étois  chargé  des 
examens,  des  conférences  &  d'une  partie 
des  fermons  ou  méditations.  J'ai  été 
dix  ou  douze  fois  dans  les  MiiTions  du 
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dehors ,  dans  le  befoin.  J'ai  même  pafle 
au-delà  de  la  grande  muraille  ;  mais , 
pour  éviter  d'être  reconnu ,  j'étois  obli- 
gé de  prendre  des  fentiers  fufjjendus 
au-defTus  de  précipices  effrayans ,  où 
J'aurois  peine  à  paflèr  aujourd'hui ,  fi 
nous  manquions  encore  de  gens  du 
pays  qui  peuvent  aller  par  les  grandes 
routes.  Les  confeflions  que  j'entends , 
montent  chaque  année  au-delà  de  trois, 
&  ne  vont  pas  à  quatre  mille  ;  c'eft  à- 
peu  près  le  tiers  de  ce  qui  fe  fait  en 
ce  genre  dans  notre  Mimon  Françoifc 
de  Peking  6c  dépendances^  dont  les 
confeflions  vont  par  an  dans  notre  dif- 
triâ  à  10  ou  i2~  mille,  tant  au-dedans 
qu'au-dehors.  J'en  ai  plus  que  les  autres, 
parce  que  je  fuis  Européen  ,  6c  que  je 
parle  pailàblement  la  Langue.  Les  Chi- 
nois prennent  peu  de  confiance  aux 
Prêtres  de  leur  Nation.  Les  baptêmes 
tant  de  la  Ville  que  des  MifHons  dépen- 
dantes de  notre  Eglife  ,  vont  à  (ix  ou 
fept  cents  par  an;  mais  cela  n'a  rien 
d'afTez  fixe ,  tant  pour  les  adultes  aue 
pour  les  enfiins ,  ibit  des  fidèles ,  ioit 
des  infidèles  que  les  parens  préfentent 
eux-mêmes  au  baptême  :  les  extrêmes- 
ondions  6c  les  mariages  font  en  petit 
nombre,  proportionnellement  à  celui  des 
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Chrétiens ,  parce  que ,  excepté  ceux  qui 
font  dans  la  Capitale  ou  aux  environs, 
les  autres  ne  peuvent  point  avoir  facile- 
ment un  Prêtre  qui  leur    adminiflre 
ces  Sacremens.  Les  femmes  ne  viennent 
&ne  peuvent  venir  à  TEglifcDe  temps 
en  temps  elles  s'afl'emblent  au  nombre 
de  15  à  2«j  dans  une  maifon  où  il  y  a 
une  Chapelle.  Le  Millionnaire  va  les  y 
confeffer ,  dire  la  Mefle ,  &  les  commu- 
nier. S'il  y  a  des  profélytes ,  ou  des  en- 
fans  non-baptifés ,  il  les  baptiiè.  Celles 
qui  font  de  la  Congrégation ,  s'afïèm- 
blent  tous  les  mois ,  un  jour  marqué  , 
dans  la  maifon  de  leur   quartier  où  il 
y  a  UQ  Oratoire  deftiné  à   cet  ufage. 
Après  leurs  prières ,  qu'elles  font  (  ainfi 
que  les  hommes  à  l'Eglife)  en  commun , 
toutes  à  genoux ,  à  voix  haute  ,  &  en 
un  certain  plein-chant  fort  gracieux  ÔC 
très-touchant ,  &  qui  n'eft  qu'une  rou- 
tine affez  variée ,  mais  facile  a  retenir 
&  a  fuivre.  Un  Catéchifte  envoyé  pour 
cela ,  leur  donne  à  chacune  la  fentencc 
du  mois ,  qu'il  leur  explique   en  peu 
de  mots.  Cela  fini,  il  fc  i étire ,  après 
leur  avoir    donné  les    ordres   ou  avis 
dont  il  peut  être  chargé  :  comme ,  par 
exemple,  les  jours  où  elles  peuvent  faire 
leurs  pâques ,  foit  à  la  lune  de  Mars  ^ 
Tom  XXVI.  X 
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foit  à  celle  de  Septembre ,  qui  font  de 
règle.  Lui  retiré ,  la  Catéchille , femme, 
examine  fur  le  Catéchifme  celles  qui 
en  ont  befoin ,  &  en  explique  quelque 
chofe.  Voilà  un  plan  afÎTez  groflicr  de 
la  manière  dont  fe  fait  notre  MifTion 
Françoife.  Ci-devant  nous  n'avions  de 
bien  fait  qu'un  Catéchifme  fur  le  Sym- 
bole ,  pour  préparer  au  baptême.  J  y 
en  ai  ajouté  trois  autres  fur  la  Con- 
felfion ,  la  Communion ,  la  Mefle  &  la 
Confirmation.  Chaque  Dimanche  ,  on 
en  récite  un  après  la  prière  commune 
&  avant  le  fermon  qui  fuit  la  grande- 
MefTe. 

A  peine  avions-nous  mis  notre  Cfiré- 
tiente  fur  le  pied  où  vous  voyez  à-peu- 
près  qu'elle  eft ,  que  les  nouvelles  que 
flous  reçûmes  d'Europe ,  nous  en  firent 
craindrç  la  prochaine  ruine.  Le  Portu- 
gal n'envoyoir  plus  de  fujets  :  la  France 
en  feifoit  pafler  alTez  abondamment; 
mais  ce  n'étoit  plus  des  fujets  qui  euf- 
fent  reçu  toute  leur  éducation  ,  ni  qui 
eulTent  palTé  eux  &  leur  vocation  par 
les  épreuves  fi  figement  établies.  Celui- 
ci  ne  pouvoit  fe  mettre  à  étudier  les 
Langues  ni  Tartare ,  ni  Chinoife  ;  celui- 
là  ne  vouloit  ni  prêcher,  ni  catéchifer  :| 
un  aut^e  vouloiç  fiUer  prier  lorfque  les 
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Chrétiens  vcnoient  pour   fe  confciTer. 
Ceitx  que  quelques  talens  pour  les  Arts 
avo'  nt  mis  en  emploi  au  Palais,  ne 
vouloicnt  plus  s'y  conduire ,  ni  fur  les 
erremens  des  Anciens ,   ni  fur  la  di* 
re£lion  de  TobéilTance  :  tel  autre ,  (bus 
différents  prétextes,  refufoit  de  donner 
au  faint  Miniflere  les  forces  qu'il  avoit , 
&  aimoit  mieux  les  dévouer  à  des  ob* 
jets  fcientifiques ,  curieux  ou  amufàns. 
Nous  avons    grand   befoin  que   Dieu 
nous  regarde  en  pitié,  ôc  nous  envoie 
des  fuccelfeurs  qui  fallènt  mieux  que 
nous.  Il  eft  impofïible  que  la  Midion 
fe  foutienne  long-temps  dans  l'état  où 
nos  défaftres  l'ont  réduite.  Nous  fom- 
mes   très-peu  d'Ouvriers  ;  on  ne  peut 
plus  déformais  nous  en  envoyer  qui 
aient  été  élevés   comme  nous  :  il  faut 
donc  recourir  à  quelques  Communautés 
où  il  règne  beaucoup  de  piété ,  un  grand 
zèle  pour  le  falut  des  âmes ,  quelque 
goût  pour  les  Sciences ,  mais  fur- tout 
beaucoup    de  douceur ,   de   modéra- 
tion,-de  patience ,  d'abnégation  8c  de 
charité.  Je  voulois  vous  dire  beaucoup 
de  chofes  ;  j'ai  peu  de  temps  à  moi  j 
j'ai  été  à  tire  de  plume,  &  elle  fe  re- 
fufe  à  vous  décrire  tout  ce  qui  m'alarnift 
6c  me  défoie. 
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Je  penfe  que  vous  me  demanderez 
encore   il   j'ai  auflî  quelque    chofe   à 
faire  au  Palais  ;  car  vous  fkvez  que  je 
ne  fuis  ni  peintre ,  ni  horloger ,  ni  ma^ 
chiniile  ,   qui   font  les   trois   qualités 
principales  qui  nous  y  font  employer. 
La  facilité  avec  laquelle  on  a  vu  que 
î'avois  appris  à  parler  Chiaois,  a  été 
caufè  que   dès  fa  féconde    année   de 
aion  arrivée  ici ,  on  me  fît  apprendre 
encore   le  Tartare  qui  eft   une   trés- 
belle  Langue.  Je  l'ai  donc  apprife ,  & 
en  voici  ï'ufage  :  lorfque  nos  voifins , 
les  Mofcovites,  ont  quelque  affaire  avec 
l'Empire ,  ou   l'Empire   avec  eux ,  ils 
écrivent  en  Latin.  On  nous  appelle  au 
Palais  chez  les  Miniftres ,  M.  Amiot  & 
moi ,  ou  Tun  des  deux ,  félon  l'ouvrage 
dont  on  nous  veut  charger.  Nous  tra- 
duifons  ce  Latin  en  Tartare ,  &  on  le 
préfente  à  Sa  Majefté.  Les  réponfes  de 
Sa  Majefté ,  qui  font  courtes  &  fubllan- 
tielles ,  &  les  explications  du  Miniftere 
nous  font  remifes  en  Tartare  ;  nous  les 
iiiettons  en  Latin ,  &  elles  font  envoyées 
en  Mofcovie.  Il  y  a  communément  de 
l'ouvrage   pour  trois  ou  quatre  jours: 
cda  arrive  quelquefois  cinq  ou  fix  foisl 
i'an  ,  quelquefois  une  ou  deux  fois, ouf 
point  du  tour.  Vous  voyez  que  cela  n^i 


»!     S         I 


nderez 
hofe   à 

que  je 
^  ni  ma- 
qualités 
[ployer. 

vu  que 
s ,  a  été 
nnée  de 
)prendre 
ne   très- 

prife,  & 
5  voifins, 

îairQ  avec 
:  eux ,  ils 
appelle  au 
I  Aniiot  & 
l'ouvrage 
Nous  tra- 
^  6c  on  le 
jponies  de 
Bc  fubftan- 
1  Minifteve 
•  nous  les 
it  envoyées 
^nément  de 
atre  jours; 
oufix  fois 
ux  fois, ou 
c^uecelanî 


&  ciirimjhi  48^ 

m'ôte  pas  beaucoup  de  mon  temps ,  & 
lie  peut  pas  nuire  aux  foins  que  je  doi» 
à  la  Million.  Du  refte ,  l'Allronomic  tt 
le  belbin  d'Interprètes  sûrs  &  indruits, 
font  les  deux  feules  chofes  pour  leP 
quelles  on  tient  ici  aux  Européens. 
L^mpereur  ^61:uel  aime  la  peinture  : 
elle  fera  indifférente  à  un  autre  de  fes 
fucceflèurs.  L'Europe  envoie  de  l'hor- 
logerie 6c  des  machines  plus  qu'on  n'eii 
veut. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  qu'il  ne  falloit 
pas  croire  que  les  Chinois  Prêtres  fuffenè 
une  reffource  capable  de  foutenir  la  Re- 
ligion en  Chine  ;  il  eft  bien  à  craindre 
qu'elle  ne  fe  perde  coniplettenient  j  ft  Ja* 
mais  elle  eft  rédu'ite  à  fes  propres  fujets^ 

Les  Prêtres  de  laNation  peuvent  fervir 
utilement,  (i  on  les  force  à  travailItT; 
s'ils  font  tenus  de  court  8c  furveillés 
de  près  :  fans  cela  ,  ils  détruifent  plus 
Qu'ils  n'édifient.  Il  eft  bien  temps  dé 
nnir  ,  ôc  de  me  recommander  à  votre 
tendre  amitié  ôc  à  vos  faintes  prières. 
Je  fuis  de  tout  mon  cœur  , 

Mon  TRÈS-CHÎiR  FRERE, 

Votre,  &c* 

r 
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Ve  M.  Bourgeois  ,   Mijfwmaire  à 

Peking^à  Af.DOLLIERES,  Curé  dt 
Lexie  prés  de  Longwi ,  en  Lorraine^ 
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•      Ce  17  Novembre  178 1. 
jVlONSIEUa, 


L'année  dernière,  pour  la  première 
fois  depuis    20  ans ,  votre    frère ,  M. 
DoUieres ,  reçut  de  vos  nouvelles  ;  ce 
fut  pour  lui  une  grande  confblation , 
6c  pour  nous,    fes  amis,  un  fujet  de 
joie.  Il  nous  confulta  pour  lavoir  û^ 
dans  fa  réponfe ,  il  pouvoit  vous  mettre 
au  fait  de  l'état   de  cette  infortunée 
Miflîon  ;  nous  lui  dîmes  qu'il  le  pou- 
voit, parce  que  vous  n'uferiez  qu'avec 
fagefTe  &  difcrétion  des  connoiflknces 
qu'il  vous  donneroit ,  &  que  peut-être 
le  tableau  qu'il  vous  en  feroit ,  excitc- 
roit  le  zèle   de  quelques  faints  Ecclc- 
fialliques,  &les  engageroit  avenir  p^^r- 
tager    des   travaux  auxquels   nous  ne 
pourrons  bientôt  plus  fumre ,  tant  notre 
nombre  diminue ,  &  tant  nous  avons 
peu  d'efpérance  de  nous  voir  remplaces 
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aniH-tôt  qu^il  le  faudroit ,  &  <jne  nous 
le  deiîrons. 

Depuis   ce  temps-là  ,  nos   malheur*? 
font  toujours  allé  en  croiffant  ;  les  con- 
tradictions ,  les  divifions ,  le  défaut  fur- 
tout  d'Ouvriers  ,1e  démon  s'en  fert  pour 
traverfer  nos  travaux,  6c  empêcher  la- 
récolte  abondante  que  nous  préfentent 
des    campagnes  vaftes  &  fertiles.   Le 
cher  M.  DolUeres  n'a    pu  y  tenir  ;  il 
en  a  été  la  viéiime ,  ou  plutôt  le  mar- 
tyr. Il  mourut    le  24  Décembre  1780. 
Le  Bref  de  1773  lui  fit  une  plaie  qui 
ne  s'eft  point  fermée  :  malgré  fa  ré- 
fignation  qui  étoit  grande  ,  on  fentoit 
que   fon   cœur  étoit   blelfé.  Peut-être 
eût-il    cependant    furvécu  plus   long- 
temps à  ce  qu'il  regardoit  comme  un 
grand   malheur  pour  lui   ôc  pour    la 
Miffion ,  s'il  eût  pu  foutenir  cette  grande 
Miflion  dont  il  étoit  vme  des  principa- 
les colonnes ,  par  fon  zete  ,  fes  vertus 
&  fes  taiens  ;  mais  malgré  fes  foins  8c 
fes  travaux  qui   ne  fe  font  point  ral- 
lentis,  il  ne  voyoit  que  des  ruines  dans 
le  préfent ,  Ôc  pour  l'avenir  un  défaftre 
total.  Voilk  ce  qui  l'a  tué. 

M.  DoUieres  avoit  une  a  me  grande  , 
digne  encore  des  Ouvriers  apoftoliques 
qui  ont  fondé  cette  Miifion.  Dès  fon 
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entrée  en  Religion ,  il  fut  éprouve ,  con> 
nie  vous  le  favez ,  par  de  longues  & 
violentes  douleurs.  11  les  foutint  avec 
une  réfignation  &  un  eourage  qui  édi- 
fioient  ceux  qui  en  étoient  témoins, 
&  qui  faifoient  admirer  fa  vertu.  Déjà 
en  Europe ,  fa  fageflTe ,  fa  piété ,  fes  lu- 
mières lui  avoient  gagné  la  confiance 
des  perfonnes  ferventes  8c  vraiment 
chrétiennes ,  lorfque  le  Seigneur  l'ap- 
pe'ila  dans  ces  pays  lointî^j.ns  ,  pour  y 


prêcher 


rEvan<{ 


ile.  M.  DoUieres  étoit 


alors  daris  un  état  de  fanté  déplorable, 
&  pour  aihfi  dire  entre  la  vie  &  la 
mort  :  on  le  lui  repréfenta;  mais  il 
n'^ccouta  que  la  voix  de  Dieu.  On  eut 
beau  lui  dire  qu'il  ne  pafïèroit  pas 
quatre  jours  flir  le  vailTèan  fans  yuic- 
comber  à  fes  infirmités  ,  ces  annonces 
ou  ces  menaces  ne  Tefirayerent  point. 
Il  s'embarqua ,  pour  obéir  k  cet  attrait 
intérieur  qu'il  reconnoifîbit  pour  un 
figne  de  la  volonté  de  fbn  divin  Maî- 
tre. Il  partit ,  &  tout  le  long  de  la 
route ,  il  oublia  le  foin  de  fa  famé , 
&ne  s'occupa  que  du  falut  des  âmes. 
Arrivé  ici ,  il  fe  livra  tellement  à  l'étude 
du  Chinois ,  qu'en  cinq  mois  de  temps , 
il  fe  mit  en  état  d'exercer  le  faint  xMi- 
niftcre.  Les  Ouvriers  commencoient  ï 
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maînqucr,Ôcil  eft  incroyable  combien 
M.  DoUieres  travailla  ,  pour  fuppléer  a 
îéur  difette.  Miffionnairé  infatigable  , 
il  n'ëcoutoit  que  fan  zèle  ;  il  donnoit  le' 
jour  aux  bonnes  œuvres  &  la  nuit  à 
l'étude.  Il  falloir,  a<^ec  âufïi  peu  de 
forces  de  corp^ ,  une  grâce  particulière 
pouf  n'y  pas  fuccomber.  Au  Chinois , 
il  joignit  l'étude  de  la  Langue  Tar- 
tare  &  de  l'Aftronomie.  Il  embraffoit 
tout  ce  qui  pouvoït  être  de  quelque 
utilité  à  la  Miffion ,  &  il  réuffifloit  en 
tout.  Dans  une  année  ^  il  préchôit  fans 
ceflTe ,  il  catéchifoit  &  enténdoit  plu^ 
de  3000  cônfelTions.  Ici  nous  fommes 
cenfés  de  la  famille  dé  TEmpereur , 
&  nous  ne  pouvons  nous  éloigner  de 
la  Ville  fans  permiflîon.  Le  zèle  de  M. 
DoUieres  fouffroit  beaucoup  de  cette 
loi  :  il  trouvoit  lé  moyen  de  faire  dans 
les  campagneis  des  excurfions  de  40  a' 
^o  lieues.  Le  Gouvernement  fermoit  les 
yeux,  &  lé  laifToit  faire.  Nos  chers 
Néophytes  en  étoient  enchantés,  ^  le 
prioient  fans  cefle  d'aller  dans  leurs- 
cantons  ;  mais  le  réfpeél  pour  la  loi  le 
forçoit  à  ménager  les  courfts  ,  &  h  fe 
refufer,  plus  fouvent  qu'il  n'àuroit  voulu,, 
au  faint  emprelTement  qu'ils'  avoienu 
de  l'entendre. 
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Dans  Tes  momens  libres ,  il  mettoit 
en  Langue  Tartare  nos  livres  de  Reli- 
gion. Nous  avons  de  lui  un  Catéchifme 
en  Chinois  qui  a  fait  un  bien  infini. 
J'en  ai  fait  imprimer  plus  de  50000 
exemplaires  qui  ont  été  répandus  dans 
prefque  tout  l'Empire.  Les  croix  font 
fa  récompenfe  du  vrai  zèle  :  notre 
ch^r  ami  n'en  a  pas  manqué.  Plein 
des  idées  de  la  Foi ,  il  les  recevoit  de 
la  main  de  Dieu,  comme  une  grâce.  Je 
r^ai  vu  6:  ne  Toublierai  jamais  :  un  jour 
il  fut  appelle  par  un  miférable  chré- 
tien pour  confefïèr  fa  femme  qu'il  difoit 
a  la  mort.  M.  Dollieres  accourut  avec 
fon  domeAique  qui  dcvoit  lui  fervir 
d'acolyte  :  il  en  revint  le  vifàge  en  fan  g 
&  fes  habits  tout  déchirés  :  c'étoit  de 
Targent  qu'on  vouloit  &  non  pas  des 
tSacremen*.  M.  Dollieres  n*en  avoir  pas , 
&  par  conféquent  il  en  refufà  :  le  mari 
&  la  femme  fe  jetterent  alors  fur  lui, 
&  avec  leurs  grands  oncles  lui  mirent 
le  vifage  en  fang.  Son  domeftique  8c 
fon  chartier  eurent  bien  de  la  peine  à 
le  délivrer  de  leurs  mains.  Dès  que  je 
le  vis  dans  cet  état ,  les  larmes  me  vin- 
-ent  aux  yeux  ;  je  ne  pus  cependant 
m'empécher  de  le  féliciter  de  ce  qu'if 
avoit  eu  le  bonheur  de  verfèr  au  moins 
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un  peu  de  fang,  en  voulant  remplir  le 
faint  Mînillere.  11  reçut  mon  corapii* 
ment  avec  un  air  de  joie  intérieure  6c 
pénétrante.  Jamais  depuis  il  ne  s'clt 
plaint;  jamais  il  n'a  parlé  de  cet  in- 
digne traitement,  6c  on  eût  été  très- 
mal  reçu  y  fi  on  lui  eût  propofé  d'ea 
faire  punir  les  auteurs. 

Il  eut  à  fouflrrir  des  croix  encore  plus- 
fenfibles ,  des  contradidions  plus  ame- 
res  à  fon  cœur ,  parce  qu'elles  lui  ve- 
noient  de  perfonnes  de  qui  il  devoit  at- 
tendre du  lecours  &  des  confolations.  Il 
les  fupporta  toutes  avec  douceur  &  avec 
fermeté.  Il  n'oublia  dans  ces  traverfes 
ni  ce  qu"'il  devoit  à  la  charité ,  ni  ce 
qu'il  croyoit  devoir  à  la  règle  &  aux 
principes  de  conduite  qu'ail  vouloit  fui- 
vre  ;  mais  fon  courage  ne  lui  otoit  rien 
de  fa  fenfibilité  ,  6c  l'image  d'une 
MifTion  qui  lui  étoit  ehere  ,  où  les  diffi- 
cultés croiflbient  en  même  temps  que 
le  nombre  des  Ouvriers  diminuoit ,  étoit 
toujours  pré  fente  à  fon  efprit ,  &  fai^ 
foit  fur  fon  cœur  une  impreifion  (i  vive . 
qu'il  y  fuccomba  enfin.  Le  23  Décem- 
bre au  matin ,  il  fiit  frappé  d'apoplexie. 
Dès  que  j'en  fus  averti  y  j'envoyai  cher- 
cher le  P.  Bernard  y  Mirfionnaire  Por- 
tugais   6c  Médecin  ^   il  lui   prodigua 
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inutilement  fes  foins.  Nous  eûmes  ce- 
pendant le  temps  de  profiter  de  quel- 
ques moixiens  luci<ies ,  pour  lui  admi- 
niftrer  les  Sacremens.  Peu  de  moments 
avant  fa  mort ,  je  lui  donnai  encore 
H  ne  dernière  abfolution  ,  &  il  expira 
entre  mes  bras ,  le  24 ,  à  11  heures  du 
matin.  Dès  que  la  nouvelle  en  devint 
publique  ,  ce  fut  une  c  mfternation  gé- 
nérale parmi  nos  Chrétiens  de  la  Ville 
&ceux  de  la  campagne,  que  la  folem- 
rité  de  Noël  avoit  ralïèmblés  dans  notre 
Eglife.  M.  Colas  en  fut  fi  affligé ,  qu'il 
ne  lui  a  guère  furvécu. 

C'eft  ,  à  ce  que  j'iefpere  ,  un  frère 
que  vous  avez  dans  le  ciel  ;  moi ,  un 
ami,  &  la  MilTion,  un  proteâeur. 

# 

J'ai  l'honneur  d'être  »&c. 
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EXTRAIT 

De  quelques  Lettres  de  Peking. 

l^A  Mifïîon  vient  de  faire  en  très- 
peu  de  temps  de  très-grandes  pertes» 
Trois  de  nos  Confrères  nous  ont  été 
enlevés  à  alTez  peu  de  diftancc  les  uns 
des  autres,  êc  dans  un  âge,  avec  des 
talents  &  des  vertus  qui  nous  faifoient 
efpérer  qu'ils  feroient  ici  long-temps 
&  grandement  utiles. 

Le  premier  des  trois  que  la  mort  a 
moiflbnné ,  s'appelloit  Pierre  -  Martial 
Cibot ,  né  à  Limoges  en  1727.  11  étoit 
entré  fort  jeune  chez  les  Jéfuites ,  & 
après  y  avoir  profelTé  les  Humanités 
avec  fuccès,  &  fait  fon  cours  de  Théo- 
logie avec  beaucoup  d'application  & 
de  foins,  il  demanda  à  its Supérieurs 
la  permiflion  de  fuivre  fon  attrait  pour 
les  Miflfions  de  Chine.  11  l'obtint ,  & 
partit  de  POrient  en  17 «5 8.  11  a  pafTé 
22  ans  dans  cet  Empire,  &  en  a  de- 
meuré plus  de  20  à  Peking.  fl  avoit  beau- 
coup d'efprit ,  de  Littérature  ,  de  difr- 
politions  pour  toutes  les  Sciences ,  & 
fon  zèle  j  encore  plus  q>ie  fon  applica- 
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tion ,  le  faifoit  rtiilfir  dans  tout  ce 
qu'il  cntreprcnoit;  Aftronomie,  Mé:ha- 
nique ,  étude  des  Langues  ôc  de  THif- 
toire,  il  ne  fc  refufoit  à  rien  de  ce  qu'D 
croyoit  pouvoir  être  utile  &  propre-  à 
ménager  des  protecteurs  à  la  Religion. 
les  Infidèles  même  avec  qui  il  avoit 
des  rapports  dans  le  Palais  de  l'Em- 
pereur ,  ne  poiivoient  lui  refufer  ni 
leur  elîime,  ni  leur  amitié;  ils  con- 
viennent qu'ils  n'ont  guère  vu  d'hom- 
me plus  doux ,  plus  modéré  ^  plus  ho- 
nête  ,  plus  emprefle  a  obliger  &  à 
rendre  fervice;  mais  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  eftimable  dans  lui,  c'^étoit  une 
piété  tendre  £^  folide  ,  un  renoncement 
parfait  à  lui-même  ,une  union  intime 
avec  Dieu  ,  oc  une  ardeur  inexprimable 
pour  le  faire  connoite  &  aimer.  11  a 
laifîë  beaucoup  de  regrets ,  &  tous  ceux 
qui  nous  connoifTent,  nous  plaignent 
d'avoir  perdu  un  Confrère  d'une  fo- 
ciété  fi  douce ,  fi  sûre ,  {\  agréable  &  fi 
édifiante.  Il  a  beaucoup  travaillé  pour 
les  Mémoires  que  les  Mifiionnaires  de 
Peking  ont  fait  palTer  en  Europe ,  ôc 
qui  y  ont  été  imprimés  par  les  foins  & 
fous  les  aufpices  de  M.  Bertin ,  Miniftre 
d'Etat;  mais  jamais  il  n'a  voulu  que 
fes  Ouvrages  paruflênt  fous  fon  nom* 
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Content  de  marquer  fon  rcfpect  pour 
les  ordres  qu'il  recevoir  de  notre  il- 
liiftre  bienfaiteur  ,  fa  modeftie  ,  ou 
plutôt  fon  humilité ,  fe  refufoit  à  tout 
ce  qu'il  auroit  pu  y  gagner  du  coté  de 
la  réputation. 

Quelque  temps  après  mourut  Jacqucs- 
Francois-Dieu-donné-Marie  Dolîiercs  ; 
il  étoit  né  à Longunion,  dans  le  Barrois , 
fur  le  Cher  ,  entre  Verdun  &  Longwi , 
Diocéfe  de  Trêves  ,  le  30  Novembre 
1722,  de  Pierre  Dollieres,  Subftitut 
du  Procureur-Général  de  Lorraine  & 
de  Bar ,  &  de  Thérefe  Chevillard,  Après 
fes  études  finies  au  Collège  de  Luxem- 
bourg ,  il  entra  chez  les  Jéfuites ,  Tan 
Ï744 ,  &  partît ,  comme  on  Ta  vu  dans 
la  Lettre  précédente ,  pour  la  Chine  y 
en  17^8.  Nous  n'ajouterons  rien  aux 
détails  que  donne  M.  Bourgeois  fur  fon 
caractère  ,  fes  talens  &  fes  vertus. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  celle  de  M, 
Colas ,  natif  de  Thionvillc  ;  il  étoit  trés- 
verfé  dans  les  Mathématiques.  On  a 
de  lui  le  Type  exa6l  &  fidèle  de  la  co- 
mète de  1764,  dont  il  avoit  fuivi  la 
marche  à  robfervatoire  de  Pont-à- 
MoulTon  ,  &  que  peu  d'Aflronomes  ont 
bien  obfervé  ;  tout  annonçait  alors  ua 
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homme  profond  ,  qui  porteroit  fort 
loin  la  gloire  des  connoilfances  aflro- 
nomiques.  Il  étoit  Mathématicien  du 
Palais ,  6c  MilTionnaire  trés-zélé  &  très- 
laborieux.  Des  hommes  ainft  formés 
aux  Sciences ,  aux  vertus  &  aux  travaux 
apoltoliques ,  fe  remplacent  bien  diffi- 
cilement. Priez  le  Seigneur  d'avoir  pitié 
de  cette  Million  &  de  tant  d'autres 
menacées  d'une  prochaine  ruïne,  Ç\ 
l'on  ne  s'emprefle  pas  de  venir  les  cul- 
tiver. Rogatc  Dominum  mejfis^  ut  mittat 
operarios  in  mfjfem  fvam. 
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lyunc  Lettre  de  M.  BussON(i) ,  Mijfion-' 
naire  aux  Indes  orientales  ;  à  M, 
DeBrassaud,  Prêtre  duSémindire 
de  Saint  Nicolas  du  Ckardonnet,      ''■ 

A  Pondicheri ,  ce  6  Mars  1780* 

Monsieur,  -'  ' 

J'ai  reçu  avant-hier  la  Lettre  cîe 
Tannée  1778  ,  que  vous  m'avez  fait  écri- 
re par  le  refpeaable  ôc  très-cher  M.  du 
Fougerai.  Je  bénis  Dieu  de  ce  qu'il 
vous  rend  la  fanté  ,  &  je  le  prie  de  la 
fortifier  de  jour  en  jour  pour  fa  gloire 
&  pour  votre  fan6lificatioii.  Vous  me 
marquez  que  depuis  long-temps  vous 
n'avez  reçu  aucune  nouvelle  direôlc  de 
moi ,  ee  n'eft  pas  ma  faute  ;  ]q  vous  ai 
écrit  le  plus  fouveiit  que  j'ai  pu  ,  & 
quand  j'ai  écrit  à  nos  amis  communs , 
j'ai  toujours  prié  qu'on  vous  commu- 
niquât tout  ce  qui  pouvoit  vous  inté- 
reffer.  Lorfque  vous  me  faifiez  écrire 
cette  dernière  Lettre, nous  venions  d'être 
délivrés  d'un  long  fiége ,  qui  a  fini  par 
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la  reddition  de  la  Place ,  ainfi  que  voi« 
l'avez  vu  fans  doute  dans  les  papiers 
publics.  Nous  fbmmes  donc  fous  la  do- 
mination Angloife  ;  &  quoi  que  l'on  ait 
toujours  l'exercice  libre  de  la  Religion 
&  des  fonctions  du  Miniftere ,  omme 
tous  les  Employés ,  Officiers  &  autres 
gens  qui  font  au  fervice  des  Anglois  font 
des  Payens ,  la  plupart  fort  mal  difpo- 
fés  pour  notre  fainte  Religion,  nous 
avons  la  douleur  de  voir  triompher  la 
Gentilité  de  toutes  parts  ,  &  nous  ne 
pouvons  que  prier  le  Père  des  niifëri- 
cordes  qu'il  daigne  jettcr  un  regard  de 
compaflion  fur  ces  Peuples ,  &  leur  ou- 
vrir le  chemin  à  la  Religion  chrétienne 
&  au  falut  éternel, 

Je  luis  toujours  à  la  tête  du  petit 
Collège  du  Malabare ,  &  je  me  voi^ 
feul  chargé  de  ce  Séminaire  &  d'une 
ParoifTe  de  800  Chrétiens.  L'on  fcnt 
bien  qu'un  feul  MilTionnaire  ne  fùffit 
même  pas  pour  le  Collège;  mais  les 
circonftances  n'ont  pas  permis  qiron 
me  donnât  de  fécond,  comme  l'on  y 
penfoit.  Après  même  que  M.  l'Evêquc 
de  Tabraca ,  Supérieur  de  cette  Million , 
m'eût  nommé  un  Adjoint ,  il  a  crc 
obligé  de  le  retenir  auprès  de  lui.  Je 
fuis  dans  une  Eglife  ^  à  une  lieue  de 
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Pondichéry ,  &  en  poffefïion,  avec  nos 
enfans  au  nombre  de  3  ^  ,  du  bâtiment 
ci-devant  bâti  pour  eux.  L'on  à  penfé 
aufïi  à  nous  réunir  au  Collège  de  Chi- 
nois ,  Cochinchinois  6c  Siamois ,  que 
Melfieurs  des  Midions  étrangères  ont  à 
Virumpatanam.  J'ai  fait  de  mon  côté 
tout  ce  que  je  devois  faire  pour  cette 
réunion  ;  mais  la  chofe  eft  refiée  fuf- 
pendue.  Le  grand  obftacle  à  tous  ces 
projets,  c'en,  i<*.  qu'on  ne  fe  trouve 
pas  alTez  muni  d'argent  pour  fe  charger 
de  ce  Collège  ;  2®.  qu'on  a  écrit  à  MM. 
de  la  Maifbn  de  Paris ,  comme  j'y  ai 
aufli  écrit  conjointement  avec  nos  autres 
Meflîeurs ,  ôc  l'on  a  ttend  la  réponfe  à 
toutes  ces  Lettres.  Quant  à  moi ,  j'adore 
en  fecrct  les  defleins,  toujours  tant  ado- 
rables ,  d'un  Dieu  qui  difpofe  tout  avec 
une  bonté  6c  une  miféricorde  infinie^ 
J'ignore  quels  font  fes  deflèins  fur  moi 
qui  ne  mérite  pas  le  nom  de  Mifïion- 
naîre  de  J.  C. ,  6c  qui  n'ai  aucune  des 
qualités  qui  feroient  nécefïaires  pour 
cela  ;  mais  je  ne  demande  6c  ne  délire 
que  ce  qu'il  veut ,  comme  il  le  veut , 
&  parce  qu'il  le  veut.  J'en  dis  autant 
de  tout  ce  qu'il  voudra  opérer  par 
moi,  prêt  à  refter  toujours  un  néant, 
pauvre  6c inutile  ,  tant  qu'il  lui  plaira, 
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ou  qu'il  ne  demandera  lien  autre  cliofe 
de  moi.  Je  fens  que  nous  ne  femmes 
tous  rien  en  préfence  de  fa  divine  ma- 
jefté.  Il  fe  fert  de  qui  il  luiplait ,  pour 
ce  qui  lui  plaît,  comme  il  lui  plaît, 
non  qu'il  ait  befbin  de  qui  que  ce  foit  ; 
mais  il  nous  demande  peu  ,  afin  de 
nous  donner  infiniment ,  en  fe  donnant 
lui  -  même  à  nous  :  c'eft-là ,  je  vous 
alTure ,  toute  ma  confolation.  Avec 
cela ,  je  vois  ma  mifère  ôc  mon  néant 
dans  un  grand  elprit  d'abandon.  Je 
demande  à  Dieu,  feul  auteur  de  tout 
don  parfait,  toute  la  bonne  volonté  que 
lui-même  il  demande  de  moi ,  &  la 
fidélité  que  je  dois  avoir  à  fon  lêrvice. 
J'attends  rune  &  Vautre  de  fa  très- 
pure  miféricorde ,  &  je  me  tiens  ren* 
fermé  dans  mon  pauvre  néant ,  fans 
aucun  autre  fouci ,  fmon  que  je  ne  ré- 
ponds pas ,  comme  je  le  devrois ,  à  la 
volonté  de  Dieu  &  à  fes  deffeins  fur 
moi.  Du  refle ,  je  vois ,  fans  me  troubler, 
que  je  n'ai  rien  de  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  pour  m'acquitter  de  la  moindre 
partie  de  ce  que  j'ai  à.  faire ,  &  que  les 
chofes  fouffrent  de  mon  incapacité.Dieu 
eft  ma  caution;  c'eft  lui  qui  réparera 
tout,  &  qui  dîfpofera  tout  pour  la  plus 
grande  gloire  6c  d'une  manière  qui  lui 
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fera  d'^autant  plus  glorieufe ,  qu'il  fera 
évident  que  les  inftrumens  himiains  y 
auront  moins  de  part. 

Quant  à  notre  Collège ,  il  n'a  pas 
lâilfé  de  trouver  des  difficultés  ;  je  l'ai 
abandonné  de  mon  mieux  à  la  Provi- 
dence ,  ne  demandant  que  ce  qui  feroit 
félon  fbn  bon  plaifir  ;  la  priant  que ,  fî 
cet  Etabliflement  n'étoit  pas  fon  feul 
ouvrage  &  pour  fa  feule  gloire ,  elle 
l'anéantît  à  l'inftant  ,  ou  qu'elle  le 
foutînt  elle-même ,  s'il  lui  étoit  agréa-- 
ble.  AufïijDieu  a  diffipé  les  orages,  & 
a  donné  de  moment  en  moment  les 
fecours  convenables.  Du  refte ,  Dieu  feul 
eft  ma  vie,  mon  fbutien  &mon  efpéran- 
ce,  en  ceci  comme  en  tout.  Je  ne  vois 
rien  ;  mais  je  fais  qu  2  Dieu  feul  eft  toute 
huniere  ,  ôc  cela  me  fuffit.  Je  ne  fais 
rien ,  Dieu  feul  eft  toute  fagelfe  ,  &  je 
lui  abandonne  tout.  Je  ne  puis  rien , 
Dieu  feul  a  tout  pouvoir  ;  il  difpofe  , 
ii  arrange  tout  avec  une  douceur ,  une 
bonté ,  une  miféricorde  fans  bornes  6c 
fans  niefure  :  à  lui  feul  toute  gloire  8c 
tout  Er  pire.  Ceft  tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  par  rapport  \  cet  EtablilTe-r 
ment ,  &  tout  ce  que  j'en  fais. 

Quant  à  notre  réunion  avec  MM.  des 
AliiUons  étrangères ,  elle  paroilfoit  né- 
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celTaire  dans  les  circonftances  ,  non- 
feulement  parce  que  la  Million  leur  étoit 
donnée  ;  qu'ils  font-  ^-vès-capables  de  îa 
foutenir  ôc  de  nous  diriger ,  &  qu'ils 
n'avoientpas  dans  ce  moment  un  nom- 
bre de  MifTionnaires  fuffifant  pour  la 
dixième  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
effentiel  à  faire  ,  mais  encore  parce  que 
nous  nous  trouvions  nous-mêmes  hors 
d'état  d'y  perpétuer  le  bien.  Le  man- 
que de  ftijets  auroit  été  bien-tôt  fènfible 
parmi  nous.  D'ailleurs ,  dans  des  temps 
auflî  nébuleux ,  dans  des  circonftances 
auffi  critiques  que  celles  où  nous  nous 
trouvions ,  nous  avions  befoin  de  cet 
appui ,  de  ce  foutien  ;  &  c'eft  fans  doute 
Saint  François  Xavier,  qui  ell  le  protec- 
teur de  la  Maifon  de  ces  Meflieurs ,  qui 
nous  a  procuré  cette  reflburce. 

Depuis  ce  moment,  chacun  s'acquitte 
de  fbn  emploi  fans  tant  de  contradic- 
tion. Les  Mifïionnaires ,  nos  voifms,  qui 
nous  regardoient  prefque  comme  des 
excommuniés,  fe  font  réunît  avec  nous. 
Notre  Evêque  qui  ne  c  mande  que  le 
bien ,  nous  procure  tous  les  fecours  qu'il 
peut  pour  cela  :  nous  ne  pouvons  que 
nous  louer  de  toutes  les  bonnes  façons 
de  tous  les  nouveaux  MifTionnaires  qui 
travaillent ,  comme  nous  6c  avec  nous , 
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à  la  vigne  du  Seigneur.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  le   même   déchaînement 
qu'on  voyoit   auparavant  dans-  la  plu- 
part des  Séculiers.   Vous    favez    fans 
doute  que  M.  TEvêque  chargé  de  cette 
Mifïion ,  a  cédé  la  Cure  de  Chander- 
nagor  aux  RR.  PP.  Capucins.^  Sur  ce 
que  le  P.  Sébaftien  ayant  les  pouvoirs 
de  Préfet  apoftolique ,  par  rapport  aux 
François ,  oc  cette  Ville  n'ayant  que  des 
François,    ou  leurs  domeftiqucs,  de 
Chrétiens ,  il  l'a  regardée  comme  de  la 
dépendance  immédiate  de  ces  Pères  ; 
mais  félon  ce  que  j'ai  entendu  dire  aux 
Millionnaires  qui  s'y  trouvoient ,  c'eft 
nn  grand  bien  pour  nous ,  de  nous 
trouver  déchargé  d'un  pareil   fardeau. 
On  y  a  affaire  avec  des  gen«  qui  ne 
viennent  pas  pour  fe  fanftifier  dans  ce 
pays ,  6c  auprès   defquels  il   eft    rare 
qu'on  faffe  quelque  fruit. 

LesMiflions  des  Portugais  font  dans 
un  état  bien  trifte  :  elles  ont  perdu ,  il 
il  y  a  quelques  années ,  l'Archevêque 
de  Tranganor ,  ancien  Millionnaire  du 
pays.  C'étoit  un  faint  Prélat ,  inftruît , 
plein  de  zèle ,  &  dont  l'autorité  &  les 
exemples  foutenoient  toute  la  Miflîon. 
Apréfent  les  Millionnaires  de  ces  quar- 
tiers fe  trouvent  fans  les  fe  cours  né- 
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ceflaires  dans  bien  des  endroits  ,  fans 
Supérieurs  qui  aient  une  autorité  fuffi- 
fante ,  &  fans  perfonne  qui  puifle  les 
fixer ,  &  leur  fèrvir  de  point  de  réunion. 
Ils  font  la  plupart  fort  âgés ,  cafTés  par 
la  maladie  ,  6c  charges  de  plufieurs  dif- 
tri6\s  qu'ils  ne  peuvent  foigner  comme 
ils  voudroient ,  6c  comme  il  faudroit , 
pour  y  faire  un  bien  folide.  D'ailleurs , 
ils  attendent  de  jour  en  jour  le  moment 
où  on  viendra  les  relever  :  ils  le  fouhai- 
rent  même;  car  ,  quoiqu'on  en  dife, 
notre  vœu  le  plus  général  &  k  plus 
vrai ,  efl  qu'on  travaille  à  faire  connoî- 
tre  &  fervir  Dieu,  &  nous  difons  de 
tout  notre  cœur  :  Utinam  omnes  pro- 
phetent  ! 

L'on  a  aflliré  que  cette  Miflion  avoir 
été  donnée  à  d'autres  Religieux  qui 
avoient  fait  quelques  démarches  préli- 
minaires pour  s'en  mettre  en  pofTef- 
fion  ,  mais  qui  n'ont  pas  été  au-delà. 
Il  eft  venu  cependant  d'un  côté  un 
Miflion  aaire  Francifcain  ,  envoyé  par 
l'Archevêque  de  Goa  ,  lequel  a  pris 
l'habillement  des  anciens  Miirionnaires, 
&  qu'ls  ont  laiflé  fe  fixer  ^ans  unei 
de  leurs  meilleures  Eglifes  :  oe  l'autre 
côté,  la  Congrégation  de  la  Propagande 
a    envoyé   deux    autres  Miflion naires, 
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Carmcs-DéchauiTés ,  avec  ordre  de  ne 
rien  changer  à  ce  qui  s'eft  piatiqué 
Jafqu'à  préftnt,  fans  un  nouvel  ordre 
de  la  facrée  Congrégation. 

Nous  avons  reçu  ici  de  cette  Cono;ré- 
gation  une  réponfe  à  M.  l'Evêque  de  Ta- 
braca ,  qui  au  commencement  de  fa  Su- 
périorité dans  cette  Million ,  lui  avoir 
écrit,  à  la  demande  de  tous  les  Mifiion- 
naires  ,  pour  tranquillifer  les  confcien- 
ces,&  s'afïurer  que  chacun  étoit  fuffifam- 
ment  autorifé  à  fuivre  ce  qui  fembloit 
tolérable  dans  les  rits  Maîabares ,  fans 
aller  contre  les  ordres  des  fouverainîs 
Pontifes ,  ôc  ce  qui  fembloit  indifpen- 
fable  ,  pour  ne  pas  révolter  ce  Peuple , 
&  l'éloigner  entièrement  de  notre  fainte 
Religion.  Cette  rcponfe  porte  que  Ton 

Ï>eut  tolérer,  au  moins  pour  le  préfent^ 
efdits  rits ,  tels  qu'ils  lont  en  pratique 
dans  la  Million ,  vu  la  grande  nécemté 
où  l'on  fe  trouve  de  les  fuivre.  Or, 
tout  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  ,  a 
été  marqué  l  Rome ,  ibit  par  un  Evê- 
que  qui  a  demeuré  ici  long-temps  en 
qualité  de  Supérieur  du  Collège  de  Vi- 
rampattaiîam ,  lequel  fut  chargé  pair 
[Clément  XIV  de  faire  des  informations , 
|&  de  les  envoyer  ;  foit  par  M.  l'Evêque 
deTabraca,  comme  je  viens  de  le  dire. 
Tome  XXVL  Y 
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Ainfi ,  nous  n^avons  plus  rien  qui  puiflè 
cmbarralTer,  ni  qui  puifle  altérer  Tunion, 
la  concorde  ôc  la  bonne  intelligence 
qui  régnent  entre  nous  &  Meflieurs  des 
Miflîons  étrangères ,  fur-tout  depuis  que 
nous  leur  fommes  fournis  6c  adbciés. 

M.  Andréa  eft  toujours  avec  les  Por- 
tugais; il  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
s'y  accoutumer  pour  bien  des  raifons 
jqu'il  feroic  trop  long  de  détailler.  De 
plus ,  il  a  été  attaqué  d'une  longue  ma< 
îadie  qui  a  manqué  de  l'enlever  ,  df 
qui  a  fort  altéré  fon  tempérament  ;  ce 
qui  Tavoit  porté  à  revenir  parmi  nous , 
&c  je  le  lui  aurois  confeillé  dans  le 
temps  de  fa  maladie ,  dont  il  fe  feroit 
bien  mieux  guéri  h  Pondichéry  qu'ail- 
leurs; m^is  il  paroît  que  ce  n'étoit 
pas  l'ordre  de  la  Providence.  11  eft 
.aâ:uellement  chargé  d'une  Eglife  dans 
Ja  Mifdon  Portugaife ,  6c  il  me  marque 
qu'il  eft  en  état  de  la  foigner,  quoi- 
quHl  ne  foit  pas  encore  bien  rétabli. 

Je  vous  ai  écrit  deux  fois  depuis  la  | 
reddition  de  cette  Ville ,  par  deux  oc- 1 
caHons  qui  m'ont   paru  sûres  ,  6c  j'ef- 

Îiere  que  vous  aurez  reçu  mcsLetfes.i 
e  vous  marquois  que  j'ai  reçu  Taumô' 
ne  en  argent  que  vous  me  faiuez  paflTerJ 
avec  upç   çaiflè  où  fe  trouvoic  boni 
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nombre  de  livres  latins ,  un  ornement 
en  foie  &  beaucoup  de  chapelets.  Tout 
Ciîla  a  été  parfaitement  bien  reçu ,  & 
nous  eft  aun  grand  f«;cours.  Quand 
\ous  nous  enverrez  des  chapelets,  tâ- 
chez qu'ils  ne  foient  point  en  bois.  Dans 
un  climat  brûlant  &  brûlé  comme  celui- 
ci,  ils  fe  fendent  incontinent ,  &  de- 
v'.nnent  inutiles.  H  Y  en  a  de  petits  de 
verre  bleu  qui  ne  font  pas  chers  ,  qui 
font  fort  folides  ;  ce  font  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  ici.  Qu'on  nous 
les  faflè  pafTer  tels  qu'on  les  achette  \ 
la  Verrerie;  nous  les  ferons  enfiler  ;  mais 
il  ne  faut  pas  que  les  grains  foient  trop 
petits ,  ni  les  trous  trop  fins* 

Je  fiiis  chargé  d'une  ParoifTe  &  d^un 
Collège  que  )e  voudrois  bien  munir  de 
reliques.  Si  vous  pouviez  m'en  procu- 
rer, vous  nous  rendriez  un  grand  fer- 
vice  ,  en  nous  donnant  des  protedteurs 
que  nous  honorerions  de  notre  mieux. 
Si  elles  étoient  fans  reliquaires ,  nous 
en  ferons  faire  ici  où  nos  ouvriers  font 
capables  de  femblables  ouvrages ,  quoi- 
que leur  travail  ne  foit  pas  comparable 
à  celui  des  ouvriers  d'Europe. 

Je  voulois  propofer  à  M.  de  Tabraca 
de  demander  à  Meilleurs  des  Mi  (fions 
étrangères  quelque  jeune  Eccléfiaftiquc 
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qui  ait  bien  fait  fes  études ,  &  à  qui  i! 
ne  manque  que  l'âge  pour  recevoir  la 
Prêtrife ,  ou  qui  l'ait  reçue  depuis  peu. 
Il  pourroit  venir  former  un  Collège  avec 
quclqu'ancien  Miffionnaire.  Celui  dont 
je  fuis  chargé ,  lui  tiendroit  lieu  de  fon- 
dement ;  il  réformeroit  ce  qui  en  2 
befoin ,  &  le  mettroit  fur  un  bon  pied; 
mais  il  eft  à  pi  '  pos ,  pour  de  femblables 
EtabliiTemens ,  qu'un  feul  en  foit  char- 
gé ou  en  chef,  ou  en  fécond ,  pendant 
plusieurs  années ,  &  un  jeune  homme 
a  communément  plus  de  zèle  &  d'ac- 
tivité ,  &  fe  fait  mieux  écouter  des 
jeunes  gens.  Je  nVi  pu  encore  en  parler 
à  Sa  Grandeur ,  mais  je  lui  en  parlerai. 
Je  voudrois  profiter  de  cette  occafion, 
pour  écrire  à  M.  du  Fougeray  à  qui  je 
fuis  toujours  tout  dévoué;  mais  l'on 
m'attend  pour  porter  cette  Lettre  à  la 
Ville ,  &  je  n'ai  plus  le  temps  que  de 
me  recommander  à  vos  prières ,  &  de 
vous  afTurer  de  la  reconnoifTance  Ôc  du 
refpe6t  avec  lefquels  je  fuis ,  Ôccr 
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EXTRAIT 

J)\ine  Lettre  du  P,  Anfaïon' ,  de  la  Con* 
grégaiion  de  la  MiJJîon  ,  à  ***. 


*•    ■•      # 


'  Goa,  ce  ai  Mars  1781. 

J  E  tiens  la  parole  que  je  vous  ai  donnée 
de  vous  faire  le  rapport  fidèle  de  ce 
qui  s?eft  palTé  h  Goa ,  lors  de  la  recon- 
noiflance  faite  du  corps  de  l'Apôtre  des 
Indes ,  Saint  François  Xavier.  Monfei^ 
gneur  Emmanuel  de  Sainte  Catherine  , 
de  rOrdre  des  Carmes  -  DéchaulTés  y 
Evêque  de  Cochin ,  &  en  même  temps 
Adminiftrateur  de  l'Archevêché  de  Goa 
où  il  réfide ,  &  le  Gouverneur  général 
de  cette  Capitale  de  la  domination  des 
Portugais  dans  l'Inde ,  ont  jugé  qu'il 
étoit  à  propos  de  faire  cette  recon- 
noiflance ,  pour  diiTiper  les  bruits  qui 
s'étoient  répandus  que  ce  (àint  ôc  pré- 
cieux dépôt  avoit  été  enlevé.  Le  corps 
de  ce  zélé  Miflionnaire  eft  dans  un  beau 
fépulcre  de  marbre,  dans  l'Eglife  du 
Jefus ,  à  laquelle  eft  unie  une  des  trois 
Mâifons    que  les  Jéfuites  avoient  ici. 
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Dans  cette  même  Eglife ,  hors  du  Sanc- 
tuaire ,  on  avoit  préparé  une  eftrade 
couverte  de  damas  cramoin.  Sur  cette 
eflrade ,  on  avoit  placé  une  grande 
urne  de  criftal,  avec  des  ornemens 
dorés  ;  au-defïlis,  à  une  certaine  hauteur, 
étoit  un  magnifique  baldaquin  de  da- 
mas ^  avec  des  franges  d'or.  Autour  de 
Peftrade ,  fegnoit  une  baluftrade  de  bois 
peint ,  6c  fur  laquelle  étoient  de  groflès 
torches  de  cire.  Ces  préparatifs  ainfi 
faits ,  &  le  jour  pris  fecrétement ,  pour 
la  cérémonie ,  le  famedi  avant  la  Quin- 
quagéfmie ,  9  Février ,  vers  la  fin  du 
jour,  on  pofa  des  gardes  dans  l'EgliCe 
&  dans  laMaifon.  Peu  après  M.  TAdmi- 
niftrateur  entra  avec  les  perfonnes  de 
fa  fuite ,  M.  le  Gouverneur ,  rOfficialité, 
quantité  de  Nobles ,  les  Juges ,  les  Con- 
ieillers ,  tous  en  habits  de  cérémonie  , 
un  bon  nombre  de  Chanoines ,  de  Prê- 
tres féculiers,  de  Religieux  Ôc  de  Dames 
même. 

On  diftribua  d'abord  de  gros  flam- 
beaux allumés  à  plus  de  50  perfonnes , 
&  avec  un  dais  on  fe  rendit  au  lieu 
du  fépulcre ,  par  la  porte  intérieure  de 
la  Maifon  (car  celle  de  PEglife  étoit 
fermée  )  \  on  monta  au  haut  du  mau- 
folée,  par  un   efcalier   pratiqué  pour 
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cela ,  &  le  fleur  Cazalani ,  Ingénieur  de 
ces  contrées  ,  &  ci-devant  Frère  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  portant  huit  clefs 
que  l'Evêque ,  le  Gouverneur  &  les  au- 
tres perfonncs  prépofées  \  la  garde  de 
ce  dépôt  confervent ,  ouvrit  le  fépulcre 
du  coté  de  la  partie  des  pieds  du 
Saint ,  en  préfence  de  tous  les  fpedia- 
teurs ,  tira  le  cercueil  qui  renferme  le 
Saint.  Ce  cercueil  eft  de  deux  pieds  de 
haut ,  long  de  huit  ;  le  couvercle  eft  en 
dos  d'âne  ,  fermé  par  trois  ferrures ,  & 
couvert  de  drap  d'or.  Cela  fait ,  on  porta 
proceflionnellement  le  cercueil  fur  Tcf- 
trade  qu'on  avoit  élevée  au  milieu  de 
TEglife*  L'Evêque ,  le  Gouverneur ,  qua- 
tre de  nos  Millionnaires  ôc  quatre  au- 
tres Eccléfiaftiques  voulurent  le  porter* 
Une  éréfipelle  oc  une  jambe  fort  enflée 
me  privèrent  alors  de  cet  avantage  ; 
mais ,  quand  on  le  remit  dans  le  mau- 
folée ,  mon  indifoofition  ne  m'empêcha 

Î)as  de  me  joindre  à  ceux  qui  avoient 
'honneur  &  le  bonheur  de  porter  une 
(i  précieufe  relique. 

Quand  le  cercueil  eût  été  poÇé  danr 
le  lieu  qu'on  avoit  préparé  pour  le  re- 
cevoir ,  on  leva  le  couvercle  &  enfuite 
un  voile  de  foie  qui  couvroit  tout  le 
corps  du  Saint.  (  Ce  voile  eft  envoyé  à 
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la  Reine  de  Portugal  par  le  même  vaîf^ 
feaii  qui  porte  ma  Lettre.)  On  vit  alors 
le  corps  entier.  Les  pieds  &  les  jambes 
font  en  bon  état  &  encore  palpables  ; 
la  tête  eil  couverte  de  fa  peau,  mais 
feche ,  &  en  quelques  endroits  on  ap- 
perçoit  le  crâne  :  maigre  cela ,  la  phy- 
îîonomie  n'eft  pas  tout- à-fait  effacée^ 
&  {1  on  le  vouloit ,  on  pourrpit  encore 
en  tirer  des  portraits  \  le  bras  &  la  main 
gauche  font  alTez  bien  confervés  & 
pofés  f-ir  la  poitrine.  Il  eft  vêtu  des 
habits  facerdotaux  qui  paroiflent  encore 
neufs ,  quoique  la  chafuble  foit  un  pré- 
fent  de  la  Reine  de  Portugal ,  de  la 
Maifon  de  Savoie,  femme  de  Pierre  H. 
îl  elt  à  obferver  que  le  Saint  étoit  de 
ilature  très-balTe  ;  fes  pieds  font  de- 
meurés alTez  noirs ,  peut  -  être  parce 
qu'il  étoit  dans  Tufage  de  faire  pieds 
nuds  tous  fes  voyages.  Au  pied  droit , 
il  manque  deux  doigts  qui  par  un  pieux 
larcin  ont  été  enlevés  :  on  fait  que  le 
bras  droit  eft  à  Rome.  Quand  le  corps 
fut  ainfi  découvert ,  ks  affiftans  le  bai- 
ferent  les  uns  après  les  autres ,  avec 
vénération  8c  fans  aucune  confiillon. 
Ils  y  firent  toucher  aulfi  avec  refpe^ldes 
mouchoirs ,  des  chapelets  &  des  croix , 
après  quoi  on  ferma  le  cercueil  ^  &  on 
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le  mit  dans  une  urne  de  criflal ,  deili- 
nëe  à  le  recevoir.  On  chanta  enfuite  le 
Tc'Deum ,  &  le  corps  refta  expofé  à 
la  vénération  publique ,  fur  l'eftrade 
placée  au  milieu  de  l'Eglife.  La  pre- 
mière nuit,  la  Communauté  des  Do- 
miniquains  veilla  avec  les  foldats  com- 
manaés  pour  la  garde.  Le  Dimanche 
fuivant,  lo  Février,  de  très-bon  matin , 
commença  le  concours  du  Peuple  qui , 
le  fécond  &  le  troifieme  jour ,  fut  en- 
core plus  grand  &  toujours  en  bon 
ordre.  Un  des  criftaux  de  l'urne  fut 
cependant  rompu  par  la  foule  que  les 
Prêtres  &  les'  foldats  ne  purent  empê- 
cher dq  s'approcher. 

Parmi  la  multitude  des  perfbnnes 
accourues  pour  vifiter  le  corps  du  faint 
Apôtre  des  Indes ,  on  vit  pîufieurs  Gen- 
tils &  un  frère  du  Roi  de  l'indouftan  , 
peu  éloigné  de  Goa.  Le  Regolo  déclara 
par  fon  Interprète  qu'il  croyoit  que 
notre  Religion  étoit  la  feule  iritablc. 
On  ne  vit  néanmoins  aucune  conver- 
fion.  Les  PP.  Obfervantins  paflerent  la 
féconde  nuit  dans  TEglife  ,  &  les  Pères 
de  Saint-Philippe  de  Neri ,  la  troifîeme. 
Pendant  ces  trois  jours ,  deux  ou  trois 
procédions  de  différentes  Communau- 
tés ,  fe  rendirent  dans  l'Eglife  de  Jefus , 
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pour  y  chanter  le  Te  -Deum  &  des 
Meffes  folemnelks.        * 

Le  premier  jour,  elle  fut  chantée 
par  le  Doyen ,  premier  Dignitaire  du 
Chapitre  ,  qui  s^y  trouva  afièmblë  ^  ainfi 
que  MM.  1  Evêque  &  le  Gouverneur, 
Notre  Supérieur  la  chanta  le  fécond 
jour  :  nous  y  afliiiâmes  tous  ,  les  Sénii- 
pariftes ,  TEvéque  &  le  Gouverneur.  Le 
troifieme  j^our ,  la  Meile  fut  Pontificale. 
Le  Gouverneur  y  affifla  en  grande  ce- 
fémonie ,  avec  le  Confeil ,  les  Magiflrats 
6e  les  Officiers.  Quand  la  Meue  fut 
achevée, PEvêque  donna  la  bénédi^ion 
au  nom  du  Pape ,  ôc  publia  une  Indul- 
gence pléniere  au  bruit  du  canon  de 
toutes  les  forterefïès. 

Dans  l'après-midi  dutroifieme  jour, 
ij  Février,  la  foule  étant  diminuée  , 
on  put  aifément  8c  fans  violence  fermer 
ks  portes  de  PEglifè.  Il  y  refta  quel- 
ques perfonnes  pour  la  garde  du  faint 
o^9Ôt ,  ôc  dans  la  nuit ,  en  prëfence 
de  MM.  PEvêque ,  du  Gouverneur ,  & 
dans  le  même  ordre  que  dans  le  com- 
mencement de  la  cérémonie ,  on  trans- 
porta le  corps  dans  le  maufolée  de 
marbre.  On  le  couvrit  d'un  nouveau 
voile  brodé  :  on  ferma  enfuite  le  fé- 
pulcre  avec  les  huit  clefs ,  ôc  on  drefTa 


Cf  curîeufis.  ^IÇ 

un  aâe  de  tout  ce  qui  s'^toît  pallë. 
Ainfi  finit  cette  reconnoiilànce  fo» 
leninelle  du  corps  de  TApôtre  des 
Indes,  Saint  François  Xavier  ,  de  la 
Compagnie  de  Jefus.ll  eil  vraifemblablc 
qu^on  ne  la  renouvellera  pas  feintent ,  & 
parce  qu'on  n'aura  pas  les  mêmes  mo- 
tifs ,  &  parce  que  le  faint  corps  s^altere 
8c  fèmble  pâtir  de  Tair  ^  des  lumières  & 
de  la  chaleur  qu'occafionne  la  foule, 
qu'attire  une  auflî  pieufe  cérémonie. 
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